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A Monfcigneur, 

'MÔNSEÏGNÊt'R, 

\ .. 

tE  DVC  D’ORMONDi 

Viceroÿ  d’Irlande,  Grand  Maître 
de  laMaifbn  du  Roy  de  la 
Grand*  Bretagne,^* 


L Ë favorable  àcueil  qu’il  à pléli 
à Vgkfrë  Grande vr defairei 
l’uri  de  mes  fils,  me  fait  efperef* 
que  cet  enfant  de  mon  efprit  ne 
vous  fera  point  defagreable;  Ce 
que  ie  prens  la  liberté  de  vous  lé 

T * pre* 
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prefçnter,  & de  le  donner  au  Pu-^ 
blic  fous  un  Nom  fi  glorieus , ce 
n’efl:  pas,  Monseignevr  , que 
ie  me  persuade  qu’il  fèit  digne  de 
Votr  e Grande vr,  ni  qu’il 
ayt  aucune  perfection  qui  réponde 
à vos  mérités,  Ce  n’efl  pas  non 
plus,  Monseignevr,  pour im- 
' pl°rer  vôtre  fecours,  ni  pour  de-r 
mander  votre  puifïante  protection 
fur  cet  Ouvrage,  Car  bien  que 
i aye  un  Prince  pour  Antagonifle, 
ie  defens  contre  luy  la  vérité  du 
Diey  -Vivant,  qui  fe  defend  d’el- 
le-méme  contre  fies  plus  redouta-, 
blés  Adverfaires , & qui  n’aprehen- 
de  point  toute  la  puifîance  des  En- 
fers. Mais,  Monseignevr,  ie 

me  fuis  fenti  obligé  à rendre , félon 
ma  foible  portée  , quelque  hom- 
mage à une  vertu  auffi  éminente  & 
fuUîi  extraordinaire  qu’efl  la  vôtre. 

Si 
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Si  i’entreprenois  de  la  peindre  i’en 
diminuerois  le  pris , 8c  en  obfeur- 
eirois  la  lumière  * Et  même,  iene 
dirois  rien  qui  ne  foit  connu  a tou- 
te l’Europe,  En  çfet,  Monsei- 
gnevr,  n’a^  t - on  pas  veu  reluire 
en  cent  lieus  cette  vertu  héroïque  ? 
N’y  a-t-on  pas  veu  éclater  vôtre  ad- 
mirable fidelité  envers  vôtre  Roy  ? 
Et  comme  vous  ayez  fiiivy  ce 
Grand  Prince  en  toutes  lès  adverfi? 
tez  >;  la  Providence  ne  s’eft-elle  pas 
fervie  de  ce  moyen  pour  répandre 
par  tout  la  fouéve  odeur  de  vôtre 
pieté  , 8c  les  rayons  de  vôtre  glôi- 
re  ? Par  vôtre  fainte  vie  vous  avez 
fermé  la  bouche  à ceus  qui  aeufent 
nôtre  Religion  de  libertinage  \ Et 
par  vôtre  inviolable  atachement  a 
vôtre  Souverain,  vous  avez  con- 
fondu cens  qui  l’aeufent  de  rébel- 
lion envers  les  Puiffances  Superieu- 

^ 3 res. 
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rèsi  Dans  un  grand  nombre  de  Su- 
iets  fideles  , & de  Serviteurs  zelez  * 
Votre  GrandevR abrillé 
comme  le  Soleil  entre  les  aftres* 
Vous  avez  fait  voir  en  vôtre  illuftre 
perfbnne,  que  la  foy  eft  infèparable 
des  bonnes  œuvres  ; Et  par  vos  con- 
fions devoirs  envers  vôtre  Prince* 
vous  avez  hautement  iuftifié  ce  que 
nous  enfeignons  tous  les  iours  * que 
la  devifè  6c  la  marque  d’un  vraÿ  J 
Chr eftién  c’eft  3 de  craindre  Dieu , 
d’honorer  le  Roy . I’ay  creu  aufliy 
MonseignevRj  que  de  dedier 
ce  petit  Ouvrage  a Votre 
Grandevr,  c’efloit  faire  con- 
naître à nos  Adverfaires  l’unifor- 
mité de  nôtre  Creance  6c  de  nôtre 
Religion  * Et  que  fi  vous  avez  une 
autre  Police  Eccleftaftique , 6c  d’au* 
très  Ceremonies  , que  les  Eglifès 
Reformées  de  ce  Royaume,  vous 

avez 
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avez  au  fond  une  même  dodrine,1 
rendez  à Dieu  un  même  fcrvice. 
Enfin  jMonseignevr,  i’ay  efti- 
mé  qu’il  ne  fe  pouvoit  rien  trouver 
de  plus  efficace  pour  confondre  ce 
Prince,  qui  efl  venu  ataquer  mes 
Collègues  & moy,  lors  que  nous 
lie  penfions  point  à luy.  Car  il 
n’y  a point  d’article  fur  quoy  il  in- 
fime davantage  que  fur  les  mouve- 
jnens  des  Anglois , & fur  ce  qu’ils 
ont  fait  au  feu  Roy  de  bien  - heu- 
reufe  mémoire;  le  pouvois  me 
contenter  de  foûtenîr  que  nôtre 
Religion , bien  loin  d’aprouver  ou 
d’autorifer  de  tels  atentats  , les  a 
en  horreur , & commande  à tous 
les  Suiets  d’eftre  fournis  à leurs 
Princes , non  feulement  pour  l’ire , 
mais  aufli  pour  la  çonfcience.  Mais, 
Monseignevr,  pour  ren-  > 
dre  le  triomphe  de  la  vérité  plus  , 

^ 4 pom- 
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pompeus  , ie  mets  le  Nom  cite 
Votre  Grandeyr  au 
frontilpice  de  mon  livre  , parce 
que  ce  Nom  fèul  eft  capable  de 
contrebalancer  l’infidélité  de  tout 
un  Royaume*  le  fuis , 

« 

* 

* • j 

jMONSEIGNEVRj  ' 

* , 

DE  VOTRE  GRANDÉVR 

• *,  ■ 

Le  très -humble  & très- 
obcïllant  ferviteur 

PrEUNCO  VRTi 

• i 
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ECRITE  PAR 

.EONSEKjNEVR 

LE  PRINCE  ERNEST, 

. Landgrave  de  Hesse, 

XVS  CJNQ^PASTEVRJ,  CD  E 
l'Eglife  'Reformée  de  Paris  qui  a fon 
exercise  à Charenton . 


ONSEIGNEVR 


Depüis  le  tems  que  j’ay  feu  que  Vo- 
e Altefle  avoic  abandonne’  la  fainte 

A . &divL 


% Réponse 

&:  divine  Religio  en  laquelle  elle  avoit 
elté  nourie  & élevée  des  Ion  enfance, il 
m’a  pris  plulieurs  fois  envie  de  luy 
écrire  , & de  luy  reprefenter  les  moù- 
vemertS  de  mon  ame  fur  vn  change- 
ment fi  funefte.  Ma.*,  parce  qu’il  y a 
en  Allemagne  quantité  de  doétes 
excellens  Théologiens  de  noftrcpro- 
felfion,  ie  craignois  que  l’on  ne  rn’acy- 
faft  de  métré  lans  necelfité,  la  faücrljc 
en  la  moilfon  d’autruy;  Et  que  V.  À. 
Elle  même  ne  le  trouvait  étrange. 
Maintenant  qu  uyôùs-a  jSgi  d échiré 
aux  cinqPaltcursde  fEglife Reformée 
de  Pans  qui  a fon  exercice  a Chaien- 
ton  , ie  me  fens  d autant  plus  oblige  a 
répondre  à votre  lettre  que  ie  fuis  1 vn. 
de  ceus  qui  ont  eu  l’honneur  de  con- 
noitre  plus  particulieremenÊy.A. 

11  eft  vray,Monfeigneur, qu’à  l’abord 
i*ay  eu  de  la  pêne  à concevoir  que 
vous  fulfiés  l’vn  de  ces  Princes  que  i’ay 
veuslong-tems  àParis  fous  la  conduite 
de  M.  Fabrice,-  & qui  à fon  dernier 
voyage  a daigné  palfcr  quelque  s-heu- 
res  ches  moy  en  la  compagnie  de  feu 
Monôeur  deTaupadel, Lieutenant  Ge- 
neral des  Armées  du  Roy  en  Allema- 
gne 


i M.  le  Landgrave  Ernest.  î 

ne  , & de  quelques-îàutrés  perfonnes 
c nullité.  Car  vous-vous  dites  Cou - 
XSON  ALTESSE  SERENIS- 
IMÉ , Mônfeignear  le  Landgrave  de 
telle , qui  eft  le  Chef  de  vôtre  illuftre 
laiijbn  : au  lieu  que  vous  elles  fon  On- 

t«  «lue  ipunp  neî 


fe -fait  point  en  France.  „ , 

le  'confcffe  franchement  que  durant 
itre  feiour  à Paris  nous  avons  elle 
lifiez  de  la  pieté  que  V.A.y  a fait  pa- 
itre,  & de  fon  affiduitc  ennosfam- 
s Àflcmblécs.  l’avôis  pour  vous, 
[onïêigneur,  vri  fcntimentfi  avanta- 
■us',  que  i’eùffe  elle  extraordmarre- 
éhc  furpris  de  votre  changement  de 
=ligion, fi  par  les  chofes qui l’ont  pre- 

dl,  reneulfeeftéen quelque faffoa 

cpare  à recevoir  vne  nouvelle  il  ani- 

■ante.  Puis  que  V.  A.  a bien  voulu 

>US  décrire  fi particulièrement  Ion 
ocedé,  ie  m affure  qu  elle  ne  trouye- 
pas  mauvais  que  ie  luy  découvre 
uc  le  fond  de  mon  cœur. 

g A.  a * Comme 
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Côftime  j’ay  toujours  eu  uneilngu^ 
liére  vénération  pour  votre  Mai  Ton 
tres-Auguftc  i &:  que  j’avois  pour  vous,. 
Monfeigneur,  beaucoup  de  refpect, 
de  tendrefle',  je  m’informois  de  tems 
ën  tems  de  i’état  de  V.  A.  Mais  com- 
me j en  demandois  des  nouvelles  il  y a 
doUze  ou  trëzé  ans,  des  Gentils- hom- 
idiés'  Allemands  me  dirent  que  vous 


eftiez  grandement  change  depuis  le 
tems  que  je  n’aVôîs  eu  l’honneur  de 
vous  voir  ; & qu’à  l’heure  qu’ils  par- 
loyeiit  à moy,  vous  eftiez  àla  Cour  de 
l’Empereur,  & que  voùs  y foîlicitiez 
avec  une  paftion  ardente  contre  le^in*- 
terefts  de  Monfeigneur  vôtre  Neveu, 
l^rtraflurérent  que  vous  tafehièz  de 
tèljfc  vôtre  pouVoir’ dé  .diminuer  les 
droits  que  luy  donne  fonainefle  fur 
tous  les  Cadets  de  fa ’Mâiftin  , & de 
'vous  e'riget  une  fouvCràirietcïndepen-* 

diritfe' Aîïà  fidlfcS’*  ''J™*'*  ’v 


11  eft  vrây , Mbûfe%neur,  ^Uer  Cette 
no  u ve  1 1 e me  ftfrpfit  mer  v t ill’é  ufetri  6‘n  t, 

&r  qu  elle  eft  caufe  que  Votre  Change- 
ment de  Religion  nfabëaucoupmoins 
étônnë.  Car  j’aÿ :creu  avec  tous’ les 
François  dë  nôtre  communion  qui  en 
. ’ ont 

, ' A 
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a M.  le  Landgrave  Ernest.  5 
t ouï  parler,  que  c eftoit-là  la  vcrita- 
e caufe  de  ce  changement  ; Et  que 
aj^s-aviez  voulu , aus.depens  de  vôtre 
nlcience , aquerir  les  honnes  grâces 
; l’Empereur  ÔÇ.dp  fa  Cctut».  par  ce 
o.yen  ùipplantey  Moideigncur  vôtre 
fne, s’,iL  vous.  euft  efte  po^jb(f:au  lieu 
î , ,ypus  employer  4p.  tpqt , y ô^rç  pou- 
Jiç,  à; en  fçrqijrpla  gloire,^  jçr  fplen- 
:,lfo n 4- aPf'e,ns r i fyEopfc  1 g n c i) r,  par  vô- 

? kPV?  <ft?P  tfÿ ^ncc 

J^pflfipu^s.lçjSj  Theokigiens  Prote- 

aî|ÆWi^a|lf  j Et  que  c’dl  la  rai~ 

onqfait  didculte 

ï&fàhW&fofàllièM  -AlcdTe  en 
Ljçlppf  e, c/^>fç,i;Qncç:p ub li q 0.e  avec  les 
hp^gi^^p,la  cQnij,qiuiiora  de  Ro- 
\ e T3l  Æ)u  ^ « y 9 H,  Voihc  Al  te  (Te 

lans  engagement,  leur 
fe.‘  a?P  *u  Jcnr, 
ç^cllçaeiirdeman- 
oit  ; Et  d’autre  côtç^jjnjqtrop  tic  fu- 

bonne 
d’entrer  qp  hce 
y ec f4,es  Ipgiops  d’Adveri a ires.  Mais 
^jOnt^eu  q^o/y?  A ne  dçmandoit 
ett(Ç:çpnfere pce  quepourdontjçx  cou- 
te»  & P°l>1'  fortp  du  mi- 
A 3 lieu 
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é ' ï K E P €>  t?  * E Ji  V 
lieu  de  nous  avec  écfôtils  noiyB  p$5 
voulu;  fer  vir  de  jouet  ausennerrus,de  Jju 
vérité  qui  fe  présentent  au  combat,lqrs? 
qu’il  fout  aifurez  de  remporter  Je  pris 
de  la  vi&oire  , quelle  vaincus  qu'ils 

puHfcflt  cftrf t iut»a^ré 

; Que  pourvoient  - ils  pepfer:  autre, 
cbofe,  cesprudens  $C  judicieux  perfqq^ 
nages,avant  vcu  un  Prince  3e  lé  en  apafj 
rènce  pour  la  Religion , s’#n  aler  eqla* 
CouV  de  Vienne  pour  des  interefts  du» 
Monde  * &c  à fpn  retourne  monftrer  $ 
paffionrié  & fi  ardent  pour  le  Papifme^ 
Puis  que  de$<Ldr&  yous  ne  cptpjnunyïez, 
plusc  à la  , Sainte,  Geued,U  Seigneur, 
n ’eftoit-jeuîpa&une  déclaration  apten- 
tiquequedofclors  vous  n?eftiez  pluf  des 
nôtres  i N^%itrc epas  ?ailp % jpeur  Par, 
quit  de  kur>qç(tdcience  deypusacor- 
aer  toutesjes  conféré ne es  p#fticulie- 
rés  que  VQfts-ayiJw.^^ ac  us  Car, 
Monfeigflc(iry  recon;ao  ifTez  vous 
même;  que  viOttj-ayeEfbien  eqnfefé  dé 
bouche  ou  par  écjit  ayec(vu?t  TJipp^- 
giens  Proteftafts,  des  plus  cçlebres 
d’Allemagnci&:  même  ayeç  feq  Mon- 
jScur  Blondel  de  bien -heure  ufe  tne- 
moire.  Il  eft  vray  que  tout  celana  de 
ôbrioîA  rien 


a M.  le  Landgrave  Ernest.  7 
rien fervi  à V ôtre  Alteffe  v & il  nès’en 
faut  pas  étonner.  Car  vous  cortfelfez 
que  des- lors  vous  cftiez  gagné  en  l’a- 
ine ! c’eft  à dire, que  des  lors  vous  eftiez 
perdu.  ’ 

le  penfe,Monfeigneur,  pour  ne  vous 
tien  deguilér,  que  par  deçà  nous  n’euf- 
fions  pas  agy  autrement.  Nous  èufc 
fions  fait  tout  nôtre1  poflîble  pour  de*, 
tourner  Vôtre  Aïtteffe  d urndefiein  fi 
pérnicieus  au  falut'de  fon  ame.  Nous 
ne  lüy  eufifioiis  ^^vefusé  nos  vifites; 
nôtte  èntitètîen  ,»rtti>Hos>  conférences 
particuliétes/  Nous*etfffions  même  ré- 
pondu de  vive  voix  ou  par  écrit  à tous 
vos  doutes  véritables  ou*  imaginaites, 
Efififi s s'il  éüfEcftéfceœfTaire  nous  ne 
vous  euflionsp’ornt  épargne7  nôtrefang 
&:'nôtte  vié^prOp téV  - Mais  voyant  une 
partie  fâite  '■?  & îàfconclulion  arreftéë 
avant  les^remiffesjnous  ctifirîons  eu  de 
là  pénèJ*k  ttÔltS  fefoüdre  à entrer  dit 
confctùrite ' publique  pont  \m  Prince 
qà é^AtMfnpfcié}  trq 

îloti  qu’UVelt  quéftion;  que  de  nos 
iri^AèftSpa?«cnfièrs , nous  les  foulons 
librfenrtenc  âtis  pieds  ? Et  même  nous 
fbùhaiteriôns  d’oflte  blâmez  de  tout  le 
•ic  * A4  Monde, 
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Monde , & que  Dieu-  fuft  glotifié  &C  lq 
falut  des  âmes  avance.  Mais  loçs  qu’il 
s’agit  dq  la  gloire  de  Dieu  &:  dç  1 édifi- 
cation de  Ton  Eglifèj  nous  devons  eitre 
jalous  d’une  fainte  jaloufie  , &;  nou$ 
donner,  garde  d’expofer  la  Parole  dé 
Dieu  à la  moquerie  des  infidèles.  La 
charité  n’eft-pas  foubçonneufe  : mais 
aufii  elle  n’eli  pas  aveugle  ; Et  nôtre 
Seigneur  qui  veut  que  nous  (oyons Jïm- 
f les  comme  colombes  nous  commande» 
d’eftr  Cjprudens  comme  ferpens. 

Vous  ne  voulez  pas  Monfeigneur, 
que  l’on  croye  que  les  interets  du 
Monde  vous  ont  porté  à changer  de 
Religion;  Et.il  (£  peut  faire  que  c’elt 
un  motif  feçrct  auquel  vous  n’avez  pas 
bien  pris  gardcj,  qui  s’eft  deguifé  à 
Vôtre  AltefTe  même.;  . Il  ne  s’en  faut 
pas  étonner.  Car  il  y a taqtde  plis  &C 
de  replis  en  nos  âmes,  qu’il  cftfoien  di- 
ficile  de  tout  voir  ; Erily.adafis  nôtre 
cœur  de$s  cachetés  Ç\  profondes,  que 
fou  vent  nous  ne, le  connoilfons  pas 
nous -mêmes.  Zç  eyeur.  de  l hontrpe  eft 
trompeur  & defejperément malin  par  dejft# 
toutes  ebofes  :fqui  le.  cotmoitrx  ? O Moflr 
feignent , qu’il  elV  aifc  de  fe  dater  (by- 
..  * ‘ même, 
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à M.  le  Landgrave  Ernest.  y 
fîiême*  déndormir  fa  confcience  & de 
fe  couvrir  de  fpeeieus  prétextes  ? Des 
çpril-y  va  des  interets  de  la  chair  &c,  du 
fang,nous  devons  ehre  fufpeéfes  ànous- 
lïiêmes  , &;  craindre  que  Satan  ne  fe  t.cor. 
transfigure  en  Ange  de  lumière  pour11, 
nous  déduire.  Ne  vous  abufez  pas, 
Monfeigneur , & ne  peniez  pas  que 
Vfips  ayez  à faire  à des  perfonnes  fort 
çrcdules.  «-Quand  vous  auriez  toute 
^éloquence  de  ce  fiecle  , il  vous  feroit 
bien  dificile  de  nous  perfuader  qu’il 
vous  euh:  ehé  plus  avantageas  du  cô- 
té du  Monde  de  demeurer  en  nôtre 
Communion  que  de  vous  ranger  en 
-celle  de  Rome.  Cqr  Vôtre  Alteflè  n’a* 
vqic  rien  à protendre  en^on  païs  que 
{on  patrimoine  qui  eh  le  partage  des 
Cadets  de  fa  Mai  fana*  'Voiis  ne  pou- 
riez  vouf  prometre  *qde  Monfeigneur/ 
vôtre  Neveu  mih  fur  vôtre  tehe  la 
gloire  dont  Dieu  & 4a  naiflànce  l’ont 
cqü romié  : ni  qu'il»  depoüillah  Mef- 
fèjgneurs  fes  enfanS  pour  revêtir  les 
vôtres.  11  nY^point  à efperer  parmy 
trous  +>  de  chapeau  de  Cardinal  : com- 
me depuis  peu 'd’années:  il  en  a ehé  v- 
donné  un  à un  Prince  de  vôtre  Nom  ; 

Et 
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Et  il  n’y  a point  de  riches  Abayes  pour 
les  filles  de  grande  Maifon.  En  un 
tnot,  nous  n’avons  point  de  Pape  qui  fo 
vante  d’avoir  puifTance  fur  tous  les 
biens  temporels , 8c  fur  toutes  les  di- 
gnitez  des  Princes  feculiers  ; Et  nous 
n’avons  perfonne  qui  imite  celuy  qui 
monftrant  à nôtre  Seigneur  tous  les 
Royaumes  de  la  terre  8c  toute  four 
gloire,luy  difoit,  le  te  donner aj  toutes  ces 
chofes  peurveu  qu'en  te projlernant  en  terre 
tu  m <t  dore  s. 

Il  ne  vous  feroit  pas  moins  impoflts 
ble  de  nous  faire  croire  qu’en  la  Cour 
de  V iennc , où  les  Iefuites  régnent , 8C 
où  ils  ont  tout  pouvoir , un  Prince  de 
la  communion  de  Rome  ne  foit  pa& 
plus  favorifé  qu’un  de  nôtre  Religion, 
î’entens  toutes  chofes  e'gales.  Car  il  y 
a parfois  des  diferences  fi  grandes, 
comme  celle  qui  fe  rencontre  entre 
faiffté  d’une  Maifon  Souveraine  8c  un 
Cadet , que  les  Iefuites  qùi  font  de  fins 
Politiques  / font  contrains  de  s’acon*- 
tnoder  au  teitf*  , 8é  dOfïoutfr  debcllfes 
efperances  ceus  qui  fe  jetent  entre 
leurs  bras.  i Neanmoins,  puisque  YÔ- 
fre  Altefie  nous  allure  qu’elle  n’a  point 

pris 
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pris  eonfeil  de  la  cRair  ni  du  fang  > il 
eft  fans  doute  qu  elle  le  croit  aiûfi  * 6c 
qu  à force  de  le  dire  elle  fe  l’eft  pejfua- 
dé.  Nous  fora  mes  aufli  obligez  à le 
croire  charitablement , en  remetant  le 
jugement  à celuy  qui  fonde  les  reins  6c 
les  cœurs, qui  lit  les  penfees  les  plus  fe- 
cretes,  6c  les  pluscachc'es,  6c  devant  le 
tribunal  duquel  il  faut  que  nous  com- 
paroi (lions  tous,  v 1 s ’ • , -,  u , 

ywVÔtre  AltciTe  dit  en  quelque,  en- 
droit de  fa  Lettre, qu’elle  s’eil  tant  ocur», 
pie  à lire  jour 6c  nuit,  enfamaifpn  6c 
par  les  champs,  6c  même  en  alanç*a 
cheval , que  cela  a afoibly,  fa  memoirç_j- 
Mais , Monfeigneur , h je  craignois 
4’ofenfer  V ôtre  AltelTe, je ^irpiSjqu’ur- 
n&conteiitiond’efpritâ  ardente  6c  des 
agitations  S\  violentas  ont  pûc'branler 
6c  afoiblir  4ôn  jugement.  Autrement 
vous  n’entreprendriez  pas  de  nous 
combatte  ni  nôtre  Religion  fous  le 
nom  de  Golùt.m&is  vous^reconnoitnez 
q»e5ftns  y . penfet  vous,faites  la  guerre 
au;  Dieu  de  $ba  tailles  rangeas  d’ifraël, 
S&firfa  vérité  cc|eftef  v>  , * , 

Gtivjrez  vos  yeus  j Monfeigneur,  6c 
mus  verrez  de  quel  côte  cft  le  Golia^ 

lUq  ’ • • *"  <1U( 
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\ 

qui  deshonore  luy  feui  toutes  les  ar- 
mées de  TEternel  : qui  le  glorifie  de  fa 
force  , ôc  qui  croit  efere  invincible  ; 
Qui  menace  de  donner  la  chair  des 
lerficeurs  de  Dieu  ans  oifeaus  des 
Cieus , &:  qui  la  leur  donne  en  efet. 
Voyez  aulTi  de  quel  côte'  font  les  err 
reurs  les  plus  monferueufes,  £c  qui  peu- 
vent cltre  comparées  à des  GoUats  i 
D autre  côté,  longez  un  peu  à qui  court 
vienent  veiîtablepieot  de  flQfla  &;lcÿ 
armes  de  David?  Qui  îoncceùs  qui 
ne  te  preieatent  au  combat  de  & fqj  I 
qp'ao  Nuoi  5c  ea  la  vertu,  du  Dieu,  ÿjr 
vant  ? Qui  ne  lobe  r ve arque  de  îa  fron- 
de de  notre  ceieùc  Setger  i.  6c  tfHj  j 
comme  ep  pariant  les  A ne  ter,  sjjtpiagtf 
ifs  œr&tes  f^sjr  t jkn‘»rf  Neujtf-  I 

vez  vonspa- Wa  y Muôfèig^ur;,  que 
kParpk  ne  Duetjcîs  k cuiüouquido# 

*'Cjr‘  a^atre  ternit  h*£**zi  s-tytrjt  x*zt¥f& 

•-  - - * 

Et-*  ? Gr  c'qlÀi  irosupcce  au-  ton  de 
Uquxiie  doivent  toe^f  ks;  lupcf.bcs 
xsrief  BIUILuCj  d.  La.2KM.VCx i Et quç 

ccùi  cpéequi  iôitde  La  bouche  du  Fiis 
de  Dieu , 5c  qui  dou  de  mure  k fils  de 

m 1 K » 

i *}  ^*Jÿqbi*î  dices-voqs , **f  «*- 

ïrtJ 
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’ Religion  ejloit  la  plus  pire  de  toutes  les 
ligions  Chrejlienncs.  Et  bon  Dieu  î 
mrquoy  ne  le  croyez-vous  plus  ? Eft- 
: que  vous  y avez  aperceu  quelque 
ipureté  ? Çt  que  vous  y avez  dccoü- 
:rt  quelque  dodrine  abominable  que 
jti^vous  ait  cache  durant  vôtre  jeu- 
elfe  ? Sommes-nous  femblables  ans 
fuites  qui  cachent  à leurs  Novices 
plupart  de  leurs  myfteres , & qui  ne 
“couvrent  ce  qu’il  y a de  plus  fin  en 
ur  Ordre  qu’à  ceus  qu’ils  ont  mis  à 
•preuve , &c  qui  ont  fait  le  quatrième 
cru,  comme  ils  parlent  ? Nôtre  Reli- 
ion  n’eft-ellc  plus  ce  qu’elle  eftoit  ? 
,-t-ellc  change  de  face  ? Ou  eft-elle  D*n-  *• 
evenuë  femblable  à la  ftatuë  qui  avoit 
. tefte  d’or  & les  pieds  de  terre  & de 
:r  ? Mais , Monfeigneur , n’eft-ce  pas 
lûtôt  que  quelque  nuce  épaiffe  cft  ve- 
uë  vous  dérober  la  veuë  de  ce  beau 
oleil  ? Eïfque  vous  elfes  tombe  dans 
erreur  de'ceus  qui  appellent  le  mal  bien , Efate  s- 
r le  bien  mal  : i amer  dous,(f  le  doué  amer: 

1 lumière  tenebres  ■>  & les  tenebres  lumie-' 

» j. pi  ^ 1 • 1 « • hj  )»•■.  i\ 

Dieu  diloit  autrefois  au  peuple  d’ïf-  fkhit 
aëlj  Mon  peuple  que  t’ay-jèfait,  oit  en  qnoy 

t'ay-je 

\ 
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t'ay-je  tt&vaiüè  ? rêpon  moy.  Oeftce  tjtte 
là  Religion  Reformée  r c’eftàdire,  la 
Religion  Chreftienne  repurgée  du  Pa*- 
pifrhè  j ! peut  dire  à bon  droit  à Vôtitè 
, AttelTe.  Que  vous  ay- je  fait  que  'vôttë 
m’ayez  abandonnée  , ic  que  vous  frtè 
perfecutiez  à toute  outrance  ? 
moins  fâinte  ,•  moins  celéffce , & mblnfc 
divine  que?  jd  ri’eftois'  ^^QiraVez^Vbtii 
pû  trouveràditèafi  étf 

mon  ’ fcrVibe1^  ^adétéffe 

à qtri  jerehstüés  vcéds  ftfeft4Jcé  piifrfcei 
lujr^Ki  ftït dèTOfièdï tfirvètet*;  ■'% 

itfüte$lesëhb&s  Veilè 

ëftrè  %til ^àd^îiê^SâafeqÜê  jià& 
brà^plnl^i^vm  éff^ürfé  béts  W& 
ie  ma  cdnfi^édWftti^Xp^iièJf^p 
gnetié  Iefts,lbPiîs  Vmqüëde DiéÜ,  Wdf 

n^tcpiim^m^ne^meè 
Dieu"  s'éft  tbiitefbis*  fcrièan ty  fby J-énê-- 
me V & iay^c  pi&tfôtéé riéfute  hurnaii 
nt  âii  vààttë  Jeda  Sanftè  Viè%e l Vé 
vnüe  à fa  nàtùfediVibe  èn  vriite  de  pèr- 
fomie  P Lé  facrificepar  lequel  j’éfper^ 
la  remiffion  de  mes  peëlièz  , ’n’fcft  -eé 
pas  celUp  que  cé  ^nd  àieû  ^ SàiW 
v£ur 

Croix j de  pkr  lequel  fl  nous  a aquîs  une 

redem- 


à M.  It  Landgrave  Ernest. 
rédemption  éternelle  î Les  prières  qui 
fe  font  dans  mes  temples  ne  font- elles 
pas  un  parfum  de  fpuëve  odeuf?  Et 
qjui.eft-ce  qui  oferoic^eqtreprendre  de 
1/çs,  blâmer  ,v  eu  qu’elles  s’adreflenr  t<?u- 
t£$  aDieü  au  Nom  &:  par  le  mérité  in- 
finy  dç  Ielus  Ch.tift>  l’unique  Media- 
tepr  ^qtre  Dieu,  & les  hommçs  > L,es 
Iqj^ngqs  .qui  fe  chantent  en,  mes  {ain- 
tg?  vAdemblees  , peuvent  & elles  eftre 
de^gteabk^à.Çi^u^jVeu  que  Ç eft  le 

¥ ? ïhwm&filf*/0*  cœ*r* 

fe* 

dç^pçl^.i  pfi«- 

fiÇBfi?  ivimm  ter 

inç^erl^a 

tel -a 

écrits  $ gravez  xàç  P : doigt  ? 
L^parote  qqffqlit quitte  prefehe 
d^raes  dhaiteSs,  fr’ffktfq  pas  laParo- 
le  ; de^  J?rophçt$S » des.  Evangeliftes  S C 

des,  ApQttqSj&^  d^  ndtïe^îgaeur  i le- 

ius  Chrift  luy  même  Ec.n’ed-ellepas 
digne  de  l’admiration  eterneUe  des 
liqmmes &:  d e sA  n ge  s ? Pouvez- vous 
reprendre  mon  Barême  : veu  que  félon 
ordonnance  du  Sauveur  du  Mçnde, 
*;azy-'  îe 
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je  batife  au  Nom  du  Pere , du  Fils  & 
du  S.  Efprit  ? Ec  pouvez-vous  avec  ju* 
ftice  trouver  à redire  à là  mariiere  doifè 
je  célébré  la  Sainte  Cene  du  Seigneur;  ^ 
veu  que  ie  nie  conforme  exa&emcnC 
au  patron  ôc  au  modèle  que  ce  mileri- 
cordieus  Seigneur  nous  a laiiTé  ? Ca£ 

* j’imite  foigneufement  toutes  fes  fain^ 
tes  adions^  te  je  prononfce  teligieufe* 
ment  toutes  Tes  divines  paroles.  En  uni 
mot,  fi  l’Evangile  du  Fils  eternel  de 
Dieu  n’eil  pas  a£fez  pur  ; allez  ceîefte,* 
hi  alTez  divin  , vous  avez  bien  fait  de 
me  quiter  pour  courir  apres  les  Tra4 
ditions  Ôc  les  inventions  des  hom- 
mes. -p  ' . 

Vous  dites  aufïi , le  croyais  l'Eglife  Ca- 
tholique , vous  voulez  dire  , l'Eglife Ro- 
maine, la  plus  impure  de  toutes  Us  Eglifes, 
Et  d’où  vient  cela,  Monféigneur , que 
vous  ne  le  croyez  plus  ? Eft-ce  quecet- 
te  Eglife  - là  a renoncé  à toutes  fes  er- 
reurs , &c  quelle  a abandonné  toutes' 
fes  fuperftitions  &c  tous  fes  faüs  fervi- 
ces  ? Eli: -ce quelle  n’adore  plus  &c  ne 
pal.  4.  lèrt  plus  religieufemenr  cens  qui  de  na~ 
ture  ne  font  point  Dictes?  Et  qu’elle  ne 
rend  plus  à aucune  créature  l’honneur 
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a M.  le  Landgrave  Ernest.  17 
& la  glôire  qui  n’apartient  qu’au  Créa- 
teur ? 

]’ abois,  dites-vous , la  Meffe , l'invoca- 
tion des  Saints-)  le  Purgatoire , le  Primat  du 
Pape  , & tels  autres  points  en  telle  horreur 
que  vous  autres  Me  fleur  s dejirez  ejuon  les 
ayt.y ous  aviez  en  horreur  l’a  MelTe  ? Et 
d’où  vient  donc  qu’aujourduy  vous 
l’admirez  &;  que  vous  en  faites  vos  de- 
lices  ? D’où  vient  que  vous  ne  fremif- 
fez  point  lors  que  vous  afliftez  à un 
Autel  où  le  Preftre  levant  en  haut  une 
petite  feuille  de  pafte  cuite  , qui  n’a  ni 
- friouvement  ni  fentiment,  fait  acroire 
au  pauvre  peuple , que  c’eft  nôtre  Sei- 
gneur Iefus  Chrift  luy-mêmè, qu’il  ofre 
à Dieu  en  facrifice  propiciatoire  pour 
la  remiflion  des  pechez  des  vivans  &: 
des  morts  ? Eft-ce  que  vous-avez  trou- 
vé que  Dieu  a inftituéee  facrifîce-là  ? 
Et  où  pouvez-vous  l’avoir  trouvé?Lors 
que  vous  l’aviez  en  horreur  vous  lifiez 
foigneufement  la  Sainte  Bible  ; Et  mê- 
me*V ôtre  AltefTe  nous  affûte  qu’elle  la 
leue  jufques  à dix  fois.  Ce  que  je  croÿ 
facilement  ? Dieu  l’ayant  ainfi  permif; 
par  fon  adorable  Providence  ou  pour 
vous  convertir  un  jour  lors  que  les  di- 

B • vins 


) 


Digitized  by  Google 


l3  R e'p  O H S E 

vins  enfeignemens  vous  reviendront 
devant  les  yeus,fans  nuage  & (ans  voi- 
le , on 'pour  vous  rendre  entièrement 
inetfcufable , lors  que  vous  comparoi- 
tresj  devant  fon  T ribunal.  Or,  Mon- 
seigneur , il  faut  bien  dire  qu*en  ce 
tcms-là  vous  ne  trouviez  pas  le  facrifi- 
ce  prétendu  de  la  Meflè  dans  l’Ecritu- 
rc  Sainte.  Car  fi  vous  l’y  eufliez  trou- 
vé, voqseftiez  trop  dévot  pour  ne  point 
cOnrirà  fiUftanc  vers  ceus  qui  le  cekfr- 

■brefltjH'3  ■;  ’ • \ ■ 

• * * ' 

>'.Mepermetrez-vous,donc,  Monfei- 
gneui^  de  demander  à Vôtre  Altefle  fi 
©H  relifah  tierce  Ecriture'  d 1 vinemen t 
infpiréc  pftar  l’onzième  ou  pour  la 
«fcpfüziçn»c4foij!,  vous  y avez  (encontre 
qfuelqùe^affâgeoii  il  paroifïe  que  Dieu 
xinf^toéde^Sakzrificateürs  de  là  nou- 


velle 7 A Hancc  pour  1 uy  ofrir  fon  propre 
Fils  enfacrifice  ?-  Quelque  paifage  où 
nôtre  Seigneur  ayt  commande  à fies 
Apôtres*  iqué  lors  qu’il  fe toit  élevé  4a 
haut  au  Ciel , &t  qu’il  ire  feroit  plus  fur 
J*  terre  , ils  ofriflent  fon  corps  fur  un 
Autel  marerièben  vray  facnfice  pnopi- 
ciatoire  pour  1 a remiflituj  ’ des  péchez 
des  Vivons  ôd  des  morts  ? Quelque  pa£ 
/ * fage 


i 


igitized  by  Google 


a M . le  Landgrave  Ernest.  19 

fègequi  nous  aprcne  que  les  Apôtres 
ont  célébré  la  MefTe,&  qu’ils  ont  ofcrt 
à Dieu  ce  prétendu  facrifice  ? Quelque 
paflage  * enfin , ou  les  Apôtres , &:  le* 
Minières  de  l’Evangile  ioyent  en  par? 
ticulier  apelez  Sacrificateurs.  le  ne  de- 
mande pas  à Vôtre  Altedc  un  partage 
où  les  Chreftiens  en  general  foyent 
apelez  Sacrificateurs.  Gar  celuy  qui  les 
a aymez  & les  a lavez  de  leurs  peche£ 
en  Ion  fang  les  a aufiî  faits  Rois  & Sacri- 
ficateurs à Dieu  fon  Pere  ; Et  c’eft  pour-  ' 
quoyJ’Apôcre  vSaint  Pierte  dit  que  nous  *• Tmri 
femmes  une  facr fie  attire  Royale  four  ofiir 
des  facrfices Jpirituels  agréable  sa  Dieu  far 
Jefus  Chrifi.  Mais  je  lüy  demandée , ii 
vous -avez  découvert  qrielqwe  partage 
^ui  donne  aus  Païlctjf de 0 l’pgl ïfc 
Chreftienne  le  note  àçiStàrficateur  8c 
de  Btwtife  ?,£t  fi  cri  j'elifaat  l’Ë pitre  dd* 
f Apôtre  ausiEbveu^  ,c.dohtile  but  & la 
ün  p'nncrpajc  jc&d  enoiis  décure  la  S a- 
crHicatuçe.dâilSôuveâu  Teftament,  &: 
dé  neffis  èniDeptefén|er  Iqs  perfections, 

.tous  y avez  fctôu  vé’nnié  u lirçat  de  la 
-SajCrifieatnire  die.vosPreâres  ? ; 

j^ôtre  Alteifè  me  permet ra- 1-  elle 
slnfli  de  luy  demander  fi  eh  relifant 
; B z cettç 
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Et  il  n’y  a point  de  riches  Abayes  pont 
les  filles  de  grande  Maifon.  Eli  un 
mot,  nous  n’avons  point  de  Pape  qui  fe 
vante  d’avoir  pui (Tance  fur  tous  les 
biens  temporels , Ôc  fur  toutes  les  di- 
gnitez  des  Princes  feculiers  ; Et  nous 
n’avons  perfonne  qui  imite  celuy  qui 
monftrant  à nôtre  Seigneur  tous  les 
Royaumes  de  la  terre  & toute  leur 
gloire,luy  difoit,  le  te  donner aj  toutes  ces 
chofes  pourveu  qu  en  te projlernant  en  terre 
tu  tri adores. 

Il  ne  vous  feroit  pas  moins  impoffik 
ble  de  nous  faire  croire  qu’en  la  Cour 
de  V iennc , où  les  Iefuites  régnent , ÔC 
où  ils  ont  tout  pouvoir , un  Prince  de 
la  communion  de  Rome  ne  foit  pais 
plus  favorife  qu’un  de  nôtre  Religion, 
î’entens  toutes  chofes  égalés.  Car  il  y 
a parfois  des  diferences  fi  grandes, 
comme  celle  qui  fe  rencontre  entre 
l’aifhé  d’une  Maifon  Souveraine  &:  un 
Cadet , que  les  Iefuites  qui  font  de  fins 
Politiques  , : font  ccTntrklftS  de  s’acofitf- 
jnoder  au  teins , & dëiïoutŸr  de  belles 
efperances  ceus  qui  fe  jetent  entre 
leurs  bras.'  Neanmoins,  puisque  Vô- 
tre Altefie  nous  affure quelle  n’a  point 
>,  . ■ pris 
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pris  poufeil  de  la  chair  ni  du  fang  > il 
e{t  fans  doute  quelle  le  croit  aiûfï , 
qn’à force  de  le  d ire  elle  fe  l’eftperfua- 
di;  ^Nous  fornmes  auffi  obligez  à le 
croire  charitablement , en  remetant  le 
jugement  à celuy  qui  fonde  les  reins  & 
les  cœurs, qui  lit  les  penfees  les  plus  fe- 
cretes,  & les  plus  cachées,  &:  devant  le 
tribunal  duquel  il  faut  que  nous  com- 
pavaUTïotis  tous.  *.  . 1 , ' : , -,  u ■ r 

yv*Votre  AltelTe  dit  en  quelque,  cpt 
droit  de  fa  Lettre, qu’elle  s’eft  tantocur., 
pie  à lire  jour  &,  nuit , en  fa  maifpn  &: 
par  les  champs*  &c  mjkac  en  alantja 
cheval , que  cela  a nfoibly  fa  memoïrç_j- 
Mais , Monfeigneur , h je  ne  craignois 
d’ofenfer  V ôtre  AltelTe,  je  jdirpiSjqu’ur- 
ne^conteiitiond’efpritfi  ardente  &:  des 
agitations  violentas  ont  pûcbranler 
Ôc  afoiblirfbn  jugement.  Autrement 
vous  n’entreprendriez  pas  de  nous 
combatte  ni  nôtre  Religion  fous  le 
nomde^/ûr.mais  vous>re  cpnnoitriez 
que^ns  y penfer  Vons,faites  la  guerre 
au;  Dicu  des  batailles  rangées  d’Jfraël, 
&-àfa  vérité  celefte.  -,  v>  •.  -,  ./ 

Oijyfez  vps  yeus,j  Mqnfeigneur,  &C 
y on  s,  verrez  de  queltô  te  cil  le  Goliaç 
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qui  deshonore  luy  feul  toutes  les  ar- 
mées de  l’Eternel  : qui  fe  glorifie  de  fa 
force  , ■ qui  croit  eftre  invincible  : 
Qui  menace  de  donner  la  chair  des 
ferÿitéurs  de  Dieu  ans  oifeags  des- 
Cieus , & qui  la  leur  donne  en  efqt* 
Voyez  au/fi  de  quebcôté  font  les  er* 
reurs  le&plu6  mondr.ijeufc\s  qui  peu- 
vent eftre  comparées  à des?  Geliats  s 
D’autre  côté,  fo n gez* un  pou qui  corn 
viedueqç  veb  table  ment  de  nom  &ol£s 
armes  de  David & Qui' donc  tous  qui 
ne  fe  prefenrenc  au- combat  d-e  & foy 
au  Nom:  &c  end a vert u^duD; e u j Vir 
vant  h Qw  Aerfedectftfutque  de  la  frefir 
de  de-  .uutj  e eeiefte.  %<nger>  hte  qui, 
c o m m q m >p  a ri  s n t hi  s i A o c ie  fl  B>  Upi 4mi 
Us  be refies  pir  IWrÿmlt  ftf- 

vc.z  voi)spa\  bic/fc £ iMfle foi g m$ r: > ^qije 
laParple  de,  D fou  sfafa  feudou  q^ido# 

1iQCor'  abatre  tome  éjatetejft 

Dim  h<Qfbi ^rompetc  au?  foofde 
laquelle  doi ven^îiQmhe^  k*b fopefbfis 

i.Thejf.  murailles  d ledejï  EtJqqp 

x*  c e (U  e pce  qui  & rtde  M bouc  heduFils 

de  Dieu , &:  qui  doit  détruire  le  fi{$,d$ 

perdition  ^ Ufc  UGÏHriUL  li  oVtfi  L'SiC 

I 'ay  cre^MUefiA  4i^c^vo.us  , ^fWr 

trej 
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k CM.  Il  Landgrave  Ernest.  15 
tYe  Religion  ejloit  la  pim  pure  de  toutes  les 
Religions  Chrejliennes.  Et  bon  Dieu! 
pouiquoy  ne  le  croyez-vous  plus  ? Eft- 
ce  qüe  vous  y avez  aperceu  quelque 
impureté  ? Et  que  vous  y avez  décou- 
vert quelque  doctrine  abominable  que 
l’otrVouS  ait  caché  durant  vôtre  jeu- 
nefle  ? Sorumes-nous  femblables  aus 
Jefuites  qui  cachent  à leurs  Novices 
la  plupart  de  leurs  myfteres  , & qui  ne 
découvrent  ce  qu’il  y a de  plus  fin  en 
leur  Ordre  qu’à  ceus  qu’ils  ont  mis  à 
l’épreuve , S&  qui  ont  fait  le  quatrième 
vœu,  comme  ils  parlent  r Nôtre  Reli- 
gion n’eft-dlc  plus  ce  qu’elle  eftoit  ? 
A-t-elle  changé  de  face  ? O11  eft-elle 
devenue  femblable  à la  ftatue  qui  avoit 
la  tefte  d’or  & les  pieds  de  terre  & de 
fer  ? Mais,  Monfeigneur*  n’cft-ce  pas 
plutôt  que  quelque  nuée  épaiffe  eft  ve- 
nue vous  dérober  la  veuë  de  ce  beau 
Soleil  ? Eifque  vous  elles  tombé  dans 
l’erreur  de>ceus  qui  appellent  le  mal  bien, 

& le  bien  mal:  l'amer  dous$  le  dom  amer  : 

U lumière  tenebres  > & les  tenebres  lurnte- 
dtjiï  - & * « ih  «y;>  , 

Dieu  difoit  autrefois  au  peuple  d’ïf-  Mkkét 
takèly  Mon peuple  que  t'ay-pè  fait,  où  en  cjttoy 

tay-je 

^ •'  ' 
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t'ay-je  travaillé  ? rêpon  moy.  Oeft  ce  que 
la  Religion  Reformée  : c’eft  à dite  , là 
Religion  Chreftienne  repurgée  du  Pa*- 
pifmé,  peut  dire  à bon  droit  à Vôtifè 
Altefle.  Que  vous  ay  -jéfait  que 
m’ayez  abandonnée , & que  vous  trié 
perfecutiez  à toute  outrance  ? 
moins  fàinte moins  celéfte , & moitié 
divine  que  jd  eftcfts*  ^ÇHfa^ez^ydlié 
pû  trouver  à dïfe  bbi  nta>étéa'nüe&  eÜ 
m^lbrViee^.^^Dfti^uÉ^adât^ffe 
ïqili  j&ett£*«è% 

îuy  xpti*  tëé  wtitèi 

toutes  le^èhbifcs  Vêtit 

eftrè  'feùlàdbté^îiê'Sàë^^qüè  jfetat 
brâiTeJpaeliHbt,0i&  W& 

tfr  ma  conftahéè  tféif-^  pâs  lé'ïéf- 
gricddl^lèftffcs  m^d#Diâ§  ^d| 

fààV* 

Diéür’s’tft  tëüeeîbii;aiièaniyH[byl-  trie» 

rtüê^èe  kySft  b piferfôtée*  ft&tft  e bumài* 
né  àl/^ti^J<*la Sriiïtà  >iè%e',Llÿ 
vriië  à'fk  nitëie‘dl^ibë;èn  vriitéd^è?- 
l’onne  ?J  Lbfôcïificë  par  îeqriel:  j’éfpërç2 
la  renïfftiéin  de  més  péëlièz  , fftft-^cé 
pas  celiiy  que  cë  I^eu  Sàii-^ 
veur  a ofett  à ^Diéü  fon  Père  fut ‘là 
Croix,  & jpkr  lequel  il  iious  a aquîs  nhe 

tedem- 


à M.  lt  Landgrave  Ernest.  if 
rédemption  éternelle  ? Les  prières  qui 
f e font  dans  mes  temples  ne  font -elles 
K pas  un  parfum  de  fouëve  odeup?  Bc 
qjui  eft-ce  qui  oferoic  .entreprendre  de 
blâmer, veu  qu’elles  s’adreiTent tou- 
tes à, Dieu  au  Nom  & par  le  mérité  inr 
finy  de  Ielus  Chrift*  l’unique  Média- 
teur ,çntre  Dien  & le$  hommes  ? Les 
iqqanges/;quj  fe  chantent  en  mes  fain- 
^ ^{femble'es  , peuvent'- e^es  eftre 
djfagf^ble^  iÇiÇU,:  ,veu  que  tfeft  le 
% Éfpçiç  ^qu*  zffè  , J’ au|e  qç  ÔC,  qu’il 

te  a j^re  es£  [oncœur^ 

A JfObferyatioa 
4e/qpç(s  ,j  oblige  (tqus  mes  enfen^  PPU~ 
yç^rdJU  eftrA  te^is  ipqiçque,  Pi^luy 
mêmerl^s.  a prononce^  r4,Çt  fo  bouche 

(mfhy, il  te  » 

éçriçs  $:  gravez  dg  /<*»  • doigt  ? 

%farok  qnifq 

le  ; des  Prophetesj,  des  Ev-angeliftes  &c 
des^ôtrps^  5k  nôtre  Seigneur  ; Le- 
fùs  Chrift  luy  même,  ï Et  med-elle  pas 
digne  de  l’admiration  eternelle  des 
hommes  des  Anges  ? Pouvez- vous 
reprendre  mon  Batêrne  ? vetpque  félon 

l'ordonnance  du  Sauveur  du  Monde, 

" * « • 
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je  batife  au  Nom  du  Pere , du  Fils  St 
du  S.  Efprit  ? Et  pouvez-vous  avec  jud 
ftice  trouver  à redire  à la  maiiiere  doifé 
je  célébré  la  Sainte  Gene  du  Seigneur:  >. 
veu  que  ie  me  conforme  exa&emenC 
au  patron  SL  au  modèle  que  ce  mileri- 
cordieus  Seigneur  nous  a lailîe  > Cair 
. • j'imite  Ibigneufement  toutes  fes  fain- 
tes  adions,  Sl  je  prononce  üeligieufe- 
ment  toutes  fes  divines  paroles.  En  urt 
mot,  li  l’Evangile  du  Fils  eternel  de 
Dieu  n’eit  pas  allez  pur  ; affez  celelle,* 
hi  affez  divin  , vous  avez  bien  fait  de 
me  quiter  pour  courir  apres  les  Tra- 
ditions Sl  les  inventions  des  hom-1 
mes.  ) , - 

Vous  dites  aufïi , le  croyais  l'Eçlifie  Ca- 
tholique , vous  voulez  dire  , l'EglifieRo- 
mairie , la  plus  impure  de  toutes  les  Eglifes. 

Et  d’où  vient  cela,  Monieigneur,  que 
vous  ne  le  croyez  plus  ? Eft-ce  que  cet- 
te Eglife-là  a renonce  à toutes  fes  er- 
reurs y Sl  qu’elle  a abandonne  toutes 
fes  fuperflitions  & tous  fes  faus  fervi- 
ces  ? Elt-ce  qu’elle  n’adore  plus  Sl  ne 
p*l  4.  fert  plus  religieufemenr  ceus  qui  de  na- 
ture ne  font  point  Diem  ? Et  qu’elle  ne 
rend  plus  à aucune  créature  l’IionneuC 

SL  la 
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a M.  le  Landgrave  Ernest.  ty 
la  glSirc  qui  n’apartient  qu’âü  Créa- 
teur ? 

ï éto ois ■>  dites-vous , la  Mejfe , t invoca- 
tion des  Saints , le  Purgatoire , /f  Primat  du 
Pape  , tels  autres  points  en  telle  horreur 
que  vous  autres  Nef  leur  s dejirez  quon  les 
iytf.Vous  aviez  en  horreur  l’a  Melle  ? Et 
d’où  vient  donc  qu’aujourduy  Vous 
FadmireZ  & que  vous  en  faites  vos  dé- 
lices ? D’où  vient  que  vous  ne  frémit- 
fez  point  lors  que  vous  affiliez  à uii 
Autel  où  le  Preftre  levant  en  haut  une 
petite  feiiillc  de  pafte  cuite , qui  n’a  ni 
f mouvement  ni  fentiment,  fait  acroire 
âu  pauvre  peuple , que  c’eft  notre  Sei- 
gneur Iefus  Chrift  luy-même, qu’il  ofre 
* Dieu  en  fàcrifice  propiciatoire  pour 
là  remiffion  des  pechez  des  vivans 
des  morts  ? Eft-ce  que  vous-avez  trou- 
vé que  Dieu  a inftitué  ce  facrihce-la*? 

, Et  ou  pouvez-vous  l’avoir  trouvé?Lors 
que  vous  l’aviez  en  horreur  vous  liliez 
foigneufement  la  Sainte  Bible  i Et  me*- 
rne*Vôtre  Alteffe  noiis  affine  qu’elle  la 
leue  jufques  à dix  fois.  Ce  que  je  crdy 
facilement  ? Dieu  l’ayant  ainfi  permi?;’ 
par  fon  adorable  Providence  ou  petit 
vôus  convertir  un  jour  1ers  que  fes  di- 
a 1 . B * vins 
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iS  Réponse  ' 

vins  enfeignemens  vous  revitndropjp 
devant  les' yeus, fans  nuage  & fans  vail- 
le, otripour  vous  rendre  entièrement 
inexcuiable , lors  que  vous  comparoif 
tre2j  devant  Ton  T ribunal.  Or,  Mou- 
feigneur , il  faut  bien  dire  qu’en  ce 
rems-là  vous  ne  trouviez  pas  le  lacrifi- 
ce  prétendu  de  la  Me  {Te  dans  l’Ecritu- 
re Sainte.  Car  fi  vous  l’y  eufliez  trou- 
ve, vois  eftiez  trop  dévot  pour  ne  point 
courir  à l’inftant  vers  ceus  qui  le  celo- 
■bretif.il  /o  j \ •• 
w'iMe  permetrez-vous,  donc,  Monfei- 
gnçuiS  de  demander  à Vôtre  Alteffe  fi 
er^Eellfàht^ette  Ecriture  divinement 
infpicéc  "pdur  l’onzième  ou  pour  il 
douzième  fois , vous  y avez  Rencontré 
tjuclq  üe  -^a  fia  geo  ù il  paroi  fie  que  Dieu 
Stinteuéde» Sacrificateurs  de  la  nou- 
velle'Aliancc  pour  luycifrirfo^ 

Fils  cwfaririfioe  ?-  Quelque  pafiage  où 
nôtre  Seigneur  aytcomm&ndc  à (es 
Apôtres*  qué  lors qu’iiferoitrélevé 4a 
haut  au  Gieiy  18c  qu’il  ne  fcroirplu*  fur 
ia  terre  y ils  ofri fient  fan  corps  fur  un 
Autel  mareriéiett  vrayfacrifice  pnopi- 
ciatoire  pour  la  remiflioij  ! des  péchez 
des  Vivans>&  des  morts  ? Quelque  paf- 
" . v # fage 
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a M.  le  Landgrave  Eku  est. 

{âge  qui  nous  aprcne  que  les  Apôtres 
ont  célébré'  la  MelTe,&  qu’ils  ont  ofert 
à Dieu  ce  prétendu  facrifice  ? Quelque 
paflage  , enfin , ou  les  Apôtres , & le$ 
Minières  de  l’Evangile  foyent  en  par- 
ticulier apelez  Sacrificateurs.  le  ne  de- 
mande pas  à Vôtre  AltcfTe  un  partage 
où  les  Chreftiens  en  general  foyent 
apelez  Sacrificateurs.  Car  celuy  qui  les  Atot‘  *• 
a aymez  5c  les  a lavez  de,  leurs  peche2 
en  fon  fang  les  a âurtî  faits  Rots  ér  Sacri- 
ficateurs a Dieu  (on  Pere  ; Et  c’eft  poui- 
quoy  l’Apôtre  Saint  Pierre  dit  que  nom  *• ft,vrt 
fommes  une  facrific ature  Royale  pour  ojrir 
des  facrific  es  Jpirit  fiels  agréables  a Dieu  par 
Refus  Chrift.  Mais  je  luy  demande  , fi 
vous- avez  découvert  quelque  partage 
qui  donne  aus  Paftcors  deol’pglifc 
Chreftienne  le  nom  de  Sacrificateur  5c 
de  Pontife?  Et  fi  en  jrelifant  l’E  pitre  d<y 
f Apôtre  aus.Ebreus  oo'ntJe  but  la 
fin  principale  eft  de  nous  décrire  la  Sa- 
crificature.du  Nouveau  Teftament,  &ü 
de  nous  enrcpreléuper  lçs  pciicét-ons, 
vous  y avez  trouvé  un  feu I mot  de  la 
Sacrificaturc  de, vos  Profites  ? 

Vôtre  Altarte  me  permetra- t-clle 
àufli  de  luy  demander  fi  en  rëlfant 
ép'1  B z cettç 
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cette  divine  Epitre  fa  veuë  s’eft 
éblouie , & s’il  s’eftinterpofc  quelque 
voile  qui  rempefche  d y lire  ce  qu  elle 
- ÿ lifbit  autrefois  ? N y voyez  plus  au 
neuvième  chapitre , £hie  fansœjfufion  de 
fang  il  ne  fefait  point  de  remifion  ? £ues 
Chrijl  ne  s'ojre  point  fouvent  foy-  mêmes  : 
autrement  qu  il  luyeujl  falu  fouvent  foujrir 
depuis  la  fondation  du  Monde  ; Et  que  tout 
ainfi  qu  il  ejl  ordonné  aus  hommes  de  mourir 
une  fois  & apres  cela  s'enfuit  [e  jugements 
pareillement  au  fi  chrijl  ayant  ejléofert  une 
fois  pour  ojler  les  pechez  de  plujbcurs , apa- 
roitra  pour  [a  fécondé  fois  fans  pet  hé  .*-c’eik 
à dite  , fans  avoir  befoin  de  faire  l'ex- 
piation du  péché , à ceus  qui  l\tendent  a 
falut.  N’y  trouvez-vous  point  non  plus 
au  diziéme  chapitre  , Que  nous  fommes 
fanilifiez  par  l' oblation  une  feule  fois faites 
du  corps  de  le  fus  Chrijl  ? fhf  ayant  ofert  un 
feul  facrifice  pour  les  pechez  il  ejl  a fis  pour 
toujours  à la  dextre  de  Dieu  ? Que  par  unes 
feule  oblation  il  a confacré pour  toujours  ceus 
qui  font  fanffifiez ? Et , que  la  ou  il  y a rc~ 
mifiion  des  pechez  il  ny  a plus  d'oblation 
pour  le  péché  ? Enfin,  avez-vous  des  yeus 
fi  penetrans  qu’ils  y ayenc  veu  ce  qui 
n’y,  fut  Jamais  ? Qu’outre  ce:  facrifice 
■»<-.  v " fanglant 
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i à M.  le  Landgrave  Ernest. 
ïanglant  que  nôtre  Seigneur  a ofdrtTur 
la  croix  , &:  par  lequel  il  nous  aaquis 
une  red'emption  éternelle,  il  y en  a en- 
core un  autre  non  fanglant  qui  s’ofrè 
tous  les  jours  , &c  qui  iè  doit  ofrir  jufi- 
ques  à la  fin  du  Monde  ? 

Vous  - aviez,  en  horreur  l'invocation  des 
Saints.  ' Et  d où  vient  donc , Monfei- 
gneur  qu’aujourduy  vous  les  invoque^: 
ou  du  moins,  que  vous  aprouvez  qu’on 
les  invoque  ? D’où  vient  que  vous 
croyez  pouvoir  en  bonne  confciencb 
affilier  a la  MefTe , où  à la  face  de  Dieu 
8c  de  fes  Saints  Anges , le  Preftce  prie 
Dieu  parles  mérités  des  Saints  dont  les  Re- 
liques font  fous  l'Autel?  Et  d’où  vient  que 
vous  dites  Amen  aus  Lccanies  qui  fe 
chantent  en  l’honneur  des  Saints  8c 


I 
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des  Saintes?  Eft - cc*que>  vôusf'Vous 
eftiez  abufé  lors  que  vous  croyiez  avoiç 
leu&  releu  ce  divin  commandement, 
Invoque  moy  au  jour  deta  dètrejfe  Tfeau’ 

t'en  tireray  hors , dr  tu  m'ertfër&î  hotAeur-?  5°’ 
Eft-ce  que  vous-avez  reconnu  qU*eft  Et 
priere  que  nôtre  Seigneur  ttdutfa  don- 
née pour  eftre  le  patroit  ôc  le  modèle 
•de  toutes  nos  prières , il  y ayt  quelque 
olaufe  quj^jsjûjrefTe  aus  Saints  ou  aus 

Anges  ? 
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Anges  ? Er  que  ce  divin  Sauveur  n’ayf 
pas  mis  pour  l’unique  objet  de  toutes 
nos  orailons,  notre  Pere  qui  ejlaus  Ciens  ? 
*Ç)u  bien,  Vôtre  Altefîe  s’eft-clle  acou- 
cumee  à croire  que  l’on  peut  dire  à un 
Saint, à une  Sainte,  ou  à un  Ange,  Notre 
Pere  qui  es  aus  Cietts  ? Penfez-  vous  que 
toutes  les  promeftes  que  Dieu  fait  dç 
fauver  ccus  qui  l'invoquent, & de  nous 
acorder  tout  ce  que  nous  luy  demanr 
derons  au  Nom  de  fon  Saint  Fils  Iefus 
foyent  autant  d’illufions  ? Eft-il  faus 
que  Dieu  ayt  dit  par  fon  Prophète  Ioël, 
Quiconque  invoque  le  Nom  du  Seigneur  fe- 
ra fauve  ? Eft-il  faus  que  le  Sauveur  du 
. Monde  nous  convie  d'aïer  à luy  par  ces 
douces  paroles , Venez  a moy  , vota  tout 
quiejles  travaillez.  & chargez , & je  vota 
feulageray  f Eft-if  faus,  qu’iilious  ayt  fait 
ietn  î^cetre  admirable  p rom  elfe  3 En  vérité, 
en  vérité  je  vota  dis  , -que  toutes  les  chofes 
que  vous  demanderez  au  Pere  en  mon  Nom, 
il  vota  les  donnera  ? Et  eft-il  faus  encore 
que  de  fa  bouche  facree  il  ayt  pronon- 
ce  cet  oracle,  le  fuis  la  yoye , la  vérité  ér 
ta  vie*:  nul  n?  vient  au  Pere  S ï itfoN 
PA  R MOT  ? Etffih  £ ' Mônfeigneur, 
avez-vous  Reconnu  'que  t*ëft  uile  fâiif- 

feté 
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à M,  le  LandgrAve  Ernest.  z$ 

{etc  ee  que  nous  difons , que  les  faintes 
&C  devotes  prières  dont  il  eft  fait  men- 
tion en  TEcriture  divinement  infpiréc, 
s’adreffent  toutes  h Dieu  feul?  Et  que 
durant  l’efpace  de  plus  ckfc  quatre  mil 
ans  , il  ne  s eft  point  fait  d’autre  priere 
en  l’Egîife  de  Dieu  ? La  Sainte  Bible  où 
vous-avez  leu  dix  fois  tous  ces  com- 
mandcmens , toutes  ces  promettes , &C 
tous  ces  exemples,  eft-elle  vraye  014 
fuppofee?  Vous  en  a- 1- on  fait  voir 
quelqu’autre  ou  Dieu  ayt  commande 
ajnvoquer  les  Saints  vieus  ou  nou- 
veaus  ? Où  il  ayt  promis  d’exaucer  ceus 
qui  le  prieront  en  leur  Nom  , par 
leurs  mérités  ? Et  où  il  y ayt  des  prières 
adrelféçs  aus  Saints  & aus  Anges  ? 
Avez -vous  àpris  par  une  nouvelle  le- 
vure y que  fous  l’Ancien  Jeftament 
l’on  ayt  invoqué  Abel , ou  Enoc , ou 
Abraham , ou  Moïfe  , ou  David , ou 
quelÆun  des  autres  Patriarches  & des 
auçres  Prophètes  ? Ou  avez-vous  re- 
marqué quçj  fous  le  Nouveau  Tefta- 
^ient  l’on  ^yt  invoqué  S.Ieàn  Batifte, 
S,iEftienne , S. Jaques , S. Antipas,  ou 
iqu^lcundesanç^s  Martyrs  ? Ou  que 
ayt  adrelfé  fes  voeus  &:  (es  prières 

B 4 a la 


Digitized  by  Google 


34  R e'j>  o f s e ...y 

à la  B.  Vierge,  &:  que  l’on  ayt  prié  Djetj 
par  Tes  mérités  ? Trouvez-vous  aujoutr 
duy  moins  de  goût  aus  Pfeaumes 
Prophète  David,  qui  adrefle  à DiÇti 
feul  tous  Tes  vœus  & toutes  fcs  prières* 
qu’au  pfeautier  du  Cardinal  Bonaven- 
ture  qui  les  a adrefle  toutes  à la  V ierge 
Marie,  & qui,  par  un  facrijege  fan& 
exemple  , ravit  à Dieu  toute  fa  gloire 
jour  la  transférera  une  fimple  créatu- 
re ? Enfin  , Monfeigneur , avez-vous, 
découvert  que  nous  ayons  fuppofé  cç 
que  vous -avez  leu  dix  fois  au  fécond 
des  Colofliens  contre  le  fervice  des; 
4mges , &;  ce  que  vous-avez  leu  au  19. 

& au  21.  de  l’Apocalypfe , de  l’Ange; 
qui  ne  voulut  point  foufrir  que  S.  Iea& 
ï’adorafi:  : mais  qui  le  releva  en  luy  di- 
fant , Garde  toy  de  faire  cela  : car  je  fuis  ton, 
compagnon  de  fervice  : Adore  Dieu  ? ,>  - 

Vous  aviez,  di  tes-vous > en  horreur  le^j  *■* 
Purgatoire.  E t d’ou  vient  donc,  Mon~ 


feigneur , que  maintenant  vous  n’a vesç 
plUs  d’horreur  de  ce  fgu  étrange  que 
vos  nouveaus  Do&eurs  reprefentent, 
les  uns  fppt  &c  les  autres  dix  fors  plus 
ciraucl  que  cçluy.  qui  eft  fur  la  terre , &C 
qu’il?  afférent  eftre  aulfi  ardent  .que 
"‘•‘.J  “ ’ . celuy 
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yeluy  des  Enfers  : de  fonte  qu’il  n’en  di- 
fere  qu’au  regard  de  la  duree.  *11  me 
femble,  Monl'eigneur , qiue  c’cft  main- 
tenant pour  Vôtre  Altefife  le  tems  dîen 
avoir  horreur  ; & que  jamais  vous  n’y 
{ devez  penfer  fans  frémir.  Car  lors  que 
yous  croy  iez  avec  nous  qu’il  n’y  a pour 
Jes  âmes  qui  fortent  de  ce  Monde,  que 
le  Paradis  & l’Enfer,  vous  n aviez  qu’à  " 
vous  rire  de  ce  feu  imaginaire  du  Pur- 
gatoire : Mais,  fi  vpus  le  croyez  vérita- 
ble vous  n’y  devez  jamais  penfer  fans  - 
|ri fiorme me nt  &:  fans  horreur.  Mais, 
Monfeigneur,  le  croyez  vous  tout  de  * 
bon  ? Avez-vous  trouve  en  l’Ecriture 
Sainte,  que  félon  les  fonges  de  vos  Vi- 
fionaires  , il  y a quatre  lieus  fous  tenve 
pour  les  âmes  de  ceus  qui  meurent  ? 
Que  tout  joignant  l’Enfer  il  y a un  lieu  * 
tout  remply  de  meme  feu  &:  de  mên*e 
« flame,  qui  s’apelle  It  Purgatoire?  Qu’a- 
prés  cela  l’on  rencontre  le  Limbe  des 
Peçcs  qui  eft  un  cachot  obfcur  & tene- 
breus,  où  eftoient  renfermées  les  âmes 
des  pideles  qui  font  decedez  avant 
l’Adcenfion  dç  lefus  Ghrift  au  Ciel  i 
Et  quen  fuite  il  y a encoie  un  autre 
Lâttbc  y qui  eft  aufli  up  lieu  «obfcur  &: 

U ‘ * te  ne- 
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tenebreus,qui  eft  la  trifte  demeure  des 
enfans  qui  meurent  fans  Batême  ? A 
quoy  la  fuperftition  qui  n’a  point  de 
bornes,  & qui  ne  dit  jamais , C'ejl  ajfez^ 
ajoute  un  cinquième  lieu  pour  les  âmes 
qui  fortent  de  Purgatoire , &c  qui  né 
font  pas  encore  alfez  bien  difpofées 
pour  le  Paradis.  Mais  l’invention  des 
impofteurs  eft  fi  groflierc,  qu’en  pofant 
que  ce  lieu  eft  fous  laterre,neantmoins 
ils  le  décrivent  comme  une  'prairie 
agréable,  toute  couverte  de  fleurs, tou- 
te refplendiflante  de  lumière,  &C  toute 
remplie  de*  fouèves  odeurs.  le  vous 
confeflfe,Monfeigneur,  qu’en  lifant  ces 
chofes  dans  vos  Auteurs , non  feule- 
ment je  les  trouve  ridicules  &:  extrava- 
gantes : mais  que  mon  efprit  s’enaigrit, 
^«comme  celuy  de  S.^Paul  lors  qu’il 
17  voyoit  la  ville  d’Athenes  fi  fort  adon- 
née.à  l’idolâtrie.  C’eft  pourquoy  je  de- 
mande trçs-humblement  pardon  àyô- 
tre  Altefle  fi  j’ofe  luy  demander , fi  en 
relifant  l’Ecriture  Sainte  ^our  l’onfié- 
me  ou  pour  1*  douzième  fois , elle  y a 
trouvé,  tputes. ces  chimères  & toutes 
ces  grotefifues , qui  ont  e^è  inventées 
par  l’efprit  de  menfonge  ? EnquelPro- 
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phete,  en  quel  Evangelifte , ou  en  quel 
Apôtre  , avez-vous  rencontré  ces  fa* 
blés  Payennes,&:  ces  nouveaus  champs 
Elifées  ? Mais  pour  m’arrefter  au  pré- 
tendu Purgatoire  , qui  a aquis  tant  de 
richefTes  &c  tant  de  gloire  au  Clergé 
Romain  , où  avez-vous  leu  que  fous  la 
terre  il  y a un  feu  ardent  &c  du  tout 
femblabie  à celuy  des  Enfers  où  Dieu 
bmie  les  âmes  de  fes  enfans  qui  onr 
efté  lavées  & blanchies  au  fang  de  fon 
propre  Fils  : là  où  elles  foufrent  d’é<- 
Croyables  douleurs , durant  des  années 
& même  durant  des  fiecles  entiers  ; Et  • 
là  où  , félon  l’opinion  de  quelques  uns 
de  vos  Do&eurs  , elles  font  tourmen- 
tées par  les  Diables  ? Pourriez  voüs 
-bien  me  faire  voir  en  quel  paifage  verns 
avez  rencontré  ces  horreurs  inferna- 
les ? On  bien  Vôtre  Altelfe  a-t-elle  de- 
coatvert  que  ce  fulfent  des  faulTetez  ce 
‘<pie  vous-àviezHea  dix  fois  en  nôtre 
Bjble  , Que  le  fus  Clirift  d'fait  par  foy-  Ehr- 
meme  la purgatiodWé  no^  fichez  : Qu t 1 ' 

Jâhg  doite  iave , nbtfr'  bhhdhit  hbusne-  le*n 

^'dèHoit  f ecU  ? cl  nulle  ton-  *' 

mmmh  mtèfptfene  en  àfù*  Chrijl  • 14. 
ceus  quèi  irbjerii  eti  tüy  fajfent  de  U 

mort 
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mort  a la  vie  : Que  bien  - hettrem  font  ce»» 
fui  meurent  au  Seigneur  j & qu'ils fe  repa- 
*1 Ccr.s.fent  de  leurs  labeurs  : Qjie  nous  [avons  que 
quand'  cette  loge  qui  ejl  de  terre  Jera  détruis 
te-,  nom  avons  un  édifice  de  par  Dieu , a(fa*- 
Voir  une  maifon  eternelle  am  Ciem,quijt  eft 
point  faite  de  main  : Que  ,•  nous  defirofà 
non  point  d'efire  dépouillez,  mais  d'efire^t* 
vêtus  afin  que  ce  qui  ejl  de  mortel  J oit  en~ 
glouty  par  la  vie: Que  logeant  au  corps  noua 
fommes  étrangers  du  Seigneur mais  que^s 
nom  aymons  miem  eUre  étrangers  de  cç^j 
corps  efire  avec  le  Seigneur.  Enfin* 

. Monfeigneuf,  avez -vous  découvert 
que  par  malice  & à deffein  d’éteindrë 
le  feu  du  Purgatoire  pour  faire  dépit 
au  Pape  &;  à fes  fuppôts , & pour  dé- 
tourner les  revenus  qu’ils  en  tirent  , 
nous  ayons  fourré  autroifiéme  chapi- 
tre du  livre  de  la  fapien ce  que  vous  te-, 
nez  pour  canonique,  ces  paroles  admi-, 
râbles , Les  âmes  des  jufies  font  en  la  main 

* de  Dieu  & nul  tourment  ne  les  touchera  £ , 

* u Fom-aviez  en  horreur  le  Primat  du  Pa- 

* pe  : D’où  vient  donc , Monfeignçur,  - 
c ^ r qu’aujourduy  vous  affujetiffez  Vôtre 

ft>y  à celuy  dont  vous-avieztant  d’hor- 
reur ? Et  que  vous  elles  tout  difpofé  à 

\ * luy 

. * - ' jf  4^  Digitized  b^Googlç 


à M . le  Landgrave  Ernest.  2? 

luy  aler  baifer  les  pieds  ? Eft  - ce quert 
relifant  l’Evangile  , vous-avez  trouvé,  • 
que  notre  Seigneur  montant  au  Ciel, 
ayt  mis  S.  P»ierre  en  fa  place  ; Sc  qu’iî 
ayt  ordonné  qu’aprés  la  mort  de  cet 
Apôtre  , l’Evefque  de  Rome  fuft  fon 
Vicaire , Se  le  Souverain  Monarque  de 
tous  les  Chreftiens  ? Avez -'vous  leu 
quelque  part  que  ce  Pape  qui  tient  la 
place  de  Dieu  en  terre,  doit  eftre  éleu 
par  des  Cardinaus,&:  adoré  fur  un  Au- 
tel ? Avez  - vous  apris  en  ce  livre  divin 
que  quelque  puiife  eftre  cét  homme, 
quelque  brigue  que  l’on  fafle  pour 
Pétever  au-  Papat  ; & même  quand  il 
fèroit  étably«fur  fon  fiege  par  force  ou 
par  argent,  il  ne  pourra  jamais  errer  en 
la  foy , Se  qu’il  eft  neceftaire  à falut  à ‘ 
toute  créature  humaine  de  luy  eftre  fu- 
jfet  ? Ce  qu’aujourduy  vous  exaltez* 
tant  cette  Primauté  que  vous-aviez  en 
horreur , eft  - ce  que  fur  la  difpute  qui 
furVint  entre  les  Apôtres,  la  veille  mê- 
me dé  là  paflion  de  Iefus  Chrift  f lequel' 
cC entrem  feroit  ejlimè  le  pim  grand?  ce 
(âge  Seigneur  leur  ayt  dit  , Pourquoy 
difputez-voüs  de  la  Primauté*?  Ne  fâ- 
vez-vous  pàs  que  j’ay  dfcnhé  alPierre 
' m-  ‘ les 
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les  clefs  du  Royaume  des  Cieus;&  que 
par  ce  moyen  je  lay  étably  le  Chef  &C 
le  Seigneur  de  mon  Eglife,  & mon  Vi- 
caire general  en  toutes  les  parties  du 
Monde  ? De  forte  que  c'cft  à vous  tous 
&c  à tous  ceus  qui  croiront  en  moy  , à 
vous  foûmetre  à luy  &c  à luy  obéir  en 
' toutes  chofes.  Eft-il  faus  qu’au  lieu  de 
telles  ou  de  femblables  paroles  * celles- 
cy  fe  rencontrent  au  22.  de  S.  Luc  , les 
Rois  des  Nations  les  mdurifént  & ceus  qui 
vfent  d autorité  fur  elles  font  nommez  bien- 
faiteurs : mais  il  rien  fera  pas  ainfi  de  vous: 

Au  contraire  que  le  plus  grand  d'entre  vous 
foit  comme  le  moindre , & celny  qui  gouver- 
ne comme  celuy  qui  fert.  Eft-il  pareille- 
ment faus , que  S.  Paul  ayt  écrit  > qu'il 
* for'r  riejl  en  rien  moins  que  les  plus  excellens 
Apôtres  i & par  confequent  , en  rien 
moins  que  S.  Pierre  il  faus  que 
p*U.  5 pierre  a donné  à S.  Paul  la  main  d'af- 
fociationj  comme  àfon  compagnon  &.  à 
fon  égal  : qu’il  a .partagé  avec  luy  les 
fondions  c(e  la  charge  Apoftohque: 
•l’un  aya.nt  pris  pout;  fa  Mtfche  principale 
la  converfion  dçsjyifs*&  l’aube  ,4* 
converÇondes  Çcntijs  faus  en- 

Wj jpjA  $.  PauUyt  repris  publique- 
ment 

* 

•Digitized  by  Google 


a M.  le  Landgrave  Ernest.  31 
ment  S.  Pierre  parce  qu’il  ne  cheminoit 
pas  d'un  droit  pic  & qu'il  contraignoit  les 
Gentils  à ludaïfer  ? Enfin,  eft-il  faus  que 
S.Pierre  ayt  rendu  conte  de  fes  actions 
M’aflembV-e  de  fes  frcres  ? Et  qu’écri-  AStnu 
vaut  aus  Pafteurs  de  fon  tems,il  fe  mec 
en  leur  rang  * fe  difanc  c. Ancien  avec 
eus,  dr  témoin  des  foufiances  de  Chrift  i Et 
qu'il  confeffe  franchement  que  pas  un 
d’eus  n’a  d’empire  ni  de  domination 
fur  les  héritages  du  Seigneur  ? 

Puis  que  V ôtre  Alteffe  déclaré  qu’el- 
le avoit  de  même  en  horreur  tous  les 
autres  points  de  controverfe  qui  (ont 
ctéUs  en  la  communion  de  Rome , elle 
me  ïpermetra  bien  de  luy  faire  encore 
quelques  demandes.  D'où  vient, Mon- 
feigneur , que  vous  aviez  en  horreur 
radorationduSacreméiit,&  que  main- 
tenant vous  croyez  que  ceft  un1  culte 
n^ceffaire  & agréable  à Diçu  ? ‘Àvez 
vous*  rencontre  quelque  nôtrêel  Evan- 
gile qui  vous  ayt  apris , que  nôtre  S^i- 
gnéür^en  preferttant  à fes  Apôdrës  le 
letR'tloÀribit le 
memorial  de^forfcbi^sYn^  letrr  ’iS  t pas 
àiP£f&te&,mangèi VMaiS,  vùfcz  & ado-  , 

faiiedqùï chacun  l'adore  ? Où  bieiv 
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avez  vous  leu  en  quelque  livre  fact 
que  les  Apôtres  ayent  adoré  ce  qute  i* 
tre  Seigneuir  leur  a donné  a manger 
à boire  ; Et:  quils  ayenc  commandé 
* > tous  les  Chr.fcftiens  de  l’adorer  ? 

D*où  vien  t,  Monfeigneur , que  v 
aviez  en  honreur  la  fefte  du  Sacreme 
que  l’on  apcl«t  lafejie  Dieu^Sc  que  makv*  >| 
tenant  vous  la;  folcnnifez  avec  füpcrfti^jj 
tion  ? Avez  vous  trouvé  en  quelqu&fc 
lieu  de  l’Evanôile  , que  le  Sacremenéÿ 
doit  avoir  une  double  fefteîqu’il  le  fau$\ 
promener  par  (es  rues  8c  le  faire  repoih 
fer  : qu’il  le  faiut  fuivre  en  proceflioA 
l’adorer  publiquemerit,&  aflomer  toüti^ 
ceus  qui  ne  l’ad  orent  point?Et  lors 
vous  liiez  en  vos  Annales  Ecclefiafti^ 
ques,  l’origine  lionteufe  de  cette  fefte  ; 

8c  que  vous  ap  renez  qu’elle  n’eft  for*^ 
dée  que  furie  (onge  d’une»certaine  Iu4  ^ 
liene , fervantc  d'une  Ladrerie  prés  4të>* 
Liege,  8c  fur  la  prière  d’une  certain#  . 
Evfe  reckife  dé  S. Martin  de  Liege  à làrt 
quele  le  Papé  V rbain  I V.  en  adrefte  1$ 
Bulle,  ne  vous  ibuvient-il  çfîtis  de  Cettd 
*.  Tim.  prèdi&ion  de  l’Apôtre  S.  Paul,  Vn  tem& 

" viendra  qu'ils  détourneront  leurs  oreilles  dé  - 

U ventée  & Je  tourneront  ans  fabtes  ? 
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î)  où  vient,  Monfeigneur,tque  vous 
aviez  eh  horreur  fa  tyranie  du  Pape  Ôc 
«d^ies  Fuppôts  qui  ont  ravi  aus  Fidèles 
î^&mmùnion  au  Calice  (acre  que  nô- 
tre Seigneur  a inftitue  en  mémoire  du 
precieus  fàng  qu’il  a répandu  en  remifc 
«on  de  nos  pechcz,&:  que  vous  en  par* 
liez  comme  d’un  facrilege  infuporta- 
fc>lé  ; pt^ue  maintenant  vous  l’aprou- 
vez  cqmnje  une  chofe  fainte  8g  dign£ 
etc  lolimge  ? Eft-cc  que  vous  n’avez 
plus  trouve' au  26.  de  S.  Mathieu  , que 
cegtandDieu  & Sauveur  4 dit  en  pro- 
jHft  termes,  Bevez  en  toi#  ? & au  14.  de 
S.Marc  qu’ii  eft  exprciremcntremar- 
iqu é^uils  en  burent  tom  ; V ôtre  Al  te  (Te 
cft»#  eHe qn’elle  s’eft  abufee  lors  qu’el- 
JcaJeuen  l’oii/ie'me  chapitre  de  la  pre- 
#i(p^^  ^pitre  aus  Corinthiens  , jgqcJ 
fÜjj^fys'éproHve  foy  -meme  , ahfiquil 

0tm  de  ce  p4tfi , & g# il  boive  de  eettej? 

Au  1 ieu  de  ces  divines  paroles 
qui  nous  femblent  aufli  claires  que  les 
rayons  du  Soleil,  qui  ont  fembld  telr- 
l^%ù^|efois  à Vôtre  AltcCe^vez  y sait 
fpft^<|uelque  nouvel  E yaugile-i,  » ou 
^iplque  fto^vellc  Epitre  c*ivovxrc*du 
y P#  il  y £yt  * fc  iV^^^^lVdaair 
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niftration  du  Sacrement  Ton  falfô 
grande  diference  entre  les  Prëfttf&ll 
le  peuple  fidele;  Et  même  entre  le  Pre* 
ftre  qui  a confacre'  , & les(autres  Pré- 
ftres  qui  nont  pas  fait  la  confccratioiï. 
l’ordonne  que  le  Preftre  qui  a confacre 
•communie  luy  feul  a ma  coupe  benite. 
Mais  quant  aus  autres  Prêftres , & à 
tous  les  Simples  Fideles  , de  quelque 
qualité  qu’ils  puiflent  eftre  , je  leur  ëfl 
interdis  l’ufage  , & ne  veus  point  qu’ils 
reçoivent  ce  feau'de  la  remiflion-  dè 
leurs  pechez  en* mon  fang  , ni  qu’ils 
communient  félon  mon  inftitution.  Si 
Vôtre  AlccüTe  a apris  quelque  chofe  de 
femblable*  elle  nous  obligera  de  nous 
faire  part  de  fa  révélation.’ 

D’où  vient,  Monfeigneur,  que  vous 
aviez  en  horreur  les  images  que  l’on 
met  en  des  liens  facrez  , &c  le  fervice 
religieus  qu’on  leur  rend  ; &c  que  vous 
tenez  aujourduy  que  c’eft  une  dévo- 
tion loliable  ? Eft-ce  qu’en  lifant  PE- 
criture  Sainte  dix  fois , vous  n’y  avez 
pas  leu  vint  fois , Tune  te  feras  aucunes 
image  taillée  > ni  reffemblance  quelconques 
de  fout  ce  qui  efl  au  Ciel , ou  en  la  terre , eu 
fêta  la  terre t Tu  ne  te  projlerneras  point 
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Hevant  elles , & ne  les  ferviras point  / Ou 
bien , eft  - ce  que  vous  avez  rencontré 
quelque  Bible  nouvelle  où  ces  paroles 
rnc  Te  trouvent  point,  6c  d’où  on  les  ayt 
retranchées  , comme  Ton  a fait  en  lâ 
plupart  des  cômmanaemëns  de  Dieu 
^que  l’on  donne  à aprendre  au  peuple  > 
Et  même  en  cens  que  vos  Doreurs  ex- 
pîkjuënt  ën  leurs  livres  ? Ou  bien  VÔ- 
Ntre  Âltefle  a-t-elle  trouvé  quelque 
tvan^ile  qui  porte  , qu  encore  que  la 
Loy  de  Dieu  défende  en  mots  exprès 
de  faire  des  images  6c  des  rcprefcnta- 
tiôns  taillées  pour  les  employer  à fou 
fervicè , neanmoins  il  eft  bon  d’en  fai- 
e de  toutes  fortes  , de  les  placer  dans 
es  temples, & de  les  ériger  fur  des  Au- 
tels  ; Et  que  bien  que  cette  loy  qui  a 
èfté  publiée  au  milieu  des  foudres  6c 
des  namcs  de  la  montagne  de  Sinaï,' 
deTépde  de  s’enclinèr  devant  de  telles 
images , 6c  de  les  fervir , cependant  il 
eft  du  devoir  dcs*Chreftiens  de  (e  me- 

Y . • y •*.  »,  { • • * , # i 

tre  à genous  devant  elles, 6c  que  la  pié- 
té v,ous  oblige  a les  fervir, a les  habiller, 
à les  coùronër  de  fleurs  > a les  porter 
iur  les  épaules,  à Îèùr  aluifrier  des  chan- 
delles f àleur  faiïéfurùèr  cfclençensY 
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comme  firent  les  fùifs  air  ferpen 
tain , & à leur  rendre  les  mêmes’ 

M * 

, t neurs  que  les  Payensrendoientàl 
idoles.  le  ne  vous  demande  pas, 
fçigneur  , fi  vous  avez  leu  toutes 
chofes  en  rEvànglle,en  mots  expr 
formel?  : Mais  y avez  vous  rema 
Ja  moindre  ombre  de  la  confccra 
de  vos  images , telle  que  nous  la  lilb 
en  vôtre  Pontifical,  & la  môindre  a 
rence  du  fervicc  religicus  que  v 
leur  rendez  ? y avez  vous  trouvé 
. que  chofe  qui  aproche  du  langage 
Macli-  Évefque  fameus , Sc  qui  a efté  1 jj 
* lu  Dra^cs  de  vôtre  Çoncile  de  Tren 
Rom.  c.  Que  non  feulement  vous  adorez,  devant 
*•  mage  : mais  que  vous  adorez  i image  même  f 

Y a- 1-  il  quelque  mot  qui  pu’ifle  férVi 
de  fondement  ou  de  prétexte  à ceî 
de  vos  Saints , qui  enfeigne  en  propt 
Thomm  termes  , gue  les  images  de  le  fus  c) 
doivent  ejlre  adorées  d adoration  de  latt 
qui  eft  félon  vous  la  fbuveraine  adora- 
tion dont  on  adore  Dieu  ? Enfin,  Mon- 
feigneur  y pénfez  vous  que  le  S.  Efpric 
qui  prefida  au  Concile  de  Ierufalem, 
ayt  auffi  prefidé  au  fécond  Concile  de 
Nicec , où  il  fut  dit , £u*tn  T twfle [qris 
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i W.  /<  Landgrave  Ernest  37 
imaoes  efi  de  nulle  •rid^r  \ Et  que  ceus-lX 
font  des  hypàc  rites  qui  difent , quil  faut  h&- 
: riorer  les  images  , mais  quil  ne  les  faut  pas 

ËËoii  vient,  Monfeigneur,  que  vous 
regardiez  avec  horreur  les  images  de 
là  tres-faintc  Sc  tres-àdorable  Trinité, 
&c  qle  vous  ne  pouviez  voir  fans  une 
jùfte  douleur,  Dieu  le  Pere  reprefen- 
të  cdfnmé  ' un  ho m me  corruptible , Sç 
nâbilîë  èn  Pape  ; Et  que  maintenant 
voüs'  coniîderez  ces  images-là  comme 
des  cftgànes  facrei  dé  dévotion  ? Ëft- 
ç£ôu<;  Dieu  a Fait  rayer  ce  qu  il  avoir 
çd&i!À.iude/  àMoïfc  décrire  encester- 


au  jour  que  l' Eternel  votre  Dieu  a 
parle  a wons  en  Hdreb  au  milieu  du  feu  : de 
ur  que  vous  ne  vous  corrompiez, , & que^j 
pj&pe  Vous  fajsiez  quelque  image  taillées 
oriquelque  reffemblance  qui  vous  reprefente 
’ofe  quelconque  qui  foit  effigie  de  mafe  ou 
eÜe  ? Eft-ce  qu’il  n’eft  plus  ce  mê- 
ieû  qui  dit  par  fon  Prophète > K.A  e/<*^ 
ysï  vous  reffembler  le  Dieu  fort , & 4°* 

'le  reffemblance  luy  aproprierez  vous  ? 
le  grand  Dieu  par  devers  lequel  il  ri  y a i*q-  t. 

C 3 ' point 
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■point  de  variation , ni  d'ombrage  de  chatf? 
gement , v.ous  a - 1 - il  révélé , qu’au  lieq 
qu’il  a puny  en  fa  jufte  colcre  les  anr 
*•  ciens  Romains, &.  les  Romains  Payens, 
pour  avoir  changé  la  gloire  de  Dieu  incorru- 
ptible à la  rejfemblance  de  t homme  corru- 
ptible, & des  oifeaus , & des  bejles  a quatre 
pieds  & des  reptiles, il  veut  bénir  les  nou- 
\ yeaus  Romains  qui  bien  qu’ils  fe  mferijç 
Chreftiens,  cometent  le  même  crime» 

«t  . , » ' , . ,K'  * • 11  * .JL 

8c  qui  reprefentent  Dieu  le  Pere  p,ay 
un  vieillard , le  Fils  par  un  agneau , 

Jé  S.  E( prit  par  un  pigeon.  Enfin,  Vôr 
tre  Al  te  fie  a -t- elle  trouvé  quelque 
chofè  qui  puifle  eftre  oppofée  à cettp 
4-  divine  Parole  de.  notre  Sauveur , Bit» 
ejl  efprit , & il  faut  que  les  vrais  adorateurs 
t'adorent  en  ejfirit  & en  vérité  ? 

D’où  vient,  Monfeigneur,  que  vous 
aviez  en  horreur  de  voir  adorer  des 
Croix  materielles, comme  de  bois,  de 
pierre , d’or  & d’argent  ; 8c  que  main- 
tenant vous  courez  comme  les  autres  à 
cette  adoration-là, & particulièrement 
Le  jour  que  l’on  appelle  , le  Vendredy 
Saint ? Eft-cc  que  vous  avez  prouvé  en 
quelque  endroit  de  î’Evangile,  que  l’a- 
doration  de  la  croix  a eftç  comman- 

i ...  ..  « l ••  • • v - r ' ' - J 1 
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à M.  le  Landgrave  E rn est.  39 

déc  par  Iefus  Chrift  ou  par  quelcun  de 
{es  Apôtres  ? Quttcun  de  ces  facrez 
Organes  du  S.  Efprit , vous  a-t-il  apris, 
en  découvrant  une  croix  materielle , à 
dipe  au$  aflîftans,  Voicy  lé  bois  de  U croix  : 
Venez. adorons-le ? Avez  vous  leu  quel- 
que part  en  ce  livre  divin , que  la  Sain-» 
te  Vierge  &:  le  Difciple  que  Iefus  ay~ 
moit,  ayent  adoré  la  croix  en  laquelle 
ils  Virent  Crucifié  le  Seigneur  de  gloires? 
Avez  vous  découvert  quelque  autoy  té 
divine  qui  puifTe  métré  à couvert  la 
pratique  de  vos  Evefques  qui  après 
avoir  confacré  une  croix, rnetent  âge- 
nous  devant  telle  & l'adorent?  Ou  qui 
puHfe  exeufer  l’opinion  de  vôtre  Saint 
■Çhomas  quienfeigne  en  mots  exprès 
Qu  il  faut  adorer  U croix  d adoration  des 
Utrîe , qui  eft  la  foüverainc  adoration, 
dont  vous  faites  profeflion  d’adorer 
Et  qu’il  faut  adorer  de  cette 
ration-là  non  feulement  la  croix  qui 
r.bê  les  membres  facrez  de  notre  Sei- 
è q»i  t-efté  arrosée  de  fon  fang  : mais 
toutes  tes  images  de  cette  vraye  croix, 
quelque  matière  quelles  puifTent 
ré  ? Enfin,  Vôtrç  AltefTe  a-«-  elle 
icontré  en  quelque,  fieu  de  l’Anocn 
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ou  du  Nouveau  Teftamenr,  qu’il  fauf 
efacer  tous  les  pal^ges  où  il  nous  eft 
en  feigne’ , que  Dieu  veut  eftre  adoré  luj 
fcul-y  & quil  ne.donne  point  fa  gloire  a un 
dutrc-j?  - « * 

D ou  vient,  Monfeigneur,  que  vous 
aviez  en  horreur  l’opinion  du  mérité 
des  bonnes  œuvres,&  que  vous  en  par- 
liez comme  d’une  doctrine  d’orgueil , 
&:  capable  de  précipiter  les  horïimes 
da^is  les  Enfers  ; Et  que  vous  croyez 
Maintenant  que  ce  levain  Pharifaïqué 
h enaigrit  point  la  bonne  pafte  de#rE~ 
vangile  J Et  que  non  feulement  les 
bonnes  œuvres  méritent  la  vie  eter- 
- h elle  pat  mérité  de  condignité  : mais 
qu’il  y en  a qui  méritent  des  degrez  de 
gloire  en  Paradis  ? Vôtre  Airelle  s’e- 
ftoir-elle  abufee  lors  qu’elle  lifoit  ces 
divines  paroles  du  Sauveur  du  Monde, 
.Quand  vous  aurez,  fait  toutes  les  chofes  qui 
vous  font  commandées , dites  H^ous  femmes 
'des  fervitcurs  inutiles  ce  que  nous  ejlions 
tenus  de  faire  nous  la  vons  fait  ? Ou  lors 
Qu’elle  lifoit , celles  defon  Apôtre  ati 
ïîziemc  des  Romains , les  gages  du  péché 
c eft  la  mort  : majs  le  don  de  Dieu  c eft  la  vtç 
éternelle  par  notre  Seigneur,  le  fus  Çhrift  f 

V ' ' ' Avez- 
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\M.le  Landgrave  Ernest.  41 
Avez  vous  trouvé  quelque  Nouveau 
Teftament  où  S.  Paul  n’oppofe  point 
la  grâce  au  mérité  des  œuyrcs  ? com- 
me il  fait  en  J’onfiéme  de  fon  Epitre 
aus  Romains , lors  qu'il  diç , Sic' ejl  paï 
grâce  ce  nejl  plus  far  oeuvres  , autrement 
grâce  nejl  plus  grâce  ; & fi  c ejl  par  œuvrer 
ce  nejl  plus  par  grâce , autrement  œuVre_j 
nejl  plus,  œuvre.  Et  au  fécond  de*s  Ephe- 
iié  ns,  V$Uâ  ejl  es  fiauvez  par grâce  par  lafoy , 
$ cela  non  point  de  vous  , c ejl  le  don  dc^> 
Dieu  : N on  point  par  œuvre , afin  que  nid 
ne  je  glorifie:  Yôçte  AlteflVn  a-t-fclle 
pas  pris  garde  que  cé  grand  Apôtre 
parlé  même  des  bonnes  ceuyrts  que 
nous  faifons  par  la  grâce  : v'eu  qu’il  y 
ai  ou  te. <7^  r noies  Comme  s fon  ouvrdçe  ejlant 
créé. z en  Iejus  Chr  ji  a bonnes  œuvres  que^a 
'Dieu  a préparées  afin  que  mus  cheminions 
en  'elles.  lugez  vous»  Monfeigneur,  que 
ce  vaifijcau  d' eleftion  fe  foit  abufé  en 
don  calcul  lors  qu’il  dit , qüe  Tout  bien 
cphté  lés  foufrances  du  terHsprc fient  ne  fiant 
point  i eontrepefier , bu  » felôtl  vôtre  ve£- 
ùon,  Hefiont  point  cpndignes  à la  gloire  qui 
doit  ep^revelée  en  nous  1 Ou  bien  ,avefc 
VOUS  Rencontré  quelque  Nouveau  Te- 
ftàment  qui  enfcigne  que' les  homme  a 


Rom.  S. 


vi/'  “ mjkt 


Digiti 


1 ) , 


R e'p  O N S E 
en  faifant  ce  que  Dieu  leur  comhjaiM' 
de  » &*à  quoy  ils  font  obligez  nierirentë 
le  Pajradis  i Et  qu’en  faifant  ce  qu£’ 
Dieu  ne  leur  a pas  commande',  ils 
çitent  plus  que  le  Paradis  ? . Vôtre  Al- 
tçflè  penfe-t- elle  que  de  portetiji^ 
froc,&:  de  s’aflftijetir  aus  rceles  du  CotÉ 
veiit,  lojt  une  œuvre  plus  fainte  3 plq^ 
parfaite  8c  plus^  méritoire  que  d’aymer 
pieu  de  tout  fon  cœur  8c  de  toute  fon 
ame,  8c  fon  prochain  comme  foy-  mç- 


me 


■ ,vfr. 


Doù  vient , Monfeigneur,  quç  vous 
.aviez  en  horreur  la  contrainte  du  Ce^ 
Jjibat^des  Preftres , & des  Evefques , 8c 
généralement  de  tous  les  Ecclefi^ftir 
ques  ; Et  que  maintenant  vous  l’aprou- 
vez,  & l’exaltez  comme  une  loy  faintc 
9èc  religieufe  î Eft-ce  qu’au  lieu.de  ces 
5, paroles,  le  mariage  ejl  honorable  entre  tous 
& U couche  fans  fouïllure  , il  faut  qu’il  y 
ayt  félon  la  do&rine  de  vos  Papes  8C 
4e  leurs  efclaves  , te  mariage  nejl  point 
. honorable , mais  honteus  & infâme  aus  Eçle - 

* r J ■ 

jrajl icfües  ; Et  même  , le  mariage  des  plus 
Saints  nejl  point  fans  foiiillurc , 8c  Tous  cens 
qui  (emarient  font  en  la  chair  & ne  peur 
yen)  plaire  a Dieu?  Penfez  vous  avoir 
• ' mal 
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4 CM.  le  Landgrave  Ernest.  43 
(final  leu  au  troifiéme  chapitre  de  la  pré- 
paiera Epitre^à  Timothée , Que  Vüvef? 
que  foit  irreprehenfble , maryd'une  feqfe-J 
fernme  ? Et  croyez  vous  qu’il  y ay t félon 
le  Grec,  j9#£  fEvçfqite  ne  fait  mary  d' au- 
cunefemme  ? Sur  quelle  parole  de  la  loy 
où  de  l’Evangile  a efté  fondée  cette 
ordonnance , Que  pour  la  fmple  paillar^ 
dife  le  Preftre  nç  foi  t point  déposé  ■ niais  s'il 
fe  marie -,  qu'il  ( oit  mis  a mort  fans  aucunes 
nfijerkQjpde  ? Enfin  , Vôtre  Alçefle  5 qui 
* fait  que  S.Paul  met  quelque  pairç  l%de- 
ferife  du  mariage  entre  les  doctrines 
fl^s  DiableS,  a-rt-elle  decoifvert  que  ce 
£r£bd  Apôtre  ayt  changé  d’avis , &C 
qu’if  ayt  écrit  ailleurs , Qu  au  regard  des 
perfonnes  F clef  af:  que  s la  defenfe  du  ma- 
'f/age  ejl  une  loy  Angeliquç  divine , 
qyil  faut  garder  fo  igné up ment  fous  pêne. ^ 
ae  dannation  ? v.; 

'D’où  vient,  Monfeigneur , que  Vous 
àviêi  borreur  de  voir  de  pauvres  filles 
grillées  * détenues  çaptiyes , & en  un 
estât  pfus.pitôyable  que  cefuy  des  mife- 
|k&les  efcl^yes.i  Et  que  rr^ntenant 

vous  regardez  cela  avec  admiration 
çôhime  une  vie  ccle(t«  Angélique  ? 
f | que  yous  approuvez  cette  horrible 
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tÿrarife  de  retenir  par  force  & pair  vio-* 
Iehce  ces  nialheureufes  filles  qui  ont 
èlW  cnifes  en  Religion  contre  leur  gré  ; 
Ôü  bien  en  un  âge  auquel’ elles  np  fè 
conrioifToient  pas  encore  , 8£  qui  en 
veulent  fortir  pour  vivre  dans  le  Mon- 
ou  pour  fe  marier  ? Eft-ce  qu’en  ré^ 
li Tant  l’Evangiie  pouri’onficme  ou  pour 
la  doùzie'tnc  fois , vous  avez  rencontre 
quelque  partagé  qui  dife , que  l’on  peut 
renfermer  en  des  Cloitres  desClies  de 
quatorze  ou  quinze  ans , &.de  jeunes 
Veuves  ; E$  que  s’il  y en  a qui  en  veu- 
lent fortir  pour  vivre  dans  le  Monde 
ôti  pour  fe  marier,  il  faut  les  retenir  pat- 
force  & gefner  leur  confcience  ? Ou 
penfez  vous  que  la  profefüon  que  loti 
fait  faire  à dés  éhfans  & à de  jeunes 
veuves,  &:  la  violence  avec  laquelle  ori 
les  retient  fe  puifle  bien  acorderavec 
cette  ordonnance  de  S.  Paul , g>hc  la 
t.Tim.  veuve  foit  enrollèe  ri  ayant  pits  moins  de^a 
foirante  ans  ? Et  avecque  celle-oy , lej 
veus  que  les  jeunes  veuves  fè  marient , & 
quelles  procréent  lignée?  Enfin,  au  lieu  de 
i ,c$r.  tes  paroles  de  l’Apôtre,  le  dis  k ceus  qui 
y ne  font  point  mariez,  & ans  veuves , quil 
Içur  ejl  bon  qriils  demeurent  comme  moy . 

Mais 


a M.  le  Landgrave  Ernest.  4f 
Mais  s'ils  ne  fe  contiennent  qu’ils  fe  ma- 
rient : Car  il  vaut  miens  fe  marier  que  dç 
brûler.  Pour  éviter  la  paillardife  que  chyy-  * 
cun  ayt  fa  femme  & que  chacune  ajt  fon 
mary  ? Vôtre  Altcffe  a-t-elle  trouvé  en 
quelque  lieu  de  l’Evangile  ce  prodige 
qui  eijt  enfeigné  par  vos  Cardinaus  Ho- 
fius  &C  Bcllarmin,8£  par  plulieurs  autres 
de  vos  gens , J^u'au  regard  de  cens  êr  des 
telles  qui  on t fait  voeu  de  cbafiçté  cejl  une 
chofe  pire  de  fe  marier  que  de  brûler  : foit 
que  par  La  brûlure  on  entende  la  tentation , 
oU  foit  que  l’on  entende  la  fornication, , Et 
meme  a L'égard  de  telles  gens  le  mariage  ejl 
pire  non  feulement  que  la  fimple  paillardife , 
mais  au  fi  que  l' adultéré.  Eft-il  poflibje* 
Monieigneu.r , que  Dieu  vous  aye  tant 
abandonné  que  de  croire  que  Japail- 
: lardife  & l’adultere  nç  foyept  pas  plus 
\r  contraires  %\i  voçu  de  chafteté  que  le 
mariage  que  Pieu  a inftitué  luy-méme 
au  Paradis  terreftre  ? lojrs  que  nos  pru- 
niers parens  eftoient  encore  en  l’état 
dt’innocençe , & que  nôtrç  Seigneur  a 
ÇanSiEé  par  fa  prefence , qu’il  a hu- 
AQ.rc  du  premier  de  fes.  nji  racles  ? N’y  • 
% - 1 - il  dq  c.ha{leté  quç.dw  *£$  Cloi- 
wæs  ?.  8$  te  Cbteftie.ns  ne  <%- 
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vent-ils  ‘pas  dire  challcs , &:  ne  don1 
vent-ils  pas  faire  vœu  de  vivre  chafte- 
i.TÜeJf.  ment , te  de  conferver  leur  vaifeau  eù 
4*  ja.nEiifica.tion  & en  honneur  ? 

D’où  vient,  Monfeigneur,  que  vous 
aviez  horreur  de  l'impiété  dcceus  qui 
défendent  an  peuple  la  leéiure  de  i’E-  | 
criture  Sainte  en  langue  vulgaire  , te 
qui  n’ont  point  de  honte  d’écrire  què 
de  cette  leÈture  il  en  revient  plus' de  doma- 
ge  que  de  profit  \ Et  que  maintenant  vouS 
aprouvez  cette  tyranic  Papale  qui  ca- 
che au  peuple  les  commandement  dé 
fon  Dieu  : aus  énfans,  le  Teftament  de 
leur  Pcre  celefte  ; Et  à rEpoufc  du  Fils 
de  Dieu,  fon  contrat  de  mariage? 
Eft-ce  que  vous  avez  trouvé  quelque 
partage  où  Dieu  defende  de  lire  cctté 
Ecriture  divinement  infpirée  ? Eft-ce 
que  vous  avez  découvert  que  nous 
avons  fuppofé  ces  paroles  du  Sauveur 
du"  Monde  , que  vous  avez  leüe's  di* 
fois  au  cinquième  de  S.  Ican , Enquerez 
vous  diligemment  des  Ecritures  : ou,  fon- 
dez les  Ecritures  : Carvms  ejlimez  avait 
par  elles  la  vie  eternelle  i ce  font-elles 
qui  rendent  témoignage  de  moy  ? Eft-ce 
qu’il  eft  faus  que  les ‘Apôtres  ayene 
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. 4a  M.  le  Landgrave  Ernest.  47 
àdreffé  leurs EpitreS  non  feulement  aus 
Pafteurs  des  Eglifes,  plais  aulîi  aus  Em- 
ules Fideles , 6c  qu’ils  aÿént  comman- 
de qu’elles  fuflent  leuës  a tou*  les  Saints1-  Thelf 
Freres ? Eft-çç,  enfin,  que  Vôtre  Altef-  *’ 
le  a reconnu  qu’il  y a plus  de  dànger  à 
lire  les  fermons  6c  les  difcours  de  nô- 
tre Seigneur  lefus  Chrift  &:  de  feS  , 

* Saints  Apôtres  , qu’il  n’y  euft  eu  à les  , 
ouïr  de  leur  bouche  fi  nous  euffions  vê- 

‘ ou  en  ce  tems-là  ? ' " * . , 

“*  # • * 

D où  vient,  Monfeigneur , que  vous 
aviez  en  horreur  que  le  fervice  divin 
fe  fiftenune  langue  que  le  peuple  n’en- 
tend point  , 6c  que  vous  aviez  pitié  dé 
tant  de  pauvres  gens  qui  oyent  mur- 
murer des  paroles  dont  ils  ne  reçoi- 
vent nulle  édification  ; Et  que  mainte- 
nant  vous  aprouvez  cette  étrange  bar- 
barie , 6c  que  vous  l’eftimez  digne  de 
louange  ? Eft-ce  que  vous  avez  décou- 
vert que  lois  que  Dieu  dit  par  fon  Pro- 
phète , Je  parle  ray  a ce  peuple  par  des  gens  Ef*'*-»4 
d'autre  langage-,  & par  des  lèvres  étranges , ^ 
il  ne  dit  pas  cela  en  fa  colere  , mais  en 
fa  faveur  & en  fa  grâce  j 6c  que  c’cft 
plutôt  une  promeffe  qu’une  rnenfce  ? 
Eft-ce  que  vous  avez  apris  qiie  l’Eglife 
. ■ Iudaïquc 
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- Judaïque  âyt  fifit  Ton:  fervice  en 
langue  «étrangère  ? Ou  queiîôtrd  , 
gpeur  Sc  (es  Apôtres  ayent  prononçât 
devant  le  peuple  un  feul  mot  qui  ni 
point  elle  entendu  de  ce  peuple 
çpuh>  payent  interprété  l’inilant  ? 
Enfin  , efi;  - ce  que  l’on  a mis  entre  les 
mains  de  Vôtre  Aire  fie  un  Nouuej 
Tellement  où  vous  ne  lifez  plusH 
paroles  que  vous  aviez  leucs  dix  f 
Silo,  trompeté  forme  un  fon  qu  on  ne  ntt 
point  qui  fe  préparera  à la  bataille  ? Pareil-? 
Le  ment  aufii  vous , fi  votes  ne  prononcez,  par  . 
vôtre  langage  des  paroles  qui  puijfeqt  ejlre  % 


entendues  comment  entendra-t-on  ce  qui  fe 
dit  ? car  vous  ferez  parlans  en  l’airï^SjL  , 
dont  je  ne  fay  ce  que  l'on  vxeut  ftgnifier  par 
la  parole  je  feray  barbare  a celuy  qui  parle,  * 
& celuy  qui  parle  me  fera  barbare  ? Jguoji* 
donc  je  prier ay  d'ejf  rit  : mais je prie  ray  aufi 
fi  d.'  intelligence  , le  chanteray  d'ejpritm 
mais  je  chanteray  au  fi  d intelligence.  Au-  > 
t rement } fi  tu  bénis  d ejprit,  comment  celüg. 
qui  eÿ  du  frnple  populaire  dira-t-il 
a ton  af,hêndfigraces:c ar  il  ne  fç ait  ce  que^f  - 
tu  djsqyi&fft  vray  que  tu  rens  bien  gracei^ç 
maisjtn  autre  n en  efi  pat,  édifié,  le  re*f  \ 
Dieu  que  ye  f etrle plus  de  la*4  ? ■ 
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gages  que  votes  tout  : Mais  jayme  mieux  pro- 
noncer en  l't'glife  cinq  par  oit  s en  mon  in- 
telligence, afin  que  finjlruife  au  fi  les  autre. $ 
que  dix  mille  paroles  en  langage  inconnu . 

D’où  vient,  Monfeigneur,  que  vous 
aviez  en  horreur  le  Iitbilé  & les  Indul- 
gences de  Rome  ; Et  que  maintenant 
vous  courez  aus  Stations  &:  tafehez  de 
gagner  les  pardons  de  la  ville  a fepê 
montagnes  ? Ëft^ce  que  vous  avez  de- 
couvert  en  quelque  lieu  de  l'Evangile 
qui*vous  avoir  elle  caché  , ces  prodi- 
ges de  vos  nojlveaus  Do&eurs , £>uily 
a des  Saints  $ des  Martyrs  qui  ont  plus  en- 
dure de  pênes  temporelles  que  leurs  péchez 
ne  meritoicqt  : JOue  leurs  jfatu  facl ions  for- 
ait ondant es  font  mifes  au  trefor  de  l’Eglife^j 
u4èc  les  pafions  forafluantes  de  lefof  Chrift-, 

Et  quil  ejl  au  pouvoir  du  Lape  de  dijpofet 
de  ce  trefor > & de  vous  donner  deqiioy  fatis 
faire  a la  ju/lice  de  Dieu  ? Avez  vous  re-  * 
connu  que  o’eft  conformément  au  ity— 
ie  des  Apôtres , qu’il  fc  parle  $ Induis 
genct  pleniere  de  grands  pardons  & d'on- 
ze cens  mil  ans  de  vray pardon  èc  d’autant 
de  quarantaines?  Avez  vous  frduvé  dans 
leslferitsjdéces hommes deDieu,  ce £ 
qui  a elle  publié'  à Rgme  à k face  du 
*38Bç,  . • i>  Pape 
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Beüar-  Pape  & de  fori  Clergé  , £)yç  les  Saints 
min  font  en  quelque  fajfon  N 0 JS  RE  DE  M- 
¥TE  V R S ? Pesiez-vous  que  cela  s'a- 
ttarde fort  bien  avec  ce  que  nous  lit  le 
ïèCor. i.  Do&eur  des  Gentils,  Paul  a-t-il  efié  cru- 
cifié pourvus  ? Et  avec  ce  quil  nous  en- 
Rom  s.  feigne  , Que  tout  bien  conté  les  foufrances 
' du  tems  prefent  ne.  font  point  a c antre pe fer  a 

Afoc.  la  gloire  qui  doit  ejlre  revelée  en  nous  ? Ne 
*4#  faut-il.plus  croire  ce  que  le  S.  Efprit  die 
de  ceus  qui  meurent  au  Seign.eur,  ou, 
pour  le  Seigneur  ,*  Que  leurs  œuvrh les 
fuivent  ? Si  elles  les  fuivent  comment 
peuvent- elles  demeurer  icy  bas  pour 
eftxe  difpenfées^  la  volonté  du  Pape  ? 
Et  au  lieu  que  l’un  des  Bien- heureus  i 
qui  font  dans  le  Ciel  couronnés  de 
gloire,  flprit  à S.  Iean,  que  ceus  qui.font 
venus  de  la  grande  tribulation , &c  qui 
font,  revêtus  de  longues  robes  blan- 
Apoc. 7.  ches  , ont  lavé  & blanchy  leurs  robes  au 
fang  de  l'Agneau  ; & que , cejl  pour  cela 
qu'ils  font  devant  le  trône  de  Dieu  & quiU 
le  fervent  jour  & nuit  en  fon  temple , quel- 
que autre  Saint,  ou  quelque  Ange  de 
lumière,  vous  auroit-il  révélé,  Que  les 
Martyrs  ont  lavé  &c  blanchy  leurs  ro- 
bes en  leur  progje  fang  > & que  nous  y 
. • pouvons 
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pouvoirs  laver  8c  blanchir  les  nôtres  t 
. D'où  vient,  Monlêigneür , que  vous 
aviez  horreur  j ou  du  moins  que  vous- 
Faifiez  des  rifées  des  chapelets , des 
grains  bénits  , des  médaillés  benites, 
àe\Agnus  Del  8c  autres  chofes  fembla- 
bles  j & que  maintenant  vous  aprou- 
veâ/outes  cès  bagatelles,  8c  les^egar- 
dez^comme  des  choies  facrees  ? Eft-ce 
que  vous  avez  aperceu  en  quelque  lieu 
de  l’Evangile,  qu’il  eft  commandé  dé 
prier  Dieu  par  conte,&  que  cela  méri- 
té far  œuvre  œuvres,  encore  que  la  prie- 
re.fe  falTe  (ans  atentiori  & fans  intelli- 
gence  ? Eft-ce  que  vous  avez  apris  pat 
i quelque  révélation  que  nôtre  Seigneur 
i a change  d’avis , 8c  qu’il  n’eft  plus  dans 
< ce  fentftnent  ,*  qu’il  ne  faut  point  qûé 
l nous  ne ffe  mblions  aüs  Pay ens , qui  pen- 
j font  ejlre  exaucez  par  leur  longparl  'crî  Eft- 
i ce  que  vous  avez  reconnu  que l'Avè- 
j Maria,  n’eft  plus  une  (Mutation  comme 
i elle  çftoit  en  la  bouche  de  l’JVnge  Ga- 
1 bricl? -mais  que  c’eft  une  prlerè*,\j^f^ 
,e  petit  faire  par  toutes  fortes  de  përfoh-^ 
: ner*<!bien  que 'Dieu  ne  letu 
y cj^mâud^d’annootér  à l€*S:  V|ët^d 
! la"  ôoftCeptioft  du  Sauveur  débonde,! 

i ''iê&W-hi  D z comme 
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comme  il  fit  à ce  glorieus  Ange  il  y a 
i66z.  ans  ? Avez  vous  apris  de  quelque 
Evangelifte  ou  de  quelque  Apôtre, 
qu’il  faut  dire  dix  Avè-Maria  contre  un 
Pater  nofter?  Et  que  l’on  peut  dire  à 
quelque  créature  que  ce  puilfe  eftre. 
Voila  l'Agneau  de  Dieu  ? 

Iévoourroisi  Manfeigneur,  vous  for- 
mer abjemblables  demandes  fur  tou- 
tes les  aàtres  creances , &:  fur  tous  les 
autres  fervices  que  vous  aviez  autre- 
fois en  horreur,&  dont  aujourduy  vous 
entreprenez  la  defenfe  avec  chaleur  ? 
Eft-ce  que  vous  les  avez  trouvez  en 
quelque  endroit  de  la  loy  & de  l’Evan- 
gile où  nous  les  avions  cachez  par  ma- 
lice , & en  haine  du  Pape  ? Ou  bien, 
eft  - ce  que  Dieu  vous  a donné  de  nou- 
veaux yeus  & une  nouvelle  lumière 
pour  y lire  ce  qui  n’y  eft  point , &c  qui 
n y fut  jamais  îComme  le  Pape  Alexan- 
dre Y 1 1.  veut  que  les  Ianfeniftes  cro- 
yent  que  les  cinq  proportions  qu’il  a 
condannécs  , font  en  lanfenius  encore 
qu’ils  déclarent  qu’ils  ne  les  y ont  ja- 
mais veuës , & qu’ils  ne  les  y fauroient 
#oir,  parce  qu’elles  n’y  font  point Itt 
* n’y  furent  jamais,  l’autoritcf  de  cét 

homme 
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fiômme  a- 1- elle  tant  de  pouvoir  fur 
Voftce  Altefle  que  de  luy  faire  croire, 
que  tout  ce  qu’il  enfeigne , & tout  ce 
qu’il  ordonne  eft  en  l’Ecriture  Sainte, 
bien  que  l’ayant  leu  dix  fois  vous  ne  l’y 
ayez  point  veu  , que  quand  vous  la 
reliriez  dix  mille  fois  vous  ne  l’y  trou- 
veriez point  ? Et  comment  l’y  trouve- 
riez vous,  Monfeigneur,  veu  que  je  di- 
ray  hardiment  que  Dieu  luv-même  ne 
ry%ropveroitpas,  parce  qu’il  ne  l’y  a 
jamaiï noiS,&  qu’il  t^’a  jamais  eu  inten- 
tion de  l’y  métré  ? 

K Mais  comme  Vôtre  Alteffe  a un  ef. 
pfi*  fubtil&  inventif,  elle  croit  avoir 
trouve  le  moien  d’adoucir  les  chofcs 
les  plus  amères, & de  rendre  aymablcs 
celles  qui  font  les  plus  odieufes.  Elle 
tafehe  de  couvrir  par  une  charité  cruel- 
le tout  ce  qu’il  y a de  plus  horrible  en 
la  do&rinfc  de  Rome,  & de  dorer  là 
pillule  qui  cache  le  poifon  qu’elle  nous 
veut  faire  avaler.  Elle  a choify  deus 
points  entre  tous  les  autres,  pour  y fai- 
re paroitre  fon  induftrie.  Mais  il  y a 
parmy  nous  quantité  d’enfanscapat#es 
de  découvrir  cét  artifice , ôc  de  s’en 
donner  garde. 

D 3 Premie- 
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Premièrement , dites-vous , quant  a la 
primauté  du  Papf  pourveu  quon  croyc  l £~ 
glife  Romaine  la  Mere  & la  Maitrejfe  des 
toutes  les  autres  Bglifes , & qu’on  eroye  fon  | 
Evefque  canoniquement  eleu , fuccejfeur  au 
Vicariat  de  S.  Pierre , lequel  Jefu&ChriJl  luy 
4 donne  tant  fur  fes  agneau s que  fur  fes  bre- 
bis , on  ejlajfez,  Catholique  pour  cét  article - 
la  y fans  qu  'on  foit  obligé  de  croire  & de  dé- 
fendre y tout  ce  que  des  perfonnes  en  parti- 
culier , de  quelque  condition  quelles  foyent , 
ont  dit  de  l’extention  ér  l imite s^e  fa  put  fi 
fiance , & ce  tant  quant  a ce  que  concerne  le 
spirituel  que  le  temporel  & fans  qti.on  foit 
tenu  a aprouver  & de  fendre  tout  ce 
d’unç  ou  d’autre  faffon  quelques  uns  luy 
veulent  atribuer.  Vray  ejl  que  la  discrétion 
& charité  Chrejlienne  difte  a un  chacun  , a 
n’émouvoir  pas  contention  & fcandale  , en 
quoy  jamais  on  fert  bien  celuy  qui  nous  a 
tant  recommandé  la  foumifiiom  fy  la  chari- 
té. ■ ■ ■*  , 

'Voila  qui  va  fort  bien,Monfeigneur5  ~ 
Vôtre  Altcffe  nous  fait  une  grande  grâ- 
ce , & nous  luy  en  ferons  obligez  à ja- 
mais. Car  fi  vous  en  eftes  creu  .mais 
je  doute  fort  que  .vous  en  Ibyez  creu  à 
Rome , l’on  ne  nous  contraindra  point 

- • à croire 
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à croire  quantité,  de  chofes  que  nous 
-s  lifons  avec  horreur , dans  les  Écrits \l£ 
vos  plus  célébrés  Dodeurs  iôc  qui  font 
même  aprouvez  par  le;  Pape  &:  par  Tes 
{ûppôts. 

.<  • Par  exemple , l’on  ne  nous  tiendra 
point  pour  Here tiques  fi  nous  ne  cro- 
yons point  avec  l’Ange  de  vos  Ecoles, 
jQue  U plénitude  de  toutes  grâces  eft"  au  fou - Montas 
'vsiçain  Pontife , parce  que  luy  Jèul  conférés  , 
pléne  indulgence  de  tous  pechez,  : de  fartes 
qua  luy  convient  ce  que  nous  difonj  du  pre- 
mier Prince , le  seigneur , que  nous  avons 
toiA  rcceu  de  fa  plénitude . L’on  ne  nous 
tiendra  poiÿ'pour  Keretiques  fi  nous 
ne  croyons  pas  avec  laplû-part  des  Ie- 
fuftes,  le  Pape  a un  pouvoir  abfolu  fur 

le  Jpirituel , & qu  il  a un  pouvoir , au  moins 
tndiretf , fur  le  temporel  fie  tons  les  peuple i} 
de  tous  les  Princes , de  tous  les  Rois  & de  tous 
lés  Monarques  du  Mjonde.  L’on  ne  nous 
tiendra  point  pour  Heretiques  fi  nous 
rifc  croÿohs  point  avec  le  Cardinal  Bo- 
navencure  , gue  fous i AncienTeJlament  • 
les  Pontifes  eft  oient  fujets  au  s Rois , & pou- 
vaient ejflre  depofezpar  eus , comme  AbiataP  * 
fut  déposé  par  Salomon  : Mais  que  fous  lç_y 
NouveauTeJlament  les  Roy  s font  fujets  aus 
V,  • D 4 Pontifes , 
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Pontifes  & peuvent  eslre  depofez  per  eus., 
Lon  ne  nous  excommuniera  point  fi 
nous  n obfervons  pas  les  Réglés  conte- 
nues en  un  Ecrit  dont  on  trouva  à Par 
doüe  plusieurs  copies  entre  les  papiers 
des  lefuites  lors  qu?il$  furent  chafTez 
de  TEtat  de  V enife  l’*n  1606.  *11  eftoit 
conceu  fous  ce  titre.  Quelques  Régies 
qui  doivent  eftre  obfervées  pour  avoir  un 
fientiment  conforme  à l'Eglife  Orthodoxe^  $ 

Et  il  ^pntenoit  iS.  Régies,  dont  la  troi* 
neme  eftoit , £)uil  faut  croire  à ÏEglife^j 
Hiérarchique  bien  qu'elle  dife  ejlre  noirceur, 
qui  femble  ejlre  blanc  a nos  ye pu.  L’on  fie 
nous  excommuniera  point  fi  nous  ne  • 
croyons  pas  avec  le  Carîinal  Bellar-? 
piin , £)ue  Dieu  a donné  au  Pape  le  pouvoir 
de  faire  que  ce  qui  ejl  péché  ne  foit  pointper 
ché  , & que  ce  quineft  point  péché  foit  pé- 
ché ; Et  que  fi  le  Pape  commandoit  le  vice 
& defendoit  la  vertu , P F.gtife  feroit  obligée 
a croire  que  le  vice  eft  bon  & que  la  vertu 
ejl  mauvaife  ,•  & qu  autrement  elle  peche*- 
roit  contre  fa  confidence.  'On  ne  nôu$ 
obligera  point  à fuivre  les  impietez  des 
flateurs  du  Pape, Leon  X.  qui  en  plein 
Concile  le  traitèrent  de  CMajeflé  divi- 
ney  & qui  dirent , que  e eftoit  le  Lion  de  la 

"Tribu 
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'Tribu  de  ludx  qui  xvoit  vaincu  ; Et  enfin, 
l?on  ne  nous  forcera  point  à dire  avec 
Stapleton , Que  le  Pape  ejl  une  fouveraine 
Divinité.  O que  nous  voila  hcureus  ? 
Car  fi  le  jugement  de  Vôtre  Altefle  eft 
aprouvé  à Rome  nous  ne  ferons  plus 
obligez  à croire  de  tels  5 1 de  fembla- 
bles  prodiges  : ni  à imiter  de  telles  im» 
pietez , dont  la  fçulc  penfée  nous  fait 
horreur. 

r « 

Et  même  , Monfeigneur , fi  la  régie 
que  vous  pofez  a lieu  & que  vos  reftri- 
éfcions  fuient  receues  , nous  ne  ferons 
plus  obligez  à croire  une  infinité  de 
chofes  qui  fc  trouvent  dans  le  Decret 
Romain,  &:  dans  les  Décrétâtes  de  vos 
Papes.  Pour  en  donner  un  échantil- 
lon-à Vôtre  Altefie  nous  ne  ferons  pas  ' 
anathematifez  pour  ne  pas  croire , Que 
Ifs  Epitres  Decretales  des  Papes  doivent 
• ejhre  mifes  entre  les  Ecritures  Canonique  s \ 

Et  que  C Ecriture  Sainte  ejl  Canoniques 
parce  qui  le  Pape  en  a âinfi  ordonné.  On 
ne  nous  adjugera  point  aus  Enfers  pouf 
ne  pas  croire  qu’il  eft  au  pouvoir  du 
Pape  de  dilpenfer  contre  la  loy  de 
Dieu , contre  l’Evangile  & contre  les 
Apôtres.  ’Quçç  nous  violentera  point 

' à croire. 
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^ croiré , Que  lt  Pape  doit  juger  tout  le^a. 
Monde  & nefire  jugé  de  perfonne  ; ’ Et  que 
quand  il  entraineroit  en  Enfer  des  peu- 
ples inombrablcs  , perfonne  ne  doit? 
avoir  l’audace  de  luy  dire  , Seigneur 
pourqttoy  fais  tu  cela  ? Enfin,  l’on  fie  nous  • 
dannera  point  pour  ne  pas  croire,  *Que 
le  Pape  nefi  pas  purement  homme , mais 
que  c’efi  un  Dieu  en  terre  ; Et  pour:  ne  le 
pas  apeler,  le  Seigneur  notre  Dieu. 

• Vôtre'  Altefle  a oublié  de  nous 
aprendre-  s’il,  faut  croire  des  Papes  ce 
qu’ils  en  difenteus-mémes.  Par  exem- 
ple, faiit-il  croire  ce  que  Grégoire  VII. 
a di&é  en  plein  Concile , Que  le  PapCLs 
peut  ab foudre  les  Sujets  du  ferment  de  fide- 
lité : jQtiil  peut  depofer  les  Empereurs  i ÔC 
quil  efi  en  fon  pouvoir  de  depofer  les  Evef- 
ques fans  Synode  : Que  c efi  a luy  a déclarer 
les  Ecritures  , & a les  faire  canoniques , 
fifif  il  ny  u que  luy  au  Monde  qui  doive  efire  • 
apeléPape  ; Et  que  c efi  a luy  feul  a qui  il 
faut  baifer  les  pieds.  - Faut-il  croire  avec 
fti aoeent.  Que  cens  qui nobeïffent pas 

ans  Bulles  du  Pape  luy  en  rendront  conte  au  , 
jour  du  jugement?  Vôtre  Altcfle'penfe- 
t - elle  que  le  Pape  doive  eftre  aflîs  Éur 
un  Tribunal  prés  de  c^luy  du  Fils’de 

i Dieu  ? 
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Dieu  ? ou  quil  doive  eftre  Ton  Affef- 
feur  en  ce  jour  éfroyable  qu’il  jugera,  le 
Monde , & quil  rendra  à.  chacun  félon 
fes  œuvres  ? Faut-il  croire  ce  que  dit 
Boniface'8.  enf*  Bulle  qui  commence 
VNAM  SANCTAM,  gu  il  eft  ne- 
ceffaire  a falut  a tonte  créature  humaines 
d'eftre  fnjete  au  Pontife  Romain,?  Faui-il 
croire  avec  luy,  que  le  Pape  a tout  le  droit 
* dans  le  cofret  de  fa  poitrine  ? Et  puis  que 
le  Pape  entant  que  Pape  ne  peut  errer 
en  la  foy,&  que  cette  Bulle  eft  émane'e 
de  ion  Siégé,  faut-il  croire  qu’il  prouve 
fondement , Q_ue  toutes  les  puiifances 
qui  font  au  Monde  dépendent  du  Pa- 
pe ; &:  qu’cllçs  relevent  de  luy  feul, par- 
ce qu’il  eft  e'erit , Que  Dieu  a créé  le 
'•  Ciel  & la  terre  au  commencement^  non 
pas  au s commencemens  : Que  Ie  Pape  a 
une  double  puitfance  : l’une  fpirituelle, 
&:  l’autre  temporelle  , parce  que  Saint 
Pierre  dit  à nôtre  Seigneur , Voicy  de  us 
glaives , & que  nôtre  Seigneur  répon- 
dit , C'ejl  ajfez,  : Ou  que  le  Pape  eft  plus 
grand  que  l’Empereur  parce  que  Dieu 
a créé  deux  grands  luminaires  le  Soleil  & la 
Lune  : Que  le*  Pape  ejl  le  Soleil  ; Et  quc_^ 
i Empereur  eft  la  Lune.  le  ne  fay  pas  fi 

* • y8cre 
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V ôtre  Altelfe  depuis  Ton  changement 
aprouve  de  telles  preuves  : Mais  je  fay 
bien  que  fi  parmy  nous  quelcun  en  ale*- 
guoit  de  femblables  l’on  diroit  qu’il  eft 
frape  de  la  Lune  & qu’il  eft  *hors  du 
fens. 

* - • 

Devons  nous  croire  les  titres  Sc  les 

.■*  quplitez  que  le  Pape  Martin  V.  fe  don- 
neàfoy-même,  &:  qu’il  a inférées  dans 
le  Concile  de  Sienne  , Le  tres-faint , & 
très- Beat , qui  a un  pouvoir  celefte , qui  eft 
Seigneur  en  la  Terre  > fuccejfeurde  S.  Pierre 
LE  CHRIST  du  Seigneur , le  Seigneur 
de  P Fnhiers , le  pere  des  Rois , la  lumière  du 
Monde,  le  fouvtrain  Pontife?  Cts  quali- 
tez-là  décrivent-elles  un  humble  fervi-' 
te\ir,  ou  un  Prince  d’orgueil  ? 

Enfin,  Monfeigneur,  fi  l’on  s’arrefte 
i âus  reftri&ions  de  Vôtre  Airelle  & lï 
l’on  fe  retient  dans  fes  limites, nous  fe- 
rons difpenfez  lors  que  nous  parlons  du 
Pape  de  l’apeler  le  Saint  Pere , qui  eft  le 
i iàmi'Tu  titre  que  nôtre  Seigneur  donne  à Dieu 
fon  Pere, lors  qu'en  luy  recommandant 
fes  Apôtres  il  luy  dits ,Pere  Saint , garde- 
les  entonTPom  \ Et  nous  ferons  encore 
jnoins  obligez  à dire  Sa  Sainteté  , qui  à 
cét  égard  eft  un  nom  de  blafpheme. 

Kjais 
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À M.  le  Landgrave  ErneSt.  6l 
Mais  Monfcigneur , je  crains  fort  que 
Vôtre*  Altefie  qui  veut  difpenfer  les 
autres  des  louanges  exceflives  &:  des 
qualitez  criminelles  que  Ion  donne  au 
Pape, ne  s’en  puft  difpenfenelle  même: 
fi  elle  aloit  à Rome  1 Et  peut-eftre  que 
pour  paroître  bon  Catholique,  elle  en- 
cheriroit  encore  par  deffus , fi  cela  fe 
pouvoir.  , # 

v Mais  pofé  que  nous  publions  demeu- 
rer  dans  les  limites  que  Vôtre  Alrefle 
prefcric,  & qu’il  ÇuüCe,J>>uf  l'on  croye  que 
l’Egtife  Romaine  efi  U Mere  & la  Maitrojft 
de  totÊks  Les  autres  EgUfes , nous  croirons 
cela,  Monfeigneur , lors  que  Vôtre  Al- 
telïe  nous  aura  perfuadé  qu’il  y a des 
meres  plus  jeunes  <pie  leurs  filles  : qu’il 
y a des  filles  plus  âgées  que  leurs  me- 
ures ; àc  qu’il  y a des  filles  & des  meres, 
qui  n’ent  jamais  eu  de  commerce  ni  de. 
liaifon  cntr’elles , qui  ne  fe  font  ja- 
^ ifcais  veuës  ni  connues. 

•Où  eft  ^c^queVôtre  Alt  elfe  a aprft 
ce  prodige  , <%ue  l’Eglife  Romaine  ejl  U 
Méfié  de  toutes  les  Eglijes ? Car  comment 
fe  peut  - il  faire  que  TEglife  de  lerufa- 

*m  qui  eft  > fans  douce  la  première  de 
utes  les  EgUfes  Çhreftiennes,  & rou- 
* -S--*'  . tes 
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tes  les  Eglifes  de  la  Palestine  3c  de  la 
Grece,  qui  ont  efté  fondées  par  les  . 
Apôtres  avant TEglife  de  Rome , com- 
ment dis- je  fe  peut -il  faire  qu’elles 
- foient  fes  finies  ? Les  Eglifes  établies 
dans  les  Indes  par  S.  Thomas,  les  Egli- 
fes Syriennes  3c  Ethiopiennes , 3c  tant 
d’autres  qui  n’ont  m\lle  communion 
av^c  Rome,  &squi  n’en  ont  jamais  eu  ; 

Et  qui  peut  eftrc  n’erront  jamais  ouï 
parler , comment  peuvent-elles  fes  fil- 
les ? Vôtre  Airelle  qui  nous  veut  faire  » 
creire  cette  prétendue  Maternité,  de-  . 
vroit  nous  en  faire -voir  la  preuffe-  cii* 
f Ecriture* Sainte.  Vous  ÿ avez  leu  plus 
de  dix  fois  , que  nom  avons  un  Pore  au 
Ciel  qm  efi  Dieu  > Çt  que  la  Ierufalem 
et enhaut  eft  la  Mere  de  nom  tom.  Mais  y 
avez -vous  leu  ufte  feule  fois  , Que  noué  ' 
avons  une  Mere  en  terre  ; & que  cetke  Me-* 
re-la,  c’efl  l'Eglife  de  Romes  ? 

Si  je  ne  trouve  point  en  l’Ecriture 
Sainte  la  Maternité  de  l’Eglife  Romai- 
ne que  vous  voulez  que  nous: croy  ions, 
je  n’y  trouve  point  non  plus  fa  domina- 
tion pretenduë  fur  toutes  lès  autres 
Eglifes,  Nous  y liions  bien  en  mot^^ 
èxprés , Que  nom  avons  un  feul  SeigneM 
'•  ■ qui 


r* 


à M.  le  Landgrave  Ernest.  63 
qui  efi  le  fus  cbrifi.  ^Æais  en  quelEvan-  i.Ccr. 
gile  avez  vous  leu.  Nous  avons  une  feule  s L?b' 
Maitrejfe  qui  efi  CEglife  Romaine  ? D’où  . 
Vient  que  ceus  qui  nous  ont  donne'  un 
fommairc  de  la  do&rine  ApoftoHqüe 
qui  eft~£e  qu’on  apelle  Le  Symbole  des, 
Apôtres , n’ont  point  mis , le  croy  CEglife 
Romaine  i & je  la  tiens  pour  la  Mere  & la 
Maitrejfe  de  toutes  les  autres  Eglifes  ? V ô- 
tre  Altelfife  ne  voit  - elle  pas  bien  que 
c’eÉfc  parce  que  cela  ne  Ce  peut  recueil- 
lir des  écrits  de  ces  Saints  Apôtres  du  , 

1 Seigneur  Iefus  ? ' # 

* Puis  donc  que  je  ne  voy  en  toute 
l’Ecriture  Sainte  aucune  image  ni  au- 
cune trace  de  cette  prétendue  Mater- 
nité de  FEglife  Romaine , ni  de  cett® 
domination  tyranique  qu’elle  a vfur-  - 
pée  fur  toutes  les  autres  Eglifes  qui  ont 
voulu  fubir  fon  joug , en  vertu  dequoy 
Vôtre  Altelfe  prétend -elle  de  m’obln 
ger  à croire  , Que  l'Eglife  Romaine  efi  Ut 
Mere  & la  Maitrejje  de  toutes  les  antres 
K . Bglfis  i , / ; ' '*  •*"  ' 

- Ileftvray,  Monfeigneur,  que  TA- 
pôtre  S.  Paul  a écrit  une  fort  belle  Epi- 
tre  à l’Eglife  Chrétienne  quieftoita 
Rome  de  fon  tem.s  : Mais  il. en  a auift 
1 / * écrit 

h • • - . » 
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écrit  de  tres-excel^ntes  &:  de  rres-di* 

• .*  vines  aus  Egides  de  jCorinthe , de  Ga-7 
, - l^rie,  d’Ephêfe»de  Phijippesjde  GoioA 

fes  & de  TEeffalonique.  Et  qu»  plus» 
v eft  notre  Seigneur  luy .*  même  a écrit 
aus  Eghfes  d’Ephefe , de  Srayrne , de; 
Pergame.,.de  Xhyathe»  deSardéYy  deu 
Philadelphie, 4ç  Xaod&cée.  » Et  fort  ! 

dirçipi^hi^Vr^pftd  Uiÿ  afervi  de  fe^ 

. Z cretaire. r;  Ççpend^tvpa6  une  dé  ton»-, 
tes  ces  EghÇf^-Jà;jnit  jamais 'preté»d« 
d'eftre  l^Nieï;^  & lavMajtfieiTe  de  tqu^f, 
tes  les  dWttfc  AlteiFe né  co«&is£. 

, fid e rert^ei(e^&  qtjÇ  ü l’ÎEglÆ  Roman  \ 
ne  euft.çfté  JtaMqrei&  JïMaitneflêidiâfe' 
toutes  le,s  ÉglifeÇj.  Hdç  tejitre  du  Ghri*>> 
>i  ftarurme^nôf  r^Seigheur  l’aurait 
( lu  autarifër  .pju;;  quel.cüne  \de  feS  LettT 

très  : il 

roit*,  fait,  retentir  ,p£r)  tout  ,rVmvers#|L 
Sans  doute  aufli  s q#eS.  lednîneuftrp^M 
manqué'  à luy  envoyée  le*  Révélation^ 
de  ce  grand  Pieu  & Sauveur»  &delâm 
tendre  deppfiçaire  de  ce  riche  & 'pr&irug 
cieus  trefoE*  . * „ . -, . » -,  ••»**»■  -t* 

Iç  iay  hien  auiÇ  que  S*  Paul  écrivant* 
à fEglifc  dç  Rome  iàiti^üefdfiy 
rtnmmit fdrtêHtU^mfo*  Mais>Mon-*  % 

feigneur,  p 


* iw  • le  Landgrave  Ernest. 
fcigneur  ; vous  qui  eftes  favant , trou- 
vez vous  que  ce  foie  bien  argumenter? 
Du  tems  Paul  la  foy  de  l’Eglife 
de  Rome  eltoit  renommée  par  tout  le 
Monde.  Donc  elle  eftoit  des  ce  tems- 
là  la  Mcic  &c  la  Maicrefie  de  toutes  les 
autres  Eglifcs  : Elle  l’eft  encore  ; Et  el- 
le le  fera  jufques  à la  fin  des  ficelés  ? 

Et  même  je  demande  à Vôtre  A 1- 
tetfe  fi  avoir  une  foy  renommée  par 
tout  le  Monde , efi:  une  même  chofe 
que  d’avoir  un  pouvoir  abfolu  &c  Sou- 
verain fur  toutes  les  Egliles  du  Mon- 
de ? Eft-ce  un  titre  d’Empire  & de  do- 
mination, que  d avoir  une  foy, une  pié- 
té & une  charité  qui  reluife  partout  ? 
Que  direz  vous  donc  de  l’Eglife  des 
ThefialonicicnsA  laquele  l’Apôtre  do- 
ue autant  & plus  de  louanges  qu ’àl’E- 
glife  de  Rome  ? N’avez  vous  pas  leu 
dix  fois  pour  le  moins  de  la  faffon  qu’il 
en  parle  au  commencement  de  fa  pre- 
mière E pitre  ? T^ous  vendons  toujours 
grâces  a Dieu  de  vous  tous,  fat  font  mention 
de  vous  en  nos  prières , nous  ramentevans 
fans  cejfe  l'œuvre  de  votre  foy  & le  travail 
de  votre  charité , & la  patience  de  votre  ef- 
ferance  en  notre  Seigneur  Le  fus  Chnft , de- 
u . E va nt 


's  1 ■ . v".  ^ ^ 
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y*#/  r*  Z)/£#  fâchant , bien^ay* 

me  z,  de  Die  h votre  élection.  Car  notre  pre- 
, dkation  de  L'Evangile  n ^ W- 

tre  endroit  feulement  en  parole , mais  aufli 
en  vertu  en  S,  EJprit  & en  grande  certi* 

tude , 4i#jî  vous  favez  quels  nous  avons 

ejlè  entre  vous  pouf  i amour  de  vous , Aufi 
avez,  vous  èjlé  imitateurs  de  nous  & du  Sei- 
gneur} ayant  receu  avec  joye  la  Parole  acom- 
pagnée  de  grande  ajücïion  '.Tellement  quz~j 
vous  aVêz  ejtèpvur  PA  T RO  N A T O V'S 
A LES  C ROT  AN  Si  en  la  Macédoine  & 
en  ï Acdie,  Car  la  Patole  du  Seigneur  5 a 
retenty  par  Vous , non  feulement  en  la  M a- 
cedotne  dp  en  /’  Acaïe^mais  aufii  EN  TOPS 
LIE  VS , é VOTRE  F Or  EN  VERS 
DI  EV  EST  Dl  V V LG V E E , telles 
ment  quil  ni  nous  efl  pas  befoin  d 'en  riçn 

dire.;.  «ft  '■ 

Enfin , Monfeigneiir , Vôtre  Altefifc 
doit  favoir  que  la  louange  quel’Apô» 
tre  S»  Paul  donne  à Tancienne  Eglife 
de  Rome  ?ne  convient  nullement  à la 
nouvèlle^Reme.  Au  contraire  fi  la 
foy  de  celle-là  à efte  renommée  par 
tout  le  Monde , & a efté  à grande  édi- 
fication l'infidélité  de  celle  - cy  9 fa  fu* 
perfticion  > ôc  foniaus  fervice  n’eft  pas 
•.  v moins 

m • 
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k M.  te  Landgrave  E R K e s t . 6j 
jftïoins  public,  & n’aporté  pas  moins  de 
fcandale  & de  retardement  au  cours 
de  l'Evangile?  Bien  que  Votre  Altefle 
ayt  leu  fouvent  l’Epitre  fle  S.  Paul  aus 
Romains,  je  fuis  affûté  que  fi  elle  la  lit 
encore  une  fois  fans  préjugé  6c  fans 
paflion  , elle  trouvera  que  le  Soleil  ne 
difere  pas  davantage  d’avec  les  tene- 
bres  les  plus  épailfes,  8Z  les  plus  palpa- 
bles , qu£  les  enfeignemens  qui  font 
contenus  en  cette  divine  Epitre  dife- 
rent  d’avec  les  nouveaus#dogmes  de  la 
houvclle  Rome. 

lidrs  que  Dieu  parle  de  l’ancienne 
Ierufalem,  6c  de  fon  temple , c’eft  en 
des  termes  magnifiques  , 6c  avec  des  „ 
promèlfes  les  plus  autentiques  qui  fe 
puiffent  imaginer,  /’ Eternel  a cboij'y  Sion\ 

& l'a  eu  e à gré  pour  fon  fiege.  Elle  eJl->  dit-il > 1 Jx* 
mon  repos  a perpétuité  : j'y  demenrerày  par- 
te que  je  l'ay  eue  a gré.  le  metray  mon  Nom  i-cron 
à jamais  en  cette  Mai  fon  & a Ierufalem.  3Î‘ 
Ne  m’avoUërez  vous  pas  , Monfei- 
gneur*  que  fi  le  Sauveur  du  Monde  en 
âvoic  dit  autant  de  Rome  8t  de  (on 
EgîUb  , 6c  que  vous  puilfiez  nous  fairé  . 
lire  en  quelque  endroit  de  l'Evangile* 

Le  Seigneur  a cboify  Rime  entre t toutes  les 

E £ villii 
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vides  du  Monde , & il  y veut  établir  le  S, 
Siégé,,  Cefidtt-if  le  lieu  ou  je  me  ve us  ar- 
refierë objet  de  mes  plus  precieufes  déli- 
ées. . , Mon  Nam  y fera  à jamais , & j’y-fi- 
ray  fervi  (jr  adoré  jufquesa  la  fin  du  Mon- 
de. , Si  dis-je  le  Fils  éternel  de  Dieu  «en 
avoit  dit.  autant  ou  quelque  chofe  qui 
en  aproche , n’eft-ii  pas  vray , Monfei- 
gneur,  que  vous  ne.  croiriez  pas  qu’il 
nous  fuft  permis  d’ouvrir  la  touche  ni 
de  donner  un  trait.de  plume  contre  les 
abus  de  Rome  i Et  que  fi  nous  l’entre- 
prenions l’on  feroit  contre  nous  des 
exclamations  tragiques  i Et  même  que 
l’on  nous  dépeindroit  comme  les  plus 
médians  ?&:  les  plus  abominables  de 
tous  les  hommes, a fi  nous-nous  plai- 
gnions; de  la  mauvaife  doctrine  qu’elle 
-enfeigne,  dessfpper{tirion$  qu’elle  a in- 
, ventées  &4u  finis  fer  vice  qu’ellcpra- 
1 tique  ?,  Cependant^  cette  même  Jqru- 
ialem,  & ce  jneme  lleçpplc , ont  efté 
profanez  d’une  faflom  horrible  Sf  1 ’i- 

4ol#r*£ÿ^  a îlc  ~ 

i,Rpys  vée  fur  (pn  trone^  Car  fo  us  le  regne 
l%rm.  d’Acaz  on  fe^vpit  \pj^iquemenp\de 
i*.  fauffçsDivinitezt  J^fcpqcplufieurslieus 
de  Ierufalem,  on-leur  ofroit  des  façurifi- 
‘ i ces, 


à M.  le  Landgrave  Ernest.  69 
ces  , &:  on  leur  faifoit  fumer  des  holo- 
caufies.  Et  même  par  le  commande- 
ment de  ce  mifcrable  Roy,  Vrie  le  fou- 
a'crain  Sacrificateur , recula  de  la  mai- 
fon  de  Dieu  l’Autel  que  Dieu  y avoit 
fait  e'difier,  &:  mit  èn  fa  place  l’Autel 
qu’il  avoit  fait  par  le  commandement 
du  Roy , fur  le  patron  de  celuy  de  Da- 
mas , y fit  fumer  fo'n  holocaufe  & fon 
facrifice.  Soiis  le  re£he  de  Manaflcs  la 
corruption  ne  fut  pas  moins  horrible, 
ni  l’idolâtrie  moins  triomphante  mê- 
m e d a n s 1 a Ma  i fô  ri  d e 15  ie  u f G * V o i c y 
comme  le  S.  Efpriteri  parle  au  33.  cha- 
pitre du  fécond  livre  des  Croniques, 
(JMdnafês  redrcjfi  des  autels  am  Bahalins, 
1 fr  fit  des  bofeages , frfe  proferna  devant 
tonte  l'armée  des  Ci  eus  , (fries  fervit.-  Il 
fàflît  ditfi  des  autels  en  U°Maifo'n  de  l'E- 
'dprfffl  dfhcjdeÏÏè  TEtbrdel'6td6\t  die , Mon 
Nom  fera  À l Si. * f l 


, dis  ^ f dès'dUlels  a toute  l' armée  des 
Ci  eus  ans  de  tes  parfis  delaMaifon  de  /’  Eter- 
nel. fl  fit  au  fit  pajfet  fes  fis  par  le  feu  &: 
ü U pofa  àüf  i une  image  taillée  qu  il  avoit 
faite  pour  repenfblahce  en  la  Maijon  de  Dieu 
de  laeftfé/lè  Dieu  avoit  dit  à David,  & a Sa- 
lomon fon  fis,  le  metray  A PERPETUITE 
. E ; mon 
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mon  Nom  en  cette  Mai  fon  & à Ierufalenq 
que  fay  choifie  entre  toutes  lesT ribys  d'if- 
rdèl.  Ne  voyez  vous  pas  bien , “^Mon^ 
fèigneur , que  par  deus  fois  Dieu  le 
plaint  de  ce  que  les  idoles  ont  efté  po- 
fees  & fervies  au  même  lieu  où  il 

• t . / ; 7s 

avoit  promis  que  fon  Nom  feroit  éter- 
nellement ? Ef  cela  ne  vous  aprend  -il 
point  que  toutes  4 les  prqmeffes  que 
Piçu  f^ic  à fon  peuple  fe  doivent  en- 
tendre conditiondlement  ? Ç’eft  à di- 
re que  Dieu  promet  de  ne  nous  aban- 
donner jamais , moyennant  que  nous 
ne  l’abandonnions  point , & que  npus 
, demeurions  fermes  en  fa  fainte  Alianr 
ce  & en  la  pureté  de  fon  ferviçe. 

C’eft  ainfi  que  nous  aurions  à répo-n*. 
dre  fi  Dieu  avoit  fait  à Rome  èc  à fon 
Eglilè  des  promeffes  femblables  à cel- 
les qu’il  avoit  faites  à lerufalem  &:  à 
fon  Temple.  ft^ais  au  contraire  il  n’y 
a point  de  ville  ni  d’Eglife  particulière 
à qui  il  ayt  efté  fait  des  menaces  plus 
feveres  , éc  dont  la  ruine  & la  défla- 
tion ayt  efté  prédite  plus  ouvertement. 
Afin  que  je  ne  parle  point  dç  la  Ville 
de  Rome, qui  félon  que  nôtre  Seigneur  , 
fuy-même  l’a  révélé  à S.  Iean,doit  eftre  I 

i ■ , 
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un  jour  entièrement  brûlée  de  réduite 
en  cendre  que  Vôtre  AltefTe  confidere 
fans  paflîon  ce  dont  l’Apôtre  S.  Paul 
menace  l’Eglife  Romaine.  Tu  diras 
les  branehes  ont  efté  retranchées  , afin  que_j 
ty  fuffie  enté.  C'  eft  bien  dit , Elles  ont  eUé 
retranchées  far  incrédulité , & tu  es  debout 
far  la  foy.  Ne  t'éleve  foint  far  orgueil , 
mais  crain.  Car  fi  Dieu  na  foint  éfargnê 
les  branches  naturelles  , garde  quil  ne  t é - 
fargne  foint  aujsi.  Regarde  donc  la  béni- 
gnité (fi  la  feverité  de  Dieu  : affavoir  la  fe- 
verité  Jur  cens  qui  font  trébuchez , (fi  la  bé- 
nignité envers  toy  fi  tu  ferfeveres  en  fa  bé- 
nignité : autrement  tu  feras  atifii  coufé.  Si 
l’Eglife  Romaine  eft  la Merc  de  la  Mai- 
treffe  de  toutes  les  Eglifes  de  qu’elle 
doive  fubfifter  jufques  à-la  fin  du  Mon- 
de en  un  état  pompeus  de  floriflant, 
comment  eft-ce  que  S.  Paul  l’auroit  pu 
menacer  d’eftre  retranchée  comme  l’a 
efté  l’Eglife  Iudaïque  ? Si  un  S.  Paul 
relfufcitoit  des  morts , ou  qu’un  Angt 
du  Ciel  vous  evangelifaft  outre  ce  qui 
vous  a efté  évangélisé, il  vous  doit  eftre 
exécration  ; Et  quoy  que  l’on  puifle  an- 
noncer,s’il  vient  de  la  ville  a fept  mon- 
tagnes vous  voulez  qu’on  le  reçoive 
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ivec  ôbeïffance  de  foy.  O Monfëi-* 
gneur  , que  vôtre  aveuglementen  cq 
point  eftprodigieus  : • ’ 

vu  34  ne  i’elbpas  moins  lors  que  vous 
parlez  dé  l’Evefquc  de  Rom ecanonï-  ! 
quement  élcu . Vous  voulez  que  Toit 
i croye  quil  est  fucccffeurau  Vicariat  dc^  \ 
- S.Piemelequel  le  fus  Chrift  luy  a donne  tant 
furfa/tgjjeamqtie  jttrfej  brebù.  Mais, 
Monfeigneur,vjous:iie,fongez  pas  à qui 
NOUSifciivezs  Et  que  vôtre  difcours 
hleft  Con  que  pour  Surprendre  de  péris 
enfaus  qubjoiient  ausfoffelets.  Pour  ce 
qui  eft  de  nous  *.  , il  y a de  longue»  an- 
nées que  Dieu  nqus  a fait  la  grâce  de 
découvrit  ces  petites  fin  elfe  s ;•  Sc  d’en- 
vifager  comme  il  faut  l’homme  dont  il 
s’agit*  r>  Vous  avez  beau  le  farder  •&:  le 
deguiferjiil  a des  marques  trop  vifibles, 

&:  nous  le  connoiflbirs  trop  bien  pont 
le  pouvoir  meconnoitre.Ioint  que  Vô- 
trévAîtclfe  prefuppofe  deus  chofesqtii 
font  en.  quellioçLiiEt  qu’elle  prouvera 
lots  qu'elle  aura  en^fes  mains  lacune 
&\le  S oie  il  , fc . q u’eli  epourra  en  étein- 
drc.  toute  la  lumière  *\&5  en  éfacer  tern- 
ie la. beauté»  V'ï'.ffv  iMf’J  vSr«yN  4\  s>%',  - ’ 

^Cftr  premièrement,  vousprefuppo- 
:,>/•  •’  fcZi 


à M.  le  Landgrave  Ernest. 
tez  qüe  l’Apôtre  S.  Pierre  a efte  le  Vi- 
caire de  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift: 
comme  fi  un  homme  mortel  &:  pecheur 
pouvoir  occuper  la  place  d’un  Dieu 
immortel  qui  remplit  le  Ciel  & la  Ter- 
re : qui  conduit  l’Eglife  par  fa  fagefle 
infinie,  &:  qui  atin  pouvoir  qui  repond 
a fon  efience  : le  ne  voy  rien  en  l’Ecri- 
ture qui  autorife  ce  prodige:Il  efl:  vray 
que  lors  que  nôtre  Seigneur  fut  preft; 
de  quiter  la  terre  eu  e'gard  à fa  prefen- 
ce  corporelle,  &:  que  les  Apôtres  s’afli- 
geoient  de  fon  départ,  il  promet  de  ne^j  bann- 
ies point  feiffer  orphelins , de  leur  don- 

ner quclcun  pour  les  conduire.  Mais 
* eft-ce  l’A-pofte  S..  jPierre,  ou  quelqu’au- 
tre  homme  qui  fuft  fur  la  terre  ? Au 
contraire  il  leur  déclaré  tout  ouverte- 
ment j que  celuy  qui  luy  doit  fucceder 
en  la  conduite  generale  de  fon  Eglife, 
c’efi:  le  S.  Efprit.  le prieray , dit-il , le_^ 

Pere  , & il  vous  donnera  un  autre  C on fola- 
teur  pour  demeurer  avéque  vous  éternelle- 
ment : ajfavoir  ï EJprit  de  vérité  que  les 
Monde  ne  peut  recevoir  parce  quil  ne  lç_j 
. voit  ni  ne  le  connoit . M aïs  vous  le  connoif- 
fez  : car  il  demeure  avéque  vous , & fera  en 
vous.  Ié  fay  bien  que  le  S.  Efprit  fe  fert 
m ' * du 
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àvec  ôbeïflance  de  foy.  O Monfët-* 
gneur  , que  vôtre  aveuglementen  ce 
point  cftprodigieus  : • ’ 
iiili  ne  l’eft  pas  moins  lors  que  vous 
parlez -de  l’Eve fqùe  de  Komctanû»^-  | 
qu&nent.èlcu.  Vous - voulez  que  Tort 
.’croye,  qtdileH  fucccffeurau  ftcariat  dc^s 
J - S.  Piême  lequel  leftts  Chrijl  luy  a donne  tant 
fwj'ttïOgntAmqtte  Jur  jes  brebà.  Mais, 
^onfeigneur,ivpus  ndfongez  pas  à qui  , 
wous  ^cêivez  s Et  que  vôtre  difeours 
nfefl:  -ben  que  pour  Surprendre  de  petis 
eûfansqmfoüentausfofTelets.  Pour  ce 
qui  eft  de  nous  * /il  y a de  longues  an- 
nées que  Dieu  nous  a fait  la  grâce  de 
découvrit  ces  petites  fine  (Tes  S 8c  d’en- 
vifagercorame  il  faut  l'homme  dont  ii 
s'agit*  f>  Vous  avez  beau  le  fatder  ■&  1« 
de  guifer,iil  a des  marques  trop  vifibles, 

& nous  le  connoiflbrçs  trop  bien  poufc 
le  pouvoir  meconnoitre.Iointque  Vô- 
tr^  Altcfife  prefuppofe  deus  choies  qui 
font  en  quelliorwr  Et  qu’elle  p#ouvéra 
lots  qu'elle,aura  envies  mains  la  Lune 
ôC’le  Soleil  ,&.quellepourraen'étem- 
dre  tawte  la  lumière  en  éfacer  ton- 
te fo  .beautés-  su'i  «*>*• 

‘ premièrement*  .yousprefuppo- 

, ‘ lez; 


f Ig  - 

a M.  le  Landgrave  Ern est.  73.  ‘ 

fèz  qüe  l’Âpôtre  S.  Pierre  a efté  le  Vi-  ■'•’V.V/ 
caire  de  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift  : 
comme  fi  un  homme  mortel  &c  pecheur 
pouvoir  occuper  la  place  d’un  Dieu 
immortel  qui  remplit  le  Ciel  &:  la  Ter- 
re : qui  conduit  l’Eglife  par  fa  fagefle 
infinie,  &:  qui  a un  pouvoir  qui  répond  ; 
a Ton  eflence  : le  ne  voy  rien  en  l’Ecri-  ' 
ture  qui  autorife  ce  prodige:Il  eft  vray  ; 
que  lors  que  nôtre  Seigneur  fut  prefl: 
de  quiter  la  terre  eu  égard  à fa  prefen- 
ce  corporelle?  & que  les  Apôtres  s’afli-  , 

geoient  de  fon  départ,  il  promet  de  nés  un»  1^ 
les  point  Uijfer  orphelins , de  leur  don-  * 

ner  quelcun  pour  les  conduire.  Mais 
eft-ce  l’ Apôtre  S.  Pierre,  ou  quelqu’au-  « 1 
tre  homme  qui  fuft  fur  la  terre  ? Au  r 
contraire  il  leur  déclaré  tout  ouverte- 
ment j que  celuy  qui  luy  doit  fucceder 
en  la  conduite  generale  de  fon  Eglife, 
c’ellle  S.Efprit.  le prieray  y dit-ih,  v 

Pere  , & il  vous  donnera  un  autre  C on  fol  au- 
teur pour  demeurer  avéquc  vous  eternelle - v 

ment  : affavoir  T EJprrt  de  vérité  que  les 
Monde  ne  peut  recevoir  parce  qu'il  ne  (es 
•voit  ni  ne  le  connoit.  Mais  vous  le  connût f. 
fez  : car  il  demeure  avéque  vous , & fera  en 
vous.  Ié  fay  bien  que  le  S.  Efprit  fe  fert 
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£vec  obeïflance  de  foy.  O MonGef^ 
gneur  , que  vôtre  aveuglementen  ce 
poiftt  qlfcprodigieus  : 

• .ot jü  ne'i’efbpas  moins  lors  que  vous 
parlcz^dé-  l’Evefque  de  Rome  r^^i- 
quement  clm-  V,  Vous- voulez  que  Ton 
cn&rèi  qmiltH  fucccffeurau  vicariat  des 
S.  Pierre  lequel  IefusChnJl  luy  a donne  tant 
jmfes  agneau*  que  fur fw  brebis.  H Mais, 
MonfëkgnourjV»usn6fongezpas  à qui 
vousu^câivez;  s;Et  que  vôtre  difeours 
rijeft  -bonque  pciuriurprendre  de  péris 
eafaus  qubjoiient a-usb  fTelets.  PoUr -ce 
qui  efc  de  nbus.*.Ü  y rade  longue*  an- 
nées que  Dieu  nqus  a fait  la  grâce  d« 
découvrit  ces  petites  fine  (Tes  vScd’en- 
vifagercorame  ilfaut Thomme  dont  il 
s’agit*  V Vous  avez  beau  le  farder  •&  le 
dieguiferviil  a des  marques  trop  vifibles, 
& nous  le  connoiflbiçs  trop  bien  pour 
iç.pouvoir  me'connoitre.Idint  que  Vô- 
JtévAltc  fTe  prefuppofe  deus  chofesqui 
font  en.  question  ;:  Et  qu’elle  prouvera 
lots  quîclle^uta. envies  mains  la  Cane 
&\le  Soleil  . q uteil  e>pourraen  Etein- 

dre, toute  la  lumière*^  en  éfaccf  tou- 
te la  .beauté. 


Car  premièrement,  vous  prefuppo- 

feg 


'■J 


à M.  le  Landgrave  Ernest.  ^ 
féz  qüe  l’Apôtre  S.  Pierre  a efte  le  Vi- 
eaire  de  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift: 
comme  fi  un  homme  mortel  pecheur 
pouvoit  occuper  la  place  d’un  Dieu 
immortel  qui  remplit  le  Ciel  &:  laTer- 
qui  conduit  l’Eglife  par  fa  fageflc 


re 


infinie,  &:  qui  atïn  pouvoir  qui  répond  ! 
a Ton  effence  : le  ne  voy  rien  en  l’Ecri-  ' 
ïure  qui  autorife  ce  prodige:Il  eft  vray  /’ 
que  lors  que  nôtre  Seigneur  fut  preft: 
de  quiter  la  terre  eu  e'gard  à fa  prefen- 
ce  corporelle?  &:  que  les  Apôtres  s’afli- 
geoient  de  fon  départ,  il  promet  de  nés  it*n  14. 
les  point  la,iJJ'er  orphelins , ét  de  leur  don-  * 

ner  quelcun  pour  les  conduire.  Mais 
eft-ce  l’Apôtre  S,  Pierre,  ou  quelqu’au-  < 1 
tre  homme  qui  fuft  fur  la  terre  ? Au  r 
contraire  il  leur  déclaré  tout  ouverte- 
ment , que  celuy  qui  luy  doit  fucceder 
en  la  conduite  generale  de  fon  Eglife, 
c’eft  le  S.Elprit.  Ieprierny^  dit-il  ,7c^  « 

Pere  , & il  vous  donnera  un  autre  C on  fol a~ 

Uur  pour  demeurer  avéque  vous  eternelle-  \ 
ment  : ajfavoir  L'EJprtt  de  vérité  que  les 
Monde  ne  peut  recevoir  parce  quil  ne 
voit  ni  ne  le  connoit.  M aïs  vous  le  connoif* 
fez  : car  il  demeure  avéque  vous , & fera  en 
vous.  le  fay  bien  que  le  S.  Efprit  fe  fert 
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ivec  ôbeïfTance  de  foy.  O Monfë^ 
gneur , que  vôtre  aveuglement  en  çq 
poiEtqfrprodigi  eus  i ! s ^ ^ 

ne‘ï’eft>|â^  motnsi'lbrs  que-  vous 
parle  zdé-l’Evefque  de  Rom zcAnoni- 
hpienttnàX  Mm-  ^¥ou$  voulez  que  i*oit 

fH?»A  xsifucccffeurau  vicariat  dék> 
- ^Piârnedeqital  lefus&krijl  luya.  donne  tant 
fi Mais, 
MonJféü gne ur,vous  ne/fongez  pas  à qui 
vous  i qagiif  ez  que  arôtre  difcours 

njeft  ix)nque  pctm  Surprendre  de  péris 
cotes  quhjoLiemî  a^sfodelets.  Poürce 
qui  eft  de  nôus.^ïi yv%de  longues  an- 
nées que  Dieu  nqus  a.  fait  lagr3ce>d^ 
découvrit  ces  petites  fmelfes  ;'8rdkti- 
vifagercorame  il  faut  l’homm e dont  if 
s’agiei/^-^tos-èyez^beaii  k farder 
deguifervil  a des  marques  tropvii*bk<&) 
b inons  lé  connoilte^  trop  bien  pout 
le.  pouvoir  meconnoitre.Iâint  que  Vàfc 
:^tê\  Alteflfe  prcfuppofe  deus  chofes  qui 
Jj&Uten  quefliorut  Et  qu’elle  prouvera 
lots  qu'e i le^aura envies  mains  la  iourte 

dte  toute  la  lumière  en  éfacer  tou*- 

*\&v;  G&p, 

^bC^f>r<?itnieTemeo^4rous;prefuppc^; 

*>■ b-'r-;  ' 
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à M.  le  Landgrave  Ernest.  75 
fez  qüe  l’Apôtre  S.  Pierre  a efte  le  Vi- 
caire de  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift  : 
com  me  ii  un  homme  mortel  tk  pecheur 
pouvoir  occuper  la  place  d’un  Dieu 
immortel  qui  remplit  le  Ciel  & la  Ter- 
re : qui  conduit  l’Eglife  par  fa  fagefTe 
infinie,  &:  qui  a un  pouvoir  qui  re'pond 
a Ton  effence  : le  ne  voy  rien  en  l’Ecri- 
ture qui  autorife  ce  prodigedl  eft  vray 
que  lors  que  nôtre  Seigneur  fut  preft 
de  quiter  la  terre  eu  e'gard  à fa  prefen- 
ce  corporelle,  &:  que  les  Apôtres  s’afli- 
geoient  de  fon  départ,  il  promet  de  nzj  unn  14. 
les  point  la,ijfer  orphelins , èc  de  leur  don-  * 
ner  quelcun  pour  les  conduire.  Mais 
> eft-ce  l’Apôtre  S.  Pierre,  ou  quelqu’au- 
tre  homme  qui  fuft  fur  la  terre  ? Au 
contraire  il  leur  déclaré  tout  ouverte- 
ment , que  celuy  qui  luy  doit  fucceder 
en  la  conduite  generale  de  fon  Eglife, 
c’ell  le  S.  Efprit.  le prieray , dit-il,  le_^ 

Pere  , & il  vous  donnera  un  autre  C on  fol a- 
teur  pour  demeurer  avèque  vous  éternelle- 
ment : ajfavoir  l'EJprit  de  vérité  que  lc„j 
Monde  ne  peut  recevoir  parce  qu'il  ne  lç_j 
. voit  ni  ne  le  connoit.  M aïs  vous  le  connoif. 
fez  : car  il  demeure  avéque  vous , & fera  en 
vous.  le  fay  bien  que  le  S.  Efprit  fe  fert 
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mon  Nom  en  cette  Mai  fon  & à JerufaU m 
que  jay  choifie  entre  toutes  les  Trib^  d'ife 
rdel.  Ne  voyez  vous  pas  bien , 'Mon-? 
ièigneur,  que  par  deus  fois  Dieu  fe 
plaint  de  ce  que  les  idoles  ont  efté  po- 
fees  & fervies  au  même  lieu  où  il 

. # ■ ? * : ' 7s 

avoit  promis  que  fon  Nom  feroit  éter- 
nellement ? Et  cela  ne  vous  aprend-il 
point  q-ue  toutes  les  p rom  elfe  s que 
Dieu  fait  à fon  peuple  fe  doivent  en- 
tendre conditionellement  ? Ç’eft  à di- 
re que  Dieu  promet  de  ne  nous  aban- 
donner jamais , moyennant  que  nous 
ne  l’abandonnions  point , & que  npus 
, , demeurions  fermes  en  fa  fainte  Allante 
çc  ôc  en  la  pureté  de  fon  ferViçe. 

C ’eft  ainfi  que  nous  aurions  à répon? 
vdre  fi  Dieu  avoit  fait  à Rome  àc  à fon 
Eglife  des  promefies  femblables  à cel- 
les qu’il  avoir  faites  à ierufalem  & à 
fon  Temple.  î^ais  au  contraire  il  n’y 
a point  de  ville  ni  d’Eglife  particulière 
à qui  il  ayt  efté  fait  des  menaces  plus 
feveres  , 4c  dont  la  ruine  & la  défla- 
tion ayt  efté  prédite  plus  ouvertement. 
Afin  que  je  ne  parle  point  dç  la  Ville 
de  Rome, qui  félon  que  nôtre  Seigneur  , 
Juy-même  l’a  révélé  à S.Iean,doit  cftre 

un 
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a M.  le  Landgrave  Ernest.  71 
un  jour  entièrement  brûlée  réduite 
en  cendre  que  Vôtre  Altefle  confidere 
fans  paflion  ce  dont  l’Apôtre  S.  Paul 
menace  l’Eglife  Romaine.  Tu  diras  ^ Rom.tt. 
les  branebes  ont  efié  retranchées  , afin  que_j 
Me  entè-  C'efi  bien  dit , Elles  ont  elle 
retranchées  far  incrédulité , ér  tu  es  debout 
par  la  foy.  Ne  t'élève  point  far  orgueil , 
mais  crain.  Car  fi  Dieu  na  foint  épargné 
les  branches  naturelles  , garde  quil  ne  té-  . 
fargne  foint  aufii.  Regarde  donc  la  béni- 
gnité & la  feverité  de  Dieu  : ajfavoirla  fe- 
ue rite  furceus  qui  font  trébuchez , & la  bé- 
nignité envers  toy  fi  tu  perfeveres  en  fa  bé- 
nignité : autrement  tu  feras  aufii  coupé.  Si 
l’Eglife  Romaine  eft  la Merc  & la  Mai- 
trefle  de  toutes  les  Eglifes  & qu’elle 
doive  fubfifter  jufques  à la  fin  du  Mon- 
de en  un  état  pompeus  & Ronflant, 
comment  eft-ce  que  S.  Paul  l’auroit  pu 
menacer  d’eftre  retranchée  comme  Ta 
efté  l’Eglife  Iudaïque  ? Si  un  S.  Paul 
reflufciéoit  des  morts , ou  qu’un  Ang« 
du  Ciel  vous  evangelifaft  outre  ce  qui 
vous  a efté  évangélisé, il  vous  doit  eftre 
exécration  ; Et  quoy  que  l’on  puifle  an- 
noncer,s’il  vient  de  la  ville  a fept  mon- 
tagnes vous  voulez  qu’on  le  reçoive 
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avec  obeïflance  de  foy.  O Monfëf^ 
gneur  , que  vôtre  aveuglementen  ce 
point  e&prodigieus  : 

/'uill  ne  Veft  pas  moins-  ldrs  que  vous 
parlez  de.rEvefque  de  Rome  canoni- 
quement èieu.  Vous  voulez  que  Tort. 
t croye.  qmil  zB  fucccjfeurau  rie  triât  des 
- SLiPiémedequel  lefusCkriJl  tuy  a donne  tant 
.fafitagneaus^e  fnr jes  brebis.  Mais, 
Monfeigneur,vDus  ne,fongez  pas  à qui 
nous  ^ecivezÿ  Et  que  vôtre  difeours 
iiîeft  banque  pour  Surprendre  de  péris 
enfans  qui  joüent  ausfoiTdets.  Pour  ce 
qui  eft  de  nous  ÿ a de  longues  an- 
nées que  Dieu  nqus  a fait  la  grâce  de 
découvrit  ces  petites  finefles  i & d’en- 
vifagercomme  ilfautThomme  dont  il 
s’agita .’?*  Vous  iavez  beau  le  farder  •&  le 
d«guifer,,il  a des  marques  trop  vifibles, 

&:  nous  le  connoiflofçs  trop  bien  pout 
le.pouvoic  meconnoitre.Ioint  que  Vô- 
JEr^  Aiteflè  prefuppofe  deus  chofesqui 
font  en  queilioiù;  Et  quelle  prouvera 
lors  qu^ile  aura  en\fes  mains  lacune 
&\le  Soleil  >&:quellrpourra  en  étein- 
dre, toute  la  lumière  en  éfacer  tou- 

te la  beauté,  J>  VOivi*,  vV'vM*  CI*" 
W'yÇZii  premièrement,  vous.prefuppo- 

■ ....  -i  • ■ !>  « • , /*' 

fez; 
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a M.  le  Landgrave  Ernest. 
fez  qüe  l’Apôtre  S.  Pierre  a efté  le  Vi- 
caire de  nôtre  Seigneur  Iefus  Omit: 
comme  fi  un  homme  mortel  ô£  pecheur 
pouvoir  occuper  la  place  d’un  Dieu 
immortel  qui  remplit  le  Ciel  & la  Ter- 
re : qui  conduit  l’Eglife  par  fa  fageffc 
infinie,  &:  qui  atin  pouvoir  qui  re'pond  i 
a Ton  elfence  : le  ne  voy  rien  en  l’Ecri-  >' 
ture  qui  autorife  ce  prodige:Il  eft;  vray  ; . 

que  lors  que  nôtre  Seigneur  fut  preft 
de  quiter  la  terre  eu  e'gard  à fa  prefcn- 
ce  corporelle^  &:  que  les  Apôtres  s’afli- 
geoient  de  fon  départ,  il  promet  de  nés  un»  14; 
les  point  laiffer  orphelins , & de  leur  don-  * 

ner  quclcun  pour  les  conduire.  Mais 
eft-cel’ Apôtre  S-  Pierre,  ou  quelqu’au-  > 
tre  homme  qui  fuft  fur  la  terre  ? Au  f 
contraire  il  leur  déclaré  tout  ouverte- 
ment , que  celuy  qui  luy  doit  fucceder 
en  la  conduite  generale  de  fon  Eglife, 
c’ellle  S.Efprit.  leprieray-j  dit-il, /o» 

Pere  , & il  vous  donnera  un  autre  Confola~ 
teur  pour  demeurer  avéque  vous  eternelle - \ 

ment  : ajfavoir  ï Ejprh  de  vérité  que  les 
Monde  ne  peut  recevoir  parce  qu'il  ne  les 
•voit  ni  ne  le  connoit . M aïs  vous  le  connoif- 
fez  : car  il  demeure  avêque  vous , & Jera  en 
vous.  le  fay  bien  que  le  S.  Efprit  fe  fert 
sÿ  1 du 
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du  miniftere  des  hommes  pour  la  con-* 
duite  Extérieure  de  l’Eglife  : Mais* 
Monlèigneur,  avez  vous  découvert 
qu’entre  les  perfonnes  qu’il  employé 
en  ce  Saint  miniftere , il  foie  fait  men- 
tion de  Pape  ou  de  Souverain  Pontife  3 
N’avez  vous  pas  leu  que  Iefus  Chrift 
montant  au  Ciel  a donné  des  dons  aus 
Ephef.  hommes  i Et  que  luy-même  a donné  les 
4'  uns  pour  eftre  Apôtres , & k*  autres  pour 
eftre  Prophètes les  autres  pour  ejire  Ev  an- 
ge liftes  , & les  autres  pour  eftre  Pafteurs  efa 
Dotfeurs?  Que  V ôtre  Alteffç ouvre  les 
yeus  pour  voir  fi  en  ce  célébré  paflage, 

" il  eft  parlé  de  S.  Pierre  en  particulier, 
ou  de  quelque  Monarque  en  l’Eglife  ? 
Cependant  c’eftoitdà  le  vray  lieu  d’en 
parler  fi  ce  que  vous  prefupofez  eftoit; 
véritable.  N’avez  vous  pas  pris  garde 
que  la  Sainte  Cité, la  Ierufalem*celefte 
Aptfc.  21.  a douze  fondement  : c’eft  que  douze  per* 
fonnes.en  ont  posé  les  fondemens  commet 
i.Çer.y  des  ArchiteBes  bien  experts ; Et  que  les 
noms,  des  douzx  Apôtres  de  ly  Agneau  y font 
écrits  f Avez  vous  remarqué  qu’entre 
ces  douze  noms,  celuy  de  S.  Pierre  ayt 
quelque  avantage  & quelque  preémn 
hence  ? Ne  vous  fouvient-il  plus  aufli 
" \ 7 de 
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à M.  le  Landgrave  Ernest.  7$ 
de  ce  que  dit  l’Apôtre  au  fécond  des 
Ephefiens  , Que  nous  fommes'  édifiez  fur 
' le  fondement  des  Apôtres  & des  Prophètes*) 
c’eft  à dire  fur  le  fondement  qu’ils  ont 
pofé,  & fur  la  do&rine  qu’ils  ont  enfei- 
g née*  l'efus  Chrift  Luy-mème  efiant  la  maî- 
tre ffe  pierre  du  coin  ? Enfin,  a parler  pro- 
- premenr,l’Eglife  Chreftienne  n’a  point 
& ne  peut  avoir  d’autre  fondement 
que  Ielus  Chrift  luv-meme  6c  le  méri- 
té infiny  de  fes  loufrances.  C’eft  ce 
tjue  l’Apôtre  S.  Paul  nous  aprend  en 
mots  exprès  6c  formels  au  troifiéme  de 
la  première  aus  Corinthiens.  Nul , dit- 
il  , ne  peut  pofer  autre  fondement  que  celuy 
qui  efi  posé , afiauoirlefus  Chrifi. 

C’eft  en  vain  que  contre  une  vérité 
fi  confiante,  6c  fi  bien  établie,  l’on  allè- 
gue ce  ceîebr^  pacage  du  1 6.  de  Saint 
Mathieu  ÿ.iS.  Car  nôtre  Seigneur  ne 
dit  pas  à fon  Apôtre , Tu  es  la  pierre  fon- 
1 dament  ale  de  mon  Eglife  : Ou , Tu  es  P ter- 
res & fnrioy  Pierre  f édifier ay  mon  Eglife^j 
.Mais  y Tu  ès  Pierre  & fur  cette  pierre  fedi* 
fieray  mon  E'gÜfe.  En  la  Langue  Gréquçv 
erflaquele  a efté  écrit  le  Nouveau  Te- 
ftament,  il  n’y  a nulle  dificulté,&:  il  ri’y 
en  peut  avoir  : car  il  n’y  a nul  équivo- 
que 
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bbeï-ffaricé  de  foy,  O Monfièf 
gneur , que  vôtre  aveuglement  en  ce 
poifit  qfeprodigieus  J 
;ot«3i  ne*i’efb pia#  moins  lors  que  vous 
parle Jiy  efqûe  de  Rome xxnïnf- 
afttçmtntx  èieu-  ;¥ous  voulez  que  Tort 
croyei  qual  xM,  fucccffeuratt  Vicariat  des 
- S.::Pièrvi&lequel  Itfm&hrijl  lùy  a donne  tant 
jttryjivytgntau^tt  fttrfabrebà.  Mais, 
Monfôignebrjvpusnéfongez  pas  à qtîl 
vousif eüvez  tique  vôtre  difcours 

iiîeft  benqùe  pour  furprendrèdepetis 
enfaus  quiijoiient  aosfoffelets.  Pource 
qui  çfbde  nOUS.*.Hyacle  longues  apr 
nées  que  Dieu,  «qus  afait  la  gr  aeedn 
découvrit  ces  petites  fine  (Tes  v&efen- 
vifager  comme  il  faut  l homme  dont  il 
s’agita,  r,v  Vous  avez  beau  le  farder  £c  le 
çkguifer  jfil  a des  marques  trop  vifibles!, 
SC  nous  le  connoiflbps  trop  bien  peut 
le.  pouvoir  m éconnoi tre . Idint  que  V ô- 
'jfctèvAlteire  prefuppofe  deus  chofesqui 
£&nt  en-  quefliorùÆt  'qu’elle  prouvera 
lots  quelle  aura  eiÿ^ies  mains  lal*tmç 
&\le  Suîeij  > q uteli  & pourra  e n 'étein- 

dre, tau  te  la  lumière*^  en  éfaccr  tou- 

siwswâvV.  ^v: 

-i^Ç^pr^mid-emejMnarousprefuppor 

ffh  " V ’ ' . ' • fez; 
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a M.  le  Landgrave  Ernest.  7 j 
fèz  qüe  l’Âpôtre  S.  Pierre  a efte'  le  V i- 
eaire  de  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift: 
comme  fi  un  homme  mortel  &c  pecheur 
pouvoir  occuper  la  place  d’un  Dieu 
immortel  qui  remplit  le  Ciel  & la  Ter- 
re : qui  conduit  l’Eglife  par  fa  fageflc 
infinie,  &:  qui  attn  pouvoir  qui  rc'pond 
à Ton  efience  : le  ne  voy  rien  en  l'Ecri- 
ture qui  autorife  ce  prodigeill  eft  vray 
que  lors  que  nôtre  Seigneur  fut  preft 
de  quiter  la  terre  eu  e'gard  à fa  prefen- 
ce  corporelle,  &:  que  les  Apôtres  s’afli- 
geoient  de  fon  départ,  il  promet  de  ne^j 
les  point  lai  fer  orphelins , éc  de  leur  don- 
ner quelcun  pour  les  conduire.  Mais 
eft-ce  l’A-pôtre  $.  Pierre,  ou  quelqu’au- 
tre  homme  qui  fuft  fur  la  terre  ? Au 
contraire  il  leur  déclaré  tout  ouverte- 
ment , que  celuy  qui  luy  doit  fucceder 
en  la  conduite  generale  de  fon  Eglife, 
c’eit  le  S.  Efprit.  le prieray , dit-il-,  /o» 
Pere  , (jr  il  vous  donnera  un  autre  Consola- 
teur pour  demeurer  avenue  vous  éternelle- 
ment : affetoir  i'EJprit  dewerité  que  lc^> 
Monde  ne  peut  recevoir  parce  qu'il  ne 
voit  ni  ne  le  connoit.  Ma»  vous  le  connoif. 
fiz  : car  il  demeure  avèque  vous$  fera  en 
Vous.  lè  fay  bien  que  le  S.Efprit  fe  ferc 

du 
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du  miniftere  des  hommes  pouf  la  con- 
duite extérieure  de  l’Eglife  : Mais, 
Monfeigneur,  avez  vous  découvert 
qu’entre  les  perfonnes  qu’il  employé 
en  ce  Saint  miniftere  , il  foit  fait  men- 
tion de  Pape  ou  de  Souverain  Pontife  ? 
N avez  vous  pas  leu  que  Iefus  Chrift 
montant  au  Ciel  a donne  des  dons  aus  - 
Ephef.  hommes  » Et  que  luy-même  a donné  les 
4‘  uns  pour  ejlre  Apôtres , & les  autres  pour 
ejlre  P r ophet  es,&  les  autres  pour  ejlre  Evan- 
pliftes  , & les  autres  pour  eftre  P ajleurs  & 

\ Dotfeursl  Que  V ôtre  Alteffç ouvre  le$ 
yeus  pour  voir  fi  en  ce  célébré  paflage, 
il  eft  parle  de  S.  Pierre  en  particulier, 
ou  de  quelque  Monarqüo  en  l’Eglife  ? 
Cependant  ç’eftoit-là  le  vray  lieu  d’en 
parler  fi  ce  que  vous  prefupofez  eftoit 
véritable.  N’avez  vous  pas  pris  garde 
que  la  Sainte  Cite", la  Ieru(alem*celèfte 
Ap<tc.i\.  a douze  fondement  : c’eft  que  douze  per** 
fonnes.cn  ont  posé  les  fondement  commets 
i.Or.j  des  Architectes  bien  experts  ; Et  que  les 
nom  s,  de  s douze  Apôtres  de  P Agneau  y font 
écrits  f Avez  vous  remarque  qu’entre 
ces  douze  noms,  celuy  de  S.  Pierre  ayt 
» • quelque  avantage  & quelque  prce'mi- 
nence  ? Ne  vous  fouvient-il  plus  aufli 

de 
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a M.  le  Landgrave  Ernest.  75 

dit  ce  que  dit  TApôtre  au  fécond  des 
|Bphefiens  , jj)ue  nom  fommcs'  édifiez,  fur 
le  fondement  des  Apôtres  & des  Prophètes^ 
s .c’eft  à dire  fur  le  fondement  qu’ils  ont 
pofé,  6c  fur  la  do&rine  qu’ils  ont  enfei- 
gnée*lèfm  Chrifl  luy-mèmc  efiant  la  mai - 
trejfe pierre  du  coin  ? Enfin,  a parler  pro- 
• prement,l’Eglife  Chrefticnne  n’a  point 
& ne  peut  avoir  d’autre  fondement 
que  Iefus  Chrift  luÿ-même  & le  meri- 
,te  infiny  de  fes  loufrances.  C’eft  ce 
-que  l’Apôtre  $.  P*aul  nous  aprend  en 
mots  exprès  &:  formels  au  troifiemc  de 
la  première  aus  Corinthiens.  N ul , dit- 
il,  ne  peut  pofer  autre  fondement  queceluy 
fui  ejl  posé , ajfauoir  lefm  Çhrijl. 

C’eft  en  vain  que  contre  une  vérité 
Si  confiante,  & fi  bien  établie,  l’on  allè- 
gue ce  célébré  pafiage  du  1 6.  de  S,aint 
Mathieu  f.  18.  Car  nôtre  Seigneur  ne 
dit  pas  à fon  Apôtre  > Tu  es  la  pierre  fon- 
damentale de  mon  Eglife  : Ou , Tu  es  Pier- 
re , & fur  toy  Pierre  fédifieray  mon  Eglifuj 
Mais , Tu  ès  Pierre  & fur  cette  pierre  fedi- 
fieray  mon  Eglife.  En  la  Langue  Grcquç* 
en  laquele  a efté  écrit  le  Nouveau  Tc- 
ftament,  il  n’y  a nulle  dificulté,&;  il  n’y 
en  peut  avoir  : car  il  n’y  a nul  équivo- 
que 
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que  fut  le  mot  dé  pierre , comme  il  s'eri 
rencontre  en  la  Langue  Syriaque  & en 
la  notre  le  nom1  de  ce  Pierre  à qui  Ielüs 
CJirift  parle  eft  formellement  & ex- 
prclfement  diftingué  d’avec  celuy  de 
cëtté  pierre  dont  il  parle , & fur  laque  le 
if  promet  d’édifier  fon  Eglife.  Ils  dife- 
rent  de  genre  & de  terftiinaifon.  Car 
Votre  Altelfé  fait  que  l’un  eft  7zirç^c 
qîii  eft  Un  nom  mafculin , & l’autre^- 
qtii  eft  féminin.  ; Le  Latin  n’a  non 
die  dificulte  y félon  même  vôtre 
VéHion  vnlgatc  ^ que  vous  tenez  pour 
Canonique.  ‘ Car  il  n’y  a pas,  Tu  es  Pe - 
vrtis&fuper  te  'npi0y  triais , Tu  es  Pe- 
tïùs  > . 

«.*■  t il»  flü  ■*?  ■ i vu  ' 

* Sèignyu^^icb.utume/  debren^ 
’dte^cçâifô^deàHm^s  lës  plus  ^èm- 
'mUhes^'^düt^irlêr^dcs'plus  h‘diit!s  iriÿ- 
dtfcres ‘db-ïfcrt  Rbÿkàfoe i Et  de  pafTer 

la  %^ftcatfen 
•pïàÿïêmèttîièé  S tefignift®ôh  fi- 

ïôfs  Wà 

d’oceaiiôn-d  a WM  pfë  dë  ïcfufàletebù 
^ïuîf^d^^éiit  cbntre  Idv  ; ‘il  leur 
dit , Détrùifez  têTempie^  çjr  je*le  Relever  Ai 
en  trois  jour)'.  -,  Les  lûifs  s’imaginoient 
, ,‘vv  . qu’ft 


. I . f • 1 

à <JW.  le  Landgrave  Ernest.  77 
cju’il  parlaft  de  ce  Temple  materiel  qui 
eftoit  exposé  à leurs  yeus  i Et  c^eftEu-A latti. 
•ne  des  accufations  qu’ils  formèrent 
contre  luy.  Car  en  deguifant  fes  pa- 
roles , ils  dirent  à Caïphc  , Nous  luy 
Avons  oui  dire  , le  puis  détruire  ce  Temples 
\(jr  le  relever  en  trois  jours.  De  même7''**** 
lors  que  les  Apôtres  en  luy  prefentant 
des  viandes,  luy  dirent,  Maitre  mange , il 
leur  dit , l'ay  à manger  d'une  viande  ques  • 

vous  ne  (avez  point.  11  ne  s’agifioit  alors 
que  de  la  viande  corporelle;  & c’eft 
pourquoy  les  Apôtres  dirent  entr’eus, 
Quelcun  Luy  aurott  - il  aparté  a manger  ? 

Mais  ce  mifericordieus  Sauveur  l’en- 
' tendoit  d’une  viande  fpirituelle  : com- 
me il  s’explique  en  difant , Ma  viandes 
ejl  que  je  fa(fe  la  volonté  de  celuy  qui  ma 
envoyé  & que  j'achève  fon  œuvre.  . - Ainfi 
des  moiflons  de  la  terre,  il  pafle  irçime-  £ 
diatement  ausmoifions  du  Ciel.,  Ne 
dites  vous  pas  , , qu  ily  a encore  quatremois 
& la  moijfon  viendra  ? Mais  je  vous  dis , le - 
vez  vos  yeus  regardez  les  contrées  r,car 
elles  font  déjà  blanches  pour  moijfonner . 1 1 
en  eft  de  même  au  fujee  qui  fc  préfen- 
te. Car  dnNppa  de  Pierre  qu’il  avoir 
donné  à Simon  fils  de  Ionas , il  prend 

occasion  . 
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occafion  de  parler  de  la  pierre, qui  eÉ 
labafe  & le  fondement  de  l Eglilè.  Ce 
Saint  Apôtre  avoit  dit  au  Sauveur  du 
Monde  , Tues  le  Chrijl , le  Fils  du  Died 
Vivant  ; Et  cette  venté  - là  eftanc  plu$ 
ferme  que  les  Cieus-&  la  Terre,  & Tu-* 
nique  apuy  de  tous  les  Eleûs  * ce  n ’eft 
point  de  merveilles  fi  nôtre  Seigneur 
luy  donne  le  nom  de  pierre  & s’il  die; 

1 que  fur  elle  il  édifiera  fôn  Eglife,&  que 
les  portes,  c’eft  à dire  la  force  &c  la 
puiflanec  de  la  mort  & des  Enfers , ne  , 
prévaudra  point  contr’eîle.  Difons 
donc  que  le  vray  fondera  eut  de  j’Egli- 
fe  c’eft  cette  confeflion  de  S.  Pierre,3 f 
Tu  es  le  Chrijl  h Fils  du  Dieu  Vivant  b 
' .mais  plâcôt  que  c’eft  Icfus  Chrift  luy^ 
même  Tunique  objet  dé  cette  belle 
confeflion, le  rocher  d 'éternité, &;  la*pier- 
i.  ck.  re  dont  parlc  S.  Paul  lors  qfu’il  dit , Et  la . 
10*  pierre ejloit Chrijl.  « < \r  ■ > . * . 

Ne  penfèz  pas , Monfeigneur , quéf  » 
ce  foit-là  une  nouvelle  interprétation. 
&c  une  Glofe  de  Miniftres,  Car  elle iè 
* trouve  dans  les  plus  excellens  Do&eurs 
de  l’Eglife  qu’on  apelle  les  Peres.  Re- 
connoiflez  icy  les  paroles  dû  grand  S. 
Auguftin  qui  paraphrafant  les  paroles 


a M.  le  Landgrave  Ernest.  7 9 
de  nôtre  Seigneur  luy  fait  dire  à fon 
Apôtre , T u es  Pierre , & fur  cette  pierres 
que  tuas  confefiée, fur  cette  pierre  que  tu  as  ff  E.VJ 
reconnue  difant , Tu  es  le  Ch*ift , le  Fil sfa*n- 
du  Dieu  Vivant,/ édifiera) mon  Eglifes  : 
c’eft  à dire,  E édifier ay  mon  Efiife  fur  moy-  Hom.\i 
meme  , le  Fils  du  Dieu  Vivant  : le  t edfie- 
ray,Jur  moy  & non  pas  moy  furtoy . Et  ail-r*fr./.r 
leurs  , llna'pas  efié  dit  a Pierre , Tu  es  lar’ ll' 
pierre,  mais  Tu  es  Pierre.  Or  la  pierres 
ejl  oit  Chrifl'que  Simon  a confejsé  commet 
toute  iEglifc  le  confeffe.  V oicy  les  paro- 
les de  vôtre  G lofe  ordinaire  du  tout  fem- 
blable  en  ce  point  à la  Glofe  des  Mini- 
ftres,  Sur  cette  pierre  que  tu  as  confefiee  c ejl 
a dire  fur  Chrifi  ; Et  voicy  celles  de  la 
Glofe  du  Decret  Romain , Par  cette  di-fjf'19 
{dion , Et  fur  cette  pierre , je  ne  croy  pas 
que  notre  Seigneur  ayt  démontré  autre  choft 
que  ces  paroles  que  Pierre  répondit  à nôtres 
Seigneurjïu  es  le  Çhrift,le  Fils  du  Dieu 
Vivant,  Car  l’Eglife  ejl  fondée  fur  cet  arti- 
cle de  foy.  Dieu  donc  a fondé  l' Eglife  fur 
foy-mèrnes . 

De  vos  plus  célébrés  Docteurs  pat^ 
lent  fur  ce  fujet  comme  font  nos  Mini- 
ftres.  Témoin  le  favant  Toftat  Evef- 
aue  d’Avila.  Car  il  ne  fe  contente  pas 

cte 
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, 7»  de  p o fer  que  Iefus  Chrift  eft  le  fondd- 

ment  &;  la  pierre  fur  laquele  eft  édifiée 
cf.  i • p£giife  y.  niais  ü rejete  tout  ouverte? 
ment  l'opinion  de  ceus  qui  veulent  ra- 
porter  cela  à l'Apôtre  S.  Pierre.  On  de- 
mande,  dit-il , quand  Chrijl  dit , fur  cette 
pierre  j’édifieray  mon  EgUfe  quelle  ef{ 
cette  pierre  ? Quelques  uns  âifent , que  ceft 
' \ Pierre,  aj] avoir  que  ceft  luy  fur  qui  l'Eglife 

\ . eji  édifiée  : t'ejl  a dire  qu'il  a eflè  le  fonde.-  ' 

* ment  de  l'Egh(c  &c.-_  Mais  il  faut  dirt_j 
qu'en  prenant  proprement , que  l’Eglife  - 
ioit  fondée  Ô£  édifiée  , il  neft  pas  vray 
quelle foit  édifiée  fur  Pierre.  Car  ce  fur  quoy 
on  est  édifié  eft  fondement.  Et  par  ce  moien  > 

- Pierre  feroit  dit  le  fondement  de  Iftghft^j. 

CM  ai  s cela  eft  fous , parce  que  Chrift  feul  eïi 
le  fondement  : Comme  il  est  écrit  en  la  pre- 
mière ans  Corinthiens  chap.y  ajfavoir  Que 
nul  ne  peut  pofer  un  autre  fondement 
I * outre  celuy  qui  eft  pofé  alfa  voir  Icfus.  • 
Chrift.  Il  eft  aufti  L VT  S E VL  le  chef 
de  l'Eglife  , fy  nous  tous  femmes  les  mem- 
bres : comme  eela  fe  recueille  du  12.  de  la. 

. J.  aus  Corinthiens , ér  du  quatrième  des 

Ephefiens.  Pierre  donc  eft  jpembrc  de  l'E- 

glife é1  non  pas  le  Chef  ni  le  fondement. 
Claude  Seidel  Arche  vefque  de  Tu- 
rin e'eri^ 

/ ' t 

• \ • 

% 

' _ Digitized  by  Googltj 


à M.  le  Landgrave  Ernest.  8î  ^ 

, Jrin  écrivant  contre  les  Vaudois  , nous 
donne  auffi  caufe  gagnée.  Lors , dit-il, 
que  Cbrifl  dit  a Pierre  Tu  es  Pierre  & fur 
cette  pierre  j’édifierav  mon  Eglife,  il  ' 

» point  entendu  qtiii  édfi croit  fon  Eglifiè 
Pierre , mais  fier  foy-mème  qui  efl  la 
vraje pierre  : comme  dit  S.PantJPx  la  pier- 
re eftoit  Chrift. 

Pierre  Dailly  Cardinal  d<e  Cambray  kecSm. 
apres  avoir  reprefenté que  lefus  Chrift  s*cr*. 
eft  la  pierre  de  laquelle  S.  Pierre  a tiré  Siri^’ 
* fon  nom  > en  la  même  fa  don  que  de 
Chrift  nous  fômmes  dits  Chreftiens; 

& après  avoir  reprefenté  comme  a fait 
cydefliis  S.  Auguftin  , nôtre  Seigneur 
difant  à fon  Apôtre  , 'T ries  Pierre  & fur 
cette  pierre  que  tu  as  confefi h , fi  que  tu  as 
reconnue, en  difant  Tu  es  le  Chrift  le  Fils 
du  Dieu  Vivant  , f édifier ay  mon  EfiifsJ 
Sec.  ajoure , Qpièfi-^èddi pourroit  établi 
U fermeté  de  l Eglife  èn  lin  fi  mité  de  Pier- 
re? de  l infirmité  àuqttel  vous  répondra  là 
fervante  qui  eftoit  la  portière  , fi  vous  l'en 
interrogez.  Car  a fit  parole,  craignant  dç_J 
mourir  il  renia  la  vié  : De  là  il  tire  cette 
excellente  conclufion  doncquz^f 
Pierre  a vacillé  qui  efi-ce  qui  pre fumer* 
dafirmtr  que  qui  que  ce  fioit  £ 7 de  quelque 
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fainteté  & dignité  quil  puijfe  reluire , foit 
p-reftre  , J'oie  Pontife  ,foit  Pierre , foit  le  Pi- 
eaire  de  Pïtrte^u  qitèlqu attire  que  Je  puijfe 
ejlre  outre  le  fus  cbrifl , puijfe  ejlre  le  fonde- 
ment de  l'Eglife  Cbrefienne  ? Æ*, 

Nicolas  de  Cufa  Cardinal,  Doëtc^r 
enFun  & en  l’ancre  droit  , 8c  que  vos 
gens  rëprcfentent  comme  Uh  perfora 
♦ nagé  incomparable ,‘  eft  dans  le  même 
De  co - fentimenr.  Car  fie  fervant'  comme  le 
'c^h-i.  Cardiriâl  dq.  Cambray  des  paroles  de 
i.  c.  18.  5.  AuguCtin  il  dit , que  Pierre  a recen  fon  • 
nom  de  la  pierre , mais  que  la  pierre  n a pus 
receufon  nom  de  Pierre  : tout  ttinfi  que  le^> 
Chreflien  a reeeu  fon  nom  de  Chrijl , mais 
ChriH  n a pas  reeeu  le fi en.  âu  Chrejlicn  ; Ec 
il  ajoute , Ce  H pourquoy  notre  Seigneur  dit 
proprement , fur  cette  pierre  j édifié, ray. 
mon  Egi iCc-) parce  que  Pierre  avoit  dit , Tu 
es  le  Chrift  le  Fils  du  Dieu  Vivant. 
Donquesyfur  cette  pierre qqeju  as 
j'ediferay  mon  Eglife.  Or  la  pierre  eiioity 
Chriît  ; Et  cesi  le  fondement  fur  lequel x 
ibid.  Pierre  luy-mème  a ejlé  édifié . Enfin,  pour» 
caEli‘xic  laifier  nulle  dificulte' fur  ce  fujet  il 
en  parle  ailleurs  en  ces  termes  , Bien 
quiLayt  elle  dit  À Pierre , Tu  es  Pierre  8c 
iur  cette  pierre  j’e'difieray  mon-Eglifie, 
yj  ...  toutefois 
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à M.  le  Landgrave  Ernest.  83 
toutefois  far  cette  pierre  nom  entendons 
Chrifl  que  Lierre  a confefé.  Et  quand  me- 
me il faudr oit  entendre  que  Pierre  a ejlé  fait 
une  pierre  du  fondement  de  lEglife  en  cç_^> 
cas -la  félon  S.  Jerome  les  autres  apôtres 
ont  eHéfemblahlernent  les  pierres  du  fonde- 
ment de  lEglife.  E*  c c fl  dequoy  il  ed  par - . 

au  pénultième  chapitre  de  i Jpocalypftj? 
oit  par  les  douze  pierres  du  fondement  de  la 
Cité  de  lerufaiem , la  Sainte  Eglife  ,perfon- 
ne  ne  doute  qu'il  ne  faille  entendre  les  dou- 
z>e  Apôtres. 

Que  fi  ce  n’eft  pas  aflez  de  vous  ale- 
guer  de  vos  Evefques de  vos  A relie- 
vefques  6c  de  vos  Cardinaus , je  vous 
alegueray  de  vos  Papes,&  de  vos  Con- 
ciles. Eiiefer,  Grégoire!,  que  vous 
venerez  comme  un  Saint  leve  ën  un 
mot  toute  la  difiëulté , lpr$  qu  en  fes 
Morales  far  lob  1. 31.  chap.  15).  il  dit. 
Lors  qu  en  L Ë criture  'Sainte  il eii  f ait  %ehd. 
tton  de  la  pierre  au  nàfnbifè  firigtUièr  ? (juts 
peut- on  ihtçtdif  aüfr^'thofe  '^tie  Ch ni ï? 
S.  Paul  atefldnt  qui  dit  Ùf  l^ierre  çfto it 

* lï  n’eftjiàs  j u fqu e S a Vô Vb on  îi*  &;  c£- 
cfcljéns  Papes  Grëgjpirè  7V & Bonifae^ 
n’ayçnt  diftingue  fot'ukllemenf 
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entre  Pierre  l’Apôtre , &c  Iefu*  Chriîl 
la  pierre  fondamentale  de  FEglife.Car 
l’un  avant  entrepris  par  Une  tyranie  iri- 
fuportablè'  de  depofer  FEmpereur 
Henry  4/  d'elivoÿer  la  Couronne 
Imper&fe  à un  Prince  nommé  R»odal- 
phe  Facompagria  de  çe  beau  vers,  niais 
plutôt  dè  cette  bel^é  profe  rimée  Petra* 
Ÿnam  dédit  P être , Petrus  diadema  Rodolpho  / 'Et 
s*n£i*  pâiflÉré  y dadsTon  Extravagante  &C  Vrai- 
é^tbavagante',  fpuis  qu’elle  eft 
toiite TeOiplie  d’extravagances, parlant 
v de  foÿ  comme  d’üne‘perionne  Jpirituel - 
te  (fût  doit jè&ef  dé  mîtes  choj'eS , & qui  ne 
1 "dûiPdftrè  fùÿè  de perfonne , 8c  de  Ton  au- 
torité comme  n’eftànt  pas  me  autorité 
humain&fnaù plutôt diviné-,  ajoute,  quel- 
téà  ejlérdànneé  à Pierre  far  une  bouche  di- 
vine r £r  ~qù’è//é  4 djftéàfermie  en  luy  & en 
fes  fucce/feurspar  cetuy  qui  efila  pietre  qu il 
a confejsêé.  ‘ • ? I ' ’•  * V v * 1 ' ’* 

■ Vous  trouverez  la  fiàêinechofe  dans 


les  Epitres  Synodales  du  Concile  dç 
Balle  i Etmênievo-üs  y rencontrerez 
ces  mots  qui  font  l'abrégé  de  nôtre 
Créance , Les  portes  de  P Enfer  ne  frevau- 
' dr ont  point  contre  l'Eglife*  Car  elle  eit  fon- 
dée fur  la  pierû  ferme . Of  la  pierre  eftoit 

i Chrijt 
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i iV.  le  Landgrave  Ernest.  $f 
Chrift.  Enfin,  dans  le  Concile  de  Tren- 
te en  la  Sefïîon  3,  Le  Symbole  de  la 
foy , que  l’on  apellç  ordinairement , Le 
1 Symbole  de  Nicée  , qui  contient  le  fom- 
maire  de  ce  que  nous  devons  croire , y 
eft  raporte  tout  entier,  ô£  il  eft  dir,  que 
1 c eft  le  fondement  ferme  & vnique  coures  ^ 

1 lequel  les  fortes  des  Enfers  ne  prévoiront 
jamais.  , 

le  me  pouvois  palier  de  tous  ces  te-  ,«„? 
\-  moignages.,  (Çar  quj  eft-c£  qpi.a  mieus 
[ ; entendu  le  fens  de  ces  paroles , Tu  es 
Pierre  , & fur  cette  pierre  mon  • . 

, Eglife, que  nôtre  Seigneur  qui  les  a pro- 

. » noncees  , que,  S.  Pierre  ^qui  elles  s’a- 
dreffent , que,S.  Mathieu  qui  en  fait 
le  récit  ? Orlilife  le  chapitrç^2.t.4e  A 
vangile  félon  S.  Mathieu'  Ôc  vopjs  trou- 
1 verez  que  nôtre  Seigneur  s’apliqne  à . 

J foy-même  , ce  qui  a eftç  dit  par  Pro- 
phétie au  Pfeaume  118.  La  pierre  qu<L*> 

1 bes  édiftans  ont  rejetée  a e île  faite  U mai- 
trejje pierre  du  coin.  S.  Pierre  ne  recon- , 
noit  point  d’autre  pierre. fondamenta- 
le  de  i’Eglife.  Vous  aprochant  de  luy-,  dit- 
il  y qui  eft  la  piêrtie  vive  qui  a eHe  rejetées 
des  hommes  , mais  qui  eft  çletiè  & precieufe 
! envers  Dieu  vous  aufti  comme  pierres  vives' 
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édifiez,  pour  ejlre  une  Sainte  Sacrfi/cq- 
■*  '«v  s turc  pourojrtr  desfacrfices  Jpirituels  agréa- 
bles a. Dieu  pan,  Je  fus  chrijt  A ^ dc- 
quoy  atfii  il  'eft  contenu  end  Ecriture , 

; ÿV  *00?  c/a  $fon  la,  majtreffe  pierre  du  coin^ 
fhyè  é'precieufe , & ijui  croira  en  elle 
ru  mnt  cQnfm.  Enfin  , S.  Mathieu, 
fdI^Pe  je  fey  déjà  remarqué  , oîie 
tout  à fait  ji  l ambiguité  qui  fe  pouvoir 
rencontrer  ,pn,  la,  langue  Syriaque  fur 
le  niot  de picrYfti,  Gar  il  donne  au  npra 
çjc  l’Apdtrf  S.  Pierre,  un  autye  genrR^C 
une  autre. termifiaifon  qu  a celuy.de  ia 
pierre, fur  laquelle  nôtre  Seigneur  pro- 
jet d’édifier  fon  Eglife  contre  laquple 
les  portes  des  Enfers  ne  pourront  pce- 

*.  fi.  fjp f 'J  i ■'».>> 

Quand  toutes  cêg^autorjteziVlà  nç 
ieroiepç  pas  fi  clairesnfifi  ppnvaajQcan.-- 
tes,  la  choie  parte  dp  fojHnêcnp.  ; Gm 
comment,  qn  h^pie|^cheutrikfirme 
&,  tportpf,  & qui  a peu  vêcufur  la.tpr^ 
revppürroit-il,eftic  1 e,  foiideiuep  t etpr- 
qel.4e  i’Eglife  ? Comn^nt  ^^qwfQi^ 
il  afermir  & la  défendre,  contre  touche 
'iapuilTance  4tlX)iable 
N’eft-Xl  pa^plus  vifijble.  qtfeite 
que  ceftp  gloiré  n’apar^ient  qu’aiir/P- 
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à M.  le  Landgrave  EiJtjest.’  *7 
*her  d éternité  ,qui  efl  Dieu  fur  fautes  cho- 
Jès  bénit  eter nettement.  Et  qui  eji  leménie  Rcm-  9. 
hier  & aujountùy , & Le  fera,  éternellement.  Ebr'  I,‘ 
Mais  quand  il  en  feroit  'autrement  , Sc 
que  nôtre  Seigneur  aurait  promis  d’é-. 
difier  Ton  Eglife  lut  l’^pôtreS,  Pierre; 
fait 'parce  qu’il  s’eft  fervi  de  foh  rami- 
ftere  pour  j e t e r l e ? 'fô nd e me n S- de  fb'n 
Eglife  , & ‘que  ’C’eft  le’  premier  kpif  'à 
CbrWerty  des  Iuifs  & des  GeWifë  àû 
Chriftianifmer,  foit  poüoqüelqiiViVtré  ' 
raifon  , je  ne  tfoy  pas  pou rqtioy  te  Pape 
prétend  d’en  tirer  de  favàïitâge.  - Et 
même  ileft  tout  va  fait  ridicule!;  Carte 
fondement  d’un  édifice  eftarit  une  fois 
pofé,  s’il  cft  bon  &;  folide;  il  ne  fe  parle 
point  d’en  pofer  un  autre  ; Et  on  pren- 
droit  pour  u n in fenfé  ceiuy  qiiî  pa’rle- 
roit  de  jeter  ie  fondement  d’un  e’difice 
qui  feroit  preftjues  achevé.  ^ ‘ 

le  fay  bien,  Monfeigfleur,;  que  Iefu$ 
Chrift  ne  ditpas  feulement  aS.Pierré* 

T it  es  Pierre  & fur  cette  pierre  f édifier ay 
mon  Eglife  ôcc.  mais  qu’il  ajoute,  Ét  je  û 
donneray  les  Clefs  du  Royaume  des  Cieus'i 
Mais  il  ne  s’agit  pas  - là  de  Clefs  qui 
marquent  la  domination  &i  l’Empire  : 
comme  Eon*  prefente  aus  Princes  ôc 
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aus  Roy  s les  Clefs  des  Villes  qui  leuft 
apârtiennent  : ou  qui  le  foumetent  \ 
- leur  pouvoir.  Mais  il  eft  que ft ion  dfc 
Çlefs  qui  defignent  la  charge  d’en 
gaer  » & le  fer  vice  domeftique  : 
jpae  les  Juifs  avojent  acoutunréde 
ner  des  Clefs  à ceus  qu’ils  établilToieiif 
pn  la  charge  de  Do&eur  ; Et  comme 
les  Maitres  donnent  les  Clefs  de  leurs 
maiibns  à ceus  de  leurs  ferviteurs  a qui 
Ils  fe  confient.  En  un  mot,  ces  Clefs 
dont  parle  nôtre  Seigneur  ne  font  au^ 
Lue  sx.  jre  choie  que  la Clef£wfiru£li<M , & le 
Miniftere  de  l’Evangile  , qui  ouvre  le 
Ciel  aus  pécheurs  repentais  &fidele$ 
qui  le  ferme  aus  impeniteos  de  aus 
incrédules.  ïoirit  quenôrre  Seigneur 
ne  donne  pas  alors  les  Clefsj  mais  feu-* 
lemerit,  il  promet  de  les  donner.  On 
demande  donc  quand  c’eft  qu’il  a 
acomply  fa  prometie  ï.  Quelques-uns 
des  vôtres  répondent  algue  c’eft  lors 
qu’il  foùfla  fur  fes  Apôtres, & qq’il.tewù 
itan  dit , Recevez  le  S.  E/prit.  Aqukmf vfuf 
vous  remctrçz  les  ptehez  Us feront 
4 quiconque  vous  les,  re tiendrez  i^feront 
retenus . Mais  cela.ne  regarderas  plus',: 
$.  Pierre  que  les  autres.  Apôtres  * .El 
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a M.  le Landgrave  Ernest.  ^9 
Ç*eft  fans  doute  ce  qui  a fait  dire  a vo- 
tre Cardinal  Cuïàn,  que  rien  ri  a efté  St 
a S.  Pierre  qui  ri/iyt  esic  dit  au*  Antres. 

La  plus  commune  opinion  cil  que 
nôtre  Seigneur  a acomplv  fa  promeffe, 
lors  qu’apre's  fa  rcfurrc  ^lion  il  dit  à S. 
Pierre , Pay  mes  agneau* , Pay  mes  brebis  ; 
Et  il  femble  que  c’elt  ce  à quov  Vôtre 
Alteffe  fajrefte-  Mais.  Monleigneur, 
lors  que  vous  eftiez  en  nôtre  commu- 
nion , bien  que  vous  euflicÉ  leu  ce  pal— 
fage  plus  de  dix  fois,  trouviez  vous  que 
par  ces  paroles , Pay  mes  agneau*  & Pay 
mes  brefcs,  nôtre  Seigneur  donnait  a S. 
Pierre  un  empire  & une  domination 
fur  Ion  Eglife  &:  qu’il  l’en  fid  le  Chef 
&:  le  Monarque  ? Ne  confideriez  vous 
pas  qu’un  maître  qui  donne  à fon  fer- 
vireur  des ferebis  à paître,  ne  fen  rend 
pas  maîtie  & Seigneur  ■<,  îiede  met 
pas  en  fa  place  ? Et  ne  confideriez 
vous  que  le  Seigneur  lefus  ne  dit  pas, 
Pay  tes  agneau* , é1  Pay  tes  brebis  : bu  , fay 
les  agneau*  & les  brebis  que  je  te  donne_j: 
Mais,  Pay  mes  Agneau**  Pay  rkes  brebis.  4 

Si  t>ieu  n’y  eftoir  ofcnlc , &:  qu’il  nef, 
s’agift  pas  des  myfteres  de  fon  Royau- 
me, il  y auroit  dequoy  rire  des  fpecu-. 
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■ lations  de  vos  gens  fur  ces  agnéaüs  Sç 
fiir  ces  brebis  dont  il  eft  parlé  en  c& 
pafTage.  Selon  le  Grec,  qui  eft  la  lati-r 
gue  Originelle  du. •Nouveau  Tefta- 
ment , nôtre  Seigneur  dit  urîe  Fois  Pay 
mes  agneau*. , q dit  deus  fois  Pay  mes 

brebis.  Mais  vôtre  Cardinal  BellarT 
Pmuf  m^riL  Foutienjpque  le  Grec  eft  corrom- 
qu’il  le  faut  corriger  par  le  Latin: 
de  forte  qu  il  y ayt  deus  fois  Pay  mes 
agneau* , &c  une  feule  fois  Pay.  mes  brebis. 
Par  ces  agneaus  dont  il  prétend  qu’il 
eft  parlé  deus  fois il  veut  que  Ion  en- 
tende deus  peuples  aftavoir  lés  Iuifs  ôc 
les  Gentils  i .&  que  par  les  brebis  on 
• entende  les  Evefques^///  fonty  dit-il, 
comme  les  meres  des  agneaus.  Il  eftiine 
atiffi  que  le  Grec  eftant  bien  corrige 
1 on  y trouvera,  Pay  mes  agneaus , Pay  mes 
fetites  brebis , & Pay  mes  brebis Par  les 
agneaus  il  entend  les  peuples  qui  ri  ont 
qplle  cure  Paftoralc , & qui  font  fils  & non 
pafperes  : Par  les  petites  brebis , les  P ré- 
fins  ér  les  Curez, , qui  font  tellement  peres 
des  peuples  qri ils  font  fils  des  Eve  fques  ; Et 
par  les  brebis,  les  Evefques  qui  prefident 
fur  ies  agneau*  & fur  les  pétites  brebis  , 8>C 
qdi  tpmtfois  font  aufii  ajfujeties  à SïPierrc. 
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le  rougis  pour  ce  Cardinal  de  s’eftre 
amufe  à des  chofes  Ci  enfantines Et 

'fÇjfV  * *■  • \ 

jay  delâpe'neàfQufrir  que  Vôtre  Al- 
pelfe  femble  s’y  arrefter  quand  elle  re- 
marque avec  tant  de  foin  que  nôtre 
Seigneur  a donne  à S.  Pierre  le  Vicariat 
tant fur  fes  agneau*  que  furjes  brebis.  le  > 
iây  bien  que  dans  le  Grec  il  y a une  fois 
le  mot  d' agneau*  6c  deus  fois  celuy  de 
krebü  > &C  au  contraire  dans  vôtre  ver- 
fion  Vulgate,  il  y a deus  fois  le  mot  d'a- 
g»eaus  & une  fois  celuy  de  brebis.  Tou-  * 
tes  les  autres  verfions  varient  grande- 
ment, Car  la  veriîonPerfique  eft  con- 
forme au  Grec  , &:  a une  fois  le  mot 
d'agneau*  deus  fois  celuy  de  brebis  : la 
verfion  Arabefque  a une  fois  le  mot 
de  béliers  & deus  fois  celuy  de  brebis. 

La  yerfion  Syriaque  parle  d'agnejnif->  de 
kteûis  & de  petites  brebis.  Mais  la  ver- 
Ethiopienne  a trois  fois  le  nom  de 
brebis.  Et  toute  cette  difçrence-là  fait 
yojr.  que  les  Interprètes  n’ont  pas  creu* 
qvie.  ftir  çç  fujct  il  y euft  à faire  une  fi 
gf£üi4.e  difçrence  entre  les  agneaus  & 

;;  .fh  efgc  ! Jç4s  Prophetes'reprefentent 
l^pideks  indiferemmeut  fous  l’em- 

JIF  ' : ' *" ' ; '*•  ‘ blême 
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blême  des  agneaus  &c  des  brebis  ; Et 
quelquefois  «r  même  ils  fe  contentent 
<de  parler  de  troupeau  & de  beflail fans 
aucune  diftinêtion.  Voyez  fur  celjt 


Efaïe  30.40.65.  Ezecb.34.  Ozée  4.  Zac, 
Ï3.  Pfeaumes  44.75).  95. 100.  plufieurs 
autres  licus  femblables.  C elt  anfli  lè 
ftyle  du  Nouveau  T-eftament.  Car  nè- 
çre  Seigneur  compare  les*  Ficelés  cart* 
tôt  à des.brebis,&:  tantôt  à des  agneaus. 
Si  Vôtre  AltefTe  veut  reconnoître 
combien  eft  vaine  & ridicule  la  diftitr~ 


&ion  que  Bellarrrtin  pofe  entre  les 
agneaus  &:  les  brebis  myftiquaSi*  ellé 
ft’a  qu’à  lire  le  diziême  chapitte^de  l’E- 
vangile félon  S.  Iean.  . Car  fi  par  les 
brebis  il  fauç  entendre  les  Evefqijçs  , à 
fexcluilon  des  peuples,  nôtre  Seigneur 
jle  fera  que  le  Pafteur  des  Evelque&V/jil 
naura  donne  fa  vie  que  pour  lesiBVei- 
queSj.ilne  fauvera  que  les  Eveftjues. 
Au  contraire,  s’il  eft  vrav  que  "par  les 
agneaus  il  ne  faut  entendre  que  des 
peuples  qui  nfont  aücune  cure>d’ames, 
à quoy  dône  eft-ce  que  nôtre  Seigneur 
penfoit  lors  qu’il  dit  à fes'  Apôtres  aïk 
diziemê  de  S.  Luc , Voky  je  ■’i/ous  efrvoye 
comme  agneau*  au  milieu  des  loups . “Tout 
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t?elà  vous  fait  voir  que  lors  que  l’on  pâr- 
le  de  brebis  & d'aqncaw  en  un  lens  figu- 
allégorie  , ces  deus  noms  expri- 
ment une  même  chofe  i Et  par  confe- 
quenc  que  lors  que  Nôtre  Seigneur  dit 
à S.  Pierre  Pay  mes  agneaus  &. , Pay  mes 
l&tbiê , il  luy  a'donné  la  commiflion  de 
paître  fon  Egiife , qui  eft  le  troupeau 

-Ç’eft  en  vain  que  le  Cardinal  fe  tra- 
vaille à prouver  par  festdiftindions  fri- 
. Voles,  que  nôtre  Seigneur  a donné  à S. 
Pierre  ujie  com million  generale, &:  que 
fens  aucune  reftri&ion  il  luy  a com- 
mande de  paître  fes  brebis.  Car  c’eft 
ce  que  nôus  croyons  auffi  bien  que  luy; 
Et  nous  avons  fouvent  enfeigné  &:  de 
bouçlie  & par  écrie,  Que  la  différence 
qu’il  y,  a entre  un  {impie  Paftcur,&  un. 
Apôtre , eft  que  le  {impie  Pafteur  a un 
certain  troupeau  qui  luy  eft  aftigné  : 
mais  l’Apôtre  a une  commilfion  gene- 
* riile  de  prefeher  l’Evangile  à toutes 
î^ations , & de  paître  TEglife  de  Dieu , 
en  qqelque  lieu  du  MondequVJlepfiif- 
feeftee.  Mais  pour  ce  regard  S.Pier* 
te  n a nui  avantage  par  demis  fes  Col- 
lègues *»Çgff*ôtmSei-*, 

gneur 
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gneur  eftant  prés  de  monter-  au  Ciel 
Math,  leur  dit  à tous  indiferemment, ' Aie  z,& 
1 8-  endoffrjnez  toutes  les  'N at  ions  Jes*  bâti  fans,’ 

au  7{om  du  Per'e , çr  du  Fils  & du  S.  FJ} rit  ; 

' Et  vous  (avez  que  S.  Paul  après  avoir 
décrit  toutes  le£  perfecütioiîs  cruelles 
cor.  qu’il  avoir  foufertes  ajoute,  Outre  les 
1 *•  chôfes  de  dehors , il  y a cecy  qui  me  tient  af- 
fligé de  jour  en  jour  aff avoir  le  foin  que  fay 
de  T 0 VT E S les  Eglifes.  Enfin,  la  cho- 
ie eft  fi  claire  qfte  vôtre  Cardinal  Cu- 
Do  fan  reconnoic  de  bonne  foy  , Que  rien 
Xccl'  l **  a dit  * Pierre  qui  nayt  esté  dit  aus 

x.c.iudutres  Apôtres.  Ce  font  fes  propres 
mots  ; Et  même  en  parlant  de  ce  pafi- 
fage  Pay  mês  brebis,  il  dit,  que  nôtre  Sei-  ' 
gneur  luy  commande  de  lès  paître  par 
UU.  parole  & par  exenfple , P a fie  vërbo  & 
c*f.  i«.  exempl0,  A qüoy  il  ajoute , que  et  com - y 
mandement  eft  fait  a tous  ; Et  qûe  tous  les 
autres  Apôtres  avôiènt  une  puijfant o>';i 
égale  a celle  de  S.  PierrëJ. 

le  fay  bien  qu’il  n’ÿ  a que  S.  Pierre  à * 
qui  Iefus  Chrift  ayt  dit  pat  trois  fois. 
Payâmes  brebis  : Mais  Vôtre  Al  te  fie 
croit- elle  que  cela  releve  la  gloïrè  de 
cét  Apôtre  âu  déflus  dè  Celle  de  fes* 
Collègues  ? C’eft  comnfte  fi  un.  Officié*  •' 

de 
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de  la  Couronne  fe  voyant  rétably  en 
fes  honneurs  &.  en*  Tes  dignités  qu’il 
auroit  perdues  parla  félonie , fc  glori- 
fioit  de  fes  lettres  de  grâce,-.  Et  que  de 
là  il  priftoccalîon  de  s'élever  par  deiïus 
les  pareils.  En  efet,  Monfetgneur,  ne 
favez  vous  pas  ^ien  que  cét  Apôtre, par 
line  infirmité  & une  foibleife,  qui  doit 
faire  trembler  roue  le  Monde#  avoir 
renié  nôtre  • Seigneur-  jufques  à trois 
fois  , S^mcrae  avec  exécration.  Or* 
par  là  il  eftoic  abfolument  déckeu  de 
l’honneur  &:  de  la  digni^  de  l’Ap.oûo- 
lat  ; Et  meme  il  ne  meritoit  plus  de-» 
ftre  mis.  au  rang  des  Amples  Fideles. 
Mais  ce  mifericordieus  Seigneur  ayant 
pitié  de  kiy  , &:  le  voulant  rétablir  en 
rhonneur  &.  en  la  dignité  de  fa  char- 
ge, voulut  que  cette  meme  bouche  qui 
l’avoit  reni<5  trois  fois, le  confeifail:  auf- 
ii  trois'  fois;  Et  que  comme  il  eftoit 
tombé  par  une*  triple  abnégation , il  fc 
relevait  par  une  triple  confeflion . 

Il  y a long- teins  que  S.  Auguftin  a 
fait  cette  remarque  : En  quoy  il  aefté 
fuivi  par^plufieurs  célébrés  Dodeurs;’ 
Et  particulièrement- par  tous  ceus  de* 
nôtre  communion.  Ajoutez  à cela  qu’il 
. ;.<f  femble 
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fcmble  que  par  la  première  demandq 
que  nôtre  Seigneur  fait  à S.  Pierre , il 
àyt  voulu  luy  reprocher  doucement 
cette  vanité  & cette  préemption  qui 
l’avojt  porte  à dire  avec  tint  de  brava- 
de , &;  au  mépris  de  les  coin  pignons^ 

- Je  juts  prefl  de  métré , m.i  y te  pour  toy  y Et 
quand  tous  les  autres  te  reniement,  fi  ejl-ct 
que  je  né  te  renier ay  point.  Et  de  fait  cè 
divin  Sauveur  ne  luy  demande  pas 
(impie me n t,  M'aymes  tu  ? Mais,  jî’ayines 
tu  plus'tque  ne  font  ceus-cy  ? De  forte  que 
ce&  comme  sÿiuy  diioit , Tu  te  van- 
tais d’eftre  tout  preft  à ithetrè  tà  vie 
pour  moy,  Si  que  quand  mêmè  èous  Ici 
autres  me  renieroient  tu  ne  me  rfeniè-' 
rois  Jamais  : cependant  tu  t es  efrayé  a 
Eirvoix  d une  pauvre  fervànte  , &.  le 
moiodre  danger  de  mort  t’a  porté  à 
me  rénier  i Et  même  tu  es  le  feu!  de 
tous  mes  Disciples  qui  âyf  renié  fori 
Maître.*  Apres  cela  dînas- tu  encore 
que  bu  .m’a?  mes  plus  que  nè  font  ceus- 
çty'î  S.  Pierre  tout  couvert  de  confufion 
ne  s’élève  plus  par  deffus  fes  Collègues} 
£cil  ne  dit  point,  Ouy  Seigneur,  je  tayme\ 
plus  que  ne  font  ceus-cy  : mais  (impie-1 
ment , Seigneur,  Ut  jais  toutes  chafes  : Tu 

. M 
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jày  que  je  t'  aym<L~>.  ' • „ • 

Geus  qui  veulent  que  par  ces  paro- 
les , Pay  mes  agncaus , Pay  mes  brebis , nô- 
tre Seigneur  ayt  étably  S.  Pierre  en  là 
dignité  de  Souverain  Pontife  , & que 
par  ce  moyen  il  1 ayt  triplement  cou-  , . 
tonné,  font  cét  Apôtre  bien  ftppide  &c 
bienennemyde  fa  Grandeur  r Car  S: 

Iean  remarque  quil  s’afligca  de  ce  que 
ce  mifericordieus  Sauveur  luy  deman- 
da pour  la  •roilîéme  fois , JM'aymes  tuf 
Il  devoit  plutôt  fe  réjouir  dé  Ce.qu’if 
luy  faifoit  cette  demande-là  trois  fois,* 
pqur  l’établir  plus  folennellement  en 
Ion  Pontificat  & pour  l’enrichir  d une 
triple  couronne  i 

le  fay  que  vôtre  S.  Thomas  a bien  opuft; 
éu  le  front  d’écrire  que  cetCedemande  to* c**' 
reïrerée  trois  fois  eftoitimporcune,  Ôc  '* 
qu’il  qn  faijc  Une  efpece  de  cenfure  au 
Sauveur  du  Monde.  Notre  Seigxeuri 
dit-il , en  S.  Iean  fe  fert  d\unè  certaine  in- 
terrogation , t IMP  0 RT V N’E  demandant 
trois  fois  a*  Pierre  [on  SPtJO£SSEFRy 
que  0 Paj0e  ilrfdijfefan  troupeau.  oVoi-. 
cy  fes  propres  mots , Dominât  wtttttr.t* 

■ toanne  quadam  IAiPQR  T V NA  interroge 
éè&i  ter  quœrem  * S FCÇ$$SQ&à\  Beat  à ; 

G fetrd 
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Petro  quod fi  ipfum  dilïgit , gregem  pafcati 
Mais  Ï1  faudrait  avoir  dépouillé  tout 
, , fentiment  de  pieté  pour  aprouver  de 
tels  bllfph’cmes.  . [ 

Certainement  4Î  .ces  mots  Pay  mes 
l ?ierr'  brebis,  font  un  Pape,  S. Pierre  a fait  une 
f‘  grande  quantité  de  Papes.  Car  il  dit 
à tous  lés  Pafteurs  de  fon  teins  JPaijfez 
le  troupeau  de  Chrift  qui  vous  ejl  Commis. 
S.Paul'àfait  aufli  plusieurs  Papcs.Càfd 
eft  fans  doute  qu’il  difoit  à*tous  les‘*Pa- 
fteurs  c^u’il  établi(foit,ce  qu’il  dit  à cens 
"Ailes  de  l’Eglife  d’Ephefe  , Prenez  garde  i 
10,  vous-rhèrnes  & a tout  le  troupeau  Jhr  lequel 

le  S.  B Jp  rit  vous  a êtably  Êvefques  pour  paî- 
tre l'EgliJe  de  Dieu  laquelle  il  a rachetées 
par  fo»  propre  fang.  ~ 

; .Y  le  redoifnois  que  S* Pierre , depuis 
qu’il  plût  a nôtre  Seigneur  de  le  réta- 
blir en  l’honneur  de  fa  charge , & par- 
ticuliérement depuis  que  le  jour  de  la 
Pentecofte  il  euft  receu  aVefc  fe s Col- 


lègues ^es  #dons  miraculeus  du  S.  Ef- 
prit/a  elté  un  excellent  Apôtre , &:  un 
puilfant  ihftrumeiït  eft  la  rftaift  'de 
Dieu  pour  l’avancement  de  fon re&nef; 
Et  meme  , je  qe  nie  pas  qu  il  ft  ayt  eu 
une  Primauêé  d’ordre , loit  eu  égafcPà 

ion 
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fon  âge,  foie  eu  egard  au  tcrtiîs  de  fa  vo- 
cation à l’Apollolat.  Mais  qu’il  ayteu 
fut  (es  Collègues  une  primauté  de  pou- 
voir ik.  de  domination  : ou  qu'il  ayt#eil 
fur  toutes  les  Eglifes  tm  Empire, & une 
Monarchie  vniverfelle  , c’eft  ce  que 
Vôtre  Alteflc  n’a  jamais.veu  en  l'Evan- 
gile , & quelle  ne  verra  jamais  quand 
même  elle  le  relirdit  jufques  a dix  mille 
fois.  1 • ■ ~ . : * y 

Mais  pour  venir  à vôtre  fécondé 
prefuppoiitiôn  * quelque  Primauté'  8C 
quelque  puiflance  que  S.  Pierre  ay t pu 
ttvoir’diirarît  les  jours  de  fon  Apofto- 
lat,  par  qtf  elles  chaincs , &,  par  quelles 
gefnes  prétendez  Vous  de  tirer  de  là  la 
Primauté  du  Pape  , fa  fucceflion  au 
Vicariat  imaginaire  de  cét  Apôtre  ? O 
Monfcignetrr,  que  vous  avez  de  choies 
à prouver  avant  ‘que  dp  pouvoir  tifer 
une  ‘telle  çonclufioni  Ne  convenez 
vous  pas  que  tous  les  autres  Apôtres, 
£>c 'particuliérement  S.  Iean  que  lé  lus 
aymoit  pat  défïué  tous , '&£  S.  Paul,  l’A- 
pôtre &:  le  Docteur  des  Gentils ■îli’bn'C 
point  eu  de  fucceffeurs  en  qualité  d’A- 
pÔtres  ? Comment  dont hébs  proh  ve- 
ïez  vous  ces  deus  êliofés  ? l’une , • que 
jsc  ‘ • » G a S, Pierre 


IQÔ  Re'poKSE 

S.  Pierre  a dû  luy  feul  avoir  un  (uçctÇ- 
feur  en  qualité  d’ Apôtre  > Et  l’autre, 
que  ce  fucceflèur-là  a dû  cftre  l’Eve£- 
qqe  de  Rome.  Des  articles  de  fi  graftr 
de  importance  ne  déivent-ils  pais  eftte 
fonder  en  l'Ecriture  Sainte  ?Et  ne  faut- 
il  pas  nous  produire  un  témoignage  di- 
Vin+pour  nous* obliger  aies  croire.  • 
t Nous  aprenons  bien  avec  certitude 
que  S.  Pierre  a efté  à -terufalem  &:  à 
Antioche  & qu’il  y a prefehe  l’Evangi- 
le > Et  même  qu’il  y a fait  un  long  fe- 
jour,  &:  qu’il  y a eonverty  plufieursi  mi- 
liers  d’ames.  Mais  nous  ne  lifons  point 
ni  dans  les  A êtes  des  Apôtres  , ni  en 
aucun  lieu  de  l’Evangile  que  jamais  il 
ay  t mis  le  pie  en  la  V ille  de  Rome  ; JEt 
pour  vous  dire  librement  ma  penfec , 
je  n*y  voy  nulle  aparence.  Car  puis 
que  la  charge  principale  de  ce  S.  Apô- 
jtre  efto it  de  travailler  a la  converfion 
dès  ïuifs,  qui  eft-cé  qui  le  pouvoir  inci- 
ter d’aljer  à Rome  où  il  y avoit  fort  peu 
de  ïuifs  ? Et  même  ils  en  furent  chltC- 
fez  par  un  Edit  de  l’Empereur  Clau- 
de. 

Sur  tout,il  n'eft  rien  dé  plus  aife  <|ue 
de  convaincre  les  impolteurs  qui  ïoû- 

tiennenc 


-cpçwwr •»»  *r  , , . — . 

✓ ' — 

2 JV.  /*  Landgrave  Ernest.  ïot 
tiennent  que  S.Pierre  a demeure  à Ro- 
me durant  l’efpace  de  25.  ans.  Car 
comment  pourriez-vous  acordcr#eela 
avec  la  raifon  & avec  la  fagefle  & le 
zele  de  ce  grand  Apôtre  ? Qu’ayant  à 
annoncer  l’Evangile  en  diversendroits 
du  Monde,  & fur  tout  aie  prefeher  aus 
Iuifs , il  l'oit  demeure  volontairement 
25.  ans  en  ufle  feule  Ville  où  il  y avoit 
peu  de  Iuifs  , & où  durant  un  cçrtain 
tems  il  n’y  en  avoit  point  du  tout?Mais 
voicy  des  demonftratipns  palpables. 

S.  Paul  trois  ansaprésjâ  converfion  a- 
la  à Ierufalem  pour  vifiter  S.  Pierre , &: 
il  demeura  chez  luy  quinze  jours.Qua-  G4/* 
torze  ans  apres  il  fe  rencontra  encore 
avec  S.  Pierre  en  la  Ville  d’Antioche  i 
Et  c’eft-là  où  il  difputaavec  luy,  &: 
qu’il  le  reprit  devant  tous , de  ce  qu’il 
judaïfoic,&:  que  par  fon  mauvais  exem- 
ple il  contraignoit  les  autres  a judaïfer. 

Or  que  Vôtre  Àltçlfe  prene  telle  Cro-  °4/* 
nologie  qu’il  luy  plaira , eri  défalquant 
ces  17.  années  de  la  vie  de  S.  Piecre,  el- 
le ne  fauroit  trpuver  les  25.  ans  de  (a 
demeure  à Rome.  Il  y a plus.  Car  Rm‘ 
S.  Paul  écrivant  aus  Romains  falue 
nom  par  nom  les  plus  confiderables 

• G 3 Chreftiçns 
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Chrcftiens  qui  furent  alors  à Rome. 
Or  il  ne  fait  nulle  mention  de  S*Pierre. 
Preuve  évidente  qu’alors  il  n’eftoit 
point  à Rome.  II  n’eft  pas  moins-evi- 
dent  qu’ili n’y  eftoit  point  non  plus  du- 
rant tout  Je  teins  que  S.  P.auly.a  efter 
7 Car  cet  Apôtre  S.  Paul , durant  foii  fé- 
jour  a Rome  , a écrit  plufieurs  Epi  très 
rjui  font  encore  aujourduy.  en  nos 
maiq^  ; Et  il  y fait  mention  de  plufieurs 
perfonnes  illufttes  qui  eftoient  en  cet- 
te Ville -là  j fans  dire  un  feul  mot  de 
l’Apôtre  S.  Pierre.  - . Mais  vojçy  ce  qui 
me  femble  riput  à fait  palpable  & con- 
^5«vaincant  ; c’èft  que  lors  que, S.  Paulala 
l8,  à«Romcj  lès  fidèles  qui  y eftoient,  ale- 
rent  au*  devant  de  Iuy,-  Ee  trois  jours 
après  fon  arrivée , il  convoqua  les  Iuifs 
*&,leur  fît  favoir  le  fujefde  fon  voyage. 
Mais  ces  Iuifs— là  luy  répondirent  com- 
me des,  gens  qui  n’avôient  nulle  con- 
:*■'  noifTance  du  GhtiftiânifmS,  Il  faut 
avoir  une  pafïion  bien  aveügle  & bien 
opiniâtre,  pour  foû  tenir  qifeàce.tems- 
rlà-S.  Pierre  fuft  àRome  : veu  qu’en  une 
rencontre,  fi  importante  & fi  remar- 
quable i il  ne  fe  parle  point  du  tout  de 
-Iuy.  Il  ne  fe  dit  point  ni  qu’il  foit  aie 
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qu  devant  de  S.  Paul,  avec  les  autres 
Chrétiens,  ni  qqe  S.  Paul  le  foitaléyi- 
fiter  , ni  qu’il  l’ayt  jarpais  yeu  ni  ren- 
contre à Rome.  Mais  pour  m’arryfter. 
à ce.àquoy  je  ne  penfe  pas  qüe  l’on  me. 
puilfe  jajmais  répondre  , fi  S.  Piprre  qui 
avoic  particuliçremept  la  charge  de  la- 
converfion  des  Iqifs  euft  efté  idors  à, 
R.ome*i  feroit  -il  poflible , & feroit-il 
même  imaginable , qu’il  ne  leur  eufb 
pointu  tout  parlé  de  Iefu$  Chrift,  ni 
du  falut  qu’il  npus  a mérité  par  fa  mort># 
&:  par  l’effulion  de  fon  precieus  fang  ? 
Et , s’il  leur  en  avoijt  eût  le  moindre 
mot,  çqmment  diroyent--ils  a- S.  Paul, 
Nom  entendrons  volontiers  de  toy  quel  eïl 
ion  fentjinent..  Car  quant  à cette  fefle  il 
nous  ejl  notoire  qu  on  luy  contredit  par  tout. 
Enfin,  plus  je  conhdere  l’hiftoire  des 
Apôtres  plus  je  trouve  éloigné  de  la 
vray-femblance  que  S. Pierre  ayt  ja- 
mais efté  à Rome  ; Et  plus  je  fuis  con- 
formé dans  cette  creance  , qu’il  eft  du 
j . tout  impoflible  qu’il  y foit  demeuré  du- 
: tant l’efpace  de  xj.  ans. 

Ce  que  les  Anciens  en  ont  écrit,ne 
s ine  force  nullement  à changer  d’avis. 

Car  il  ii’y  a point,  que  je  fâche  d’Hifto- 
. u ' V G 4 rien 
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lien  Eclefiaftique  qui  en  parle  avan^f 
Bufébe  qui  vivoit  dans  Je  quatrième 
iîecle  ; Et  le  plus  ancien  de  tous  ceus 
,que  I on  dit  en  avoir  fait  mention  a vê- 
* eu  plus  de  cent  ans  après  nôtré  Sei-* 
gneur.  Mais  voicy  qui  me  femblc  tout 
)l  fait  convaincant, & à quoy  je  ne  pen- 
fe  pas  que  Ton  puifTe  répondra  avec 
quelque  couleur.  ÇlementEvefque  de 
Rome  &;  contemporain  des  Apôtres^ 

&:  duquel  S.  Paul  parle  comme^rune 
4>erlonne  illuftre,  & dont  il  dit  que  lc^ 
nom  ejl  écrit  au  livre  de  vie  , écrivant  à 
l’Eglife  4e  Cqrinthe  cette  excellente 
Epitre  qui  a efté  publiée  eu  nos  jours? 

& qui  n’eft  que  je  lâche  conteftép  dp 
perionne , dit  que  S.  Paul  a foufert  lp 
martyre  en  Occident  : mais  il  ne  fait 
nulle  mention  du  lipu  où  S.  Pierre  a 
efté  martyrifé.  Or  fi  de  Ion  tems , éc 
devant  fes  yeus , S.  Pierre  avpit  efté^ 
crucifié  à Rome , n’en  auroit-  jj  point 
du  tour  parlé ,*  Et  fur  tour  veu  qu’il  par* 
loit  du  martyre  de  Si  Paul  ? ’i  . . v 

Et  il  ne  fert  de* rien  d?aleguer  la  mul- 
titude des  Auteurs  qui  écrivent  que  * 
S.  Pierre  a elfcé  à Rome  & quil  y a fou- 
fert  le  martyre.Car  il  né  faut  qu’un  Au- 
. t - 4 4 jteup 
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ppur  célébré  ppur  en  entrainerune  in- 
finité d’autres.  Bien  qu’il  yayt  cent 
Auteurs  ou  peu  s’en  faut , qui  ont  écrit 
FHiftoire  de  laPapefle  leanne  , vouf 
voulez  que  nous  croyions  que  c’eft  une 
fable  ; SC  nous  n’inliftons  pas  là  deflus, 
parce  que  cela  n’eft  pas  un  article  de 
fpy>  $£  que  fans  préjudice  de  fon  falut 
pn  le  peut  croire  ou  ne  le  croire  pas. 
Cependant  , encore  que  yous  n’ale- 
guiez  que  des  témoignages  hupiàjnj, 
qui  ne  s’acordent  nullement  ayéqud 
l’Ecriture  divinement  infpirée , vous 
voulez  nous  faire  croiçe  que  S.  Pierre  a 
Rome , 6c  qu’il  y a fcjoiAné 
ans  > Et  j ce  qui  eft  beaucoup  plus  itïîr 
portant , vous  voulez  nous  perfiiadej: 
îjiéil  y a étâbly  un  fucceifenr  6c  que  et 
fuccefleumlà  efi  l’Evefque  de  Rome 
Certainement , Monfeigneur , il  eft 
aifé  à voir  qtie  vos  gens  font  bien  defti- 
fuez  de  preuve  : puis  que  pour  prouver 
que  S.  Pierre  a efté  à Rome, vôtre  Car- 
•dinai  Bellarmin  alegue  que  ce  5.  Apô- 
tre  date  fa  première  Epitre  de  Babylo-  '*$• 
- ne  en  difarit,  l'Eglife  qui  eft  en  Babylone^s. 
èlet^c  enfi{mMe  avéque  vota  & Marc  mon. 
fis  vota  faluent  j Et  il  pjrpuve  que  pat 
* . v,  . Babylpne 
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Babyîone  il  faut  entendre.Roine , par-* 
ce  que  c’eft  ainfi  que  nôtre  Seigneur 
l’apelle  en  fon  Apocalypfe  , lors  qu’il 
parle  de  Babyîone  la  grande  Cité?  la  Mere, 
des  pai/lardijes-  Ce. qu’il  juftific  parce, 
dit-il , qri  alors  il  ri  y avoit  poifft  d autres 
ville  au  Monde  a(sife  fur  fept  mohtagnes?. 
qui  comrnandajl  au*  Rois  de  la  terre.  Fa- 
corde  à ce  Cardinal  qu’il  a,  raifoo  de- 
dire  que  lors  qu’en  f Apocalypfe  il  efl 
parlé  de  Babyîone  il  faut  entendre  Ro- 
me je  confcfTe  que  les  raifons  qu’il* 
en  alegue  font  convaincantes , & qu’il 
çft  impolfible  d’y  répondre.  î^ais  je 
luy  nit^qif il  faille  entendre  de  mêpqe 
ce  mot  de  Babyîone'  en  la  foufcriptioji 
de  l’Epitre  de  S..  Pierre.  Car  il  y a bien 
de  la  diference4entre  le  ftyle  d’un  livre 
Prophétique. tel qu’elf  celuy  de  l’Apo- 
xalypfe.,  &C  une  Epicre  familière  qui 
doit  eftre  entendue  de  tous.çqu$  à qui 
l’on  écrit.  Q.l  fi  l’Apôtre  S,  Pierre  euft 
pris  le  mot  de  Babyîone  en  un  fens  mé- 
taphorique , qui  eft-çe  qui  l’euft  pû  en- 
tçndre  ? EflTur  tout  en  ce  tems-là  quç 
VAppcalypfe  qui  en  pouvoit  donner 
l’intelligence , n’eftoit  pas  pneore  écri- 
re ? Il  y a donc  tout  fujet:  4e  croire  que 

lors 


à M.  le  Landgrave  Ernest.  107 
lors  que  S.  Pierre  écrivit  la  divine  Epi-^. 
tre  dont  il  s’agiçil  n’efioit  pas  en  la  Ba- 
bylone myftique  , c’eft  à dire  à Rome, 
où  il  n* y avoir  que  peu  ou  point  de  Iuifs: 
mais  qu’il  efloit  cfe&ivément  en  la  vil- 
le de  Babylone  qui  efl:  en  Caldée , où  il 
y avoit  quantité'  de  iuifs  , non  feule- 
ment en  la  ville  mais  en  tout  le  pais; 

Et  c’eftoienr  des  defeendans  de  cèus  ; 
qui  y’etoient  demeurez, lors  que  Cyrus 
permit  aus  Iuifs  de  retourner  en  la  Pa- 
leftine  Si  de  rebâtir  Ierufalem.  &c  te 
femple.  De  forte  qu’en  cet  én droit-là 
il  faut  prendre  le  mot  de  Babylone  pro- 
pretnent,&  fans  figure. 

Mai$  puis  que  ce  Cardinal  nous  accr- 
ue fi  librement  que  par  Babylone  U gran- 
de Paillarde , dont-i)  cil  parle  en  l’Apo- 
çalypfe,  il  faut  entend re  Rome,&  qu’il 
foûtient  qu’il  eft  impoflible  de  l’ente  n- 
;dre  autrement,  je  luy  veus  acorder  que 
S.  Pierre  a efte  à Rome  , &:  que  c’cft  la 
ville  qu’il defigne  lors  qu’il  fait  men- 
tion de  Babylone  : il  relie,  cnçoreià 
prouver  que  ce  S.  Apptrc.ayt  ctably  un 
iuccefleur  & que  ce  fucce fleur -là  cft 
rEvefquç  de  Rome , plutôt  que  l’Evei- 
que  de  Ierufalem , où  que  celuy  d’An^ 

: ; • tioche. 
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tiochc , où  il  eft  conftant  que  S.  Pierre 
« a efté  & qu’il  y a fait  tes  fondions  de 
fon  Apoftolat. 

Difons  miens , iî  l’Apôtre  S.  Pierre 
avoir  à lailTer  un  fuccefleur  qui  euft  la 
charge  & la  conduite  de  toutes  les 
Egliles  Chreftiennes,  qui  eft -ce  qui 
eftojtplus  propré  aune  charge  fi  augu- 
fte,&:  de  fi  grande  importance  qued’A- 
pôtrc  S.  Iean  qui  l’a  furvecu  de  beau- 
coup d’années  ? Nôtre  Seigneur  en 
mourant  luy  recommanda  fa  Sainte 
Mère  s Et  S.  Pierre  en  mourant  ne  luy 
auroit-il  pas  recommande  fes  enfans  ? 
le  diray  encor&une  fois , qué  s’il  y euft 
eu  un  homme  au  Monde  capable  de 
fufire  à cétte  charge,  qui  eft  au  delà  de 
, la  portée  des  hommes  & des  Anges, 
c’euft  efté  fans  doute  l’Apôtre  S.  Ican. 
Car  c’eftoit  le  Difciple  que  Iefus  ay- 
moit , qui  repolbit  en  fon  fein , & à qui 
il  declaroit  fes  fecréts  ; Et  qui  plus  eft, 
ceft  luy  à qui  depuis  fa  glorieufe  Afi- 
.cenfion  il  a déclaré  fes  myfteres  les  v 
plus  cachez,  &:  qu’il  a rendu  dépolirai» 
re  de  fes  Oracles.  C’cft  à luy  qu’il  a fait 
vpir  toutes  les  richelTes  de  toute  la  gloi- 
re de  la  magnificence  de  la  Ierufalem 

* •"'  • çelefteî 
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celefte  > Et  à qui  il  a révélé  tout  ce  qui 
devoir  arriver  àfonEglifc  jufquesà  la 
fin  du  Monde  un  tel  homme  , qui  eft 
' apelc'  par  excellence  Le  Théologie» , qui 
a elle  tant  de  fois  ravi  au  Ciel,  & qui  a 
fi  (ouvent  communique  avec  le  Sei- 
gneur de  gloire  & avec  fes  Saints  An- 
ges , qui  çftoit  remply  du  S-  Efprit , &: 
qui  parloir  toutes  forces  de  Langues, 
n’eftoit-il  pas  plus  propre  a eftre  le  Pc- 
re  &:  le  Dodeur  de  tous  les  Chreftiens, 
que  Linus , ou  Clccus , ou  Anaclet , ou 
Clément  ? Car  je  ne  voy  pas  que  vous 
demeuriez  dacord  de  celuy  que  vous 
/,  prétendez  avoir  fuccedé  immédiate- 
ment à S.  Pierre.  Mais  pofé  que  f un 
de  ces  Preftres  ou  de  ces  Evefques-  là* 
que  je  groy  avoir  efté  de  fainrs  perlon- 
nages , ayt  fuccedé  à l’Apôtre  S.  Pierre 
en  la  qualité'  d’Evefque  univerfel,comr 
■ ment  Vôtre  Altelfe  me  prouvera-t-eL 
le  que  l'intention  de  cét  Apôtre , &:  la 
~ volonté  de  nôtre  Seigneur  ayt  efté, que 
tous  le$  Evefqiies  de  Rome, quels  qt  ils 
puilfcnt  eftre  fuccedcront  à la  tneWie 
' charge  jufquesh  àJa  fin  du  Monde  ? Et 
’fur  tduti  Monfeigneur , comment  ms 
h prouverez  voüs>que  ces  prétendus  fuc* 
' ^ celfeurs 
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ceficurs  ne  pourront  jamais  errer  en  Jat 
foy  , &:  qu’il  faut  croire  tout  ce  quais 
déterminent,  quand  ils  diraient  que  le 
hoir  eft  blanc  & que  le  blanc  eft  noir* 
que  les  vices  font  bons , & que  les  vert* 
tus  font  mauvaises  ? Par  quelle  ration 
peut-on  i ecônnoitre  pour  légitimé  fuc- 
cefteur  de  S.  Pierre  un  horrlme  donc  la 
doéh’ine  ne  s’acorde  nullement*  avec 
celle  de  ce  S.  Apôtre  contenue  en  les 
admirables  fermons , &:  en  fes  divines 
Epitrcs  ? Mais  que  dis-je  qu  elle  ne  s’y- 
acordc  point  ? Elle  Iny  eft  contraire  en 
plulieurs  chefs,  comme  il  me ieroit  fa- 
cile de  le  montrer, (i  je  lepouvois  faire 
fans  ©ftrc.trop  loiig , & fans  méloignCr 
trop  de  mon  fujen*  Enfin , pont  vous 
décharger  tout  ce  que  j’ay  fur  1$  cœur,' 
jetrotive  que  les  Papes  non  feulement 
ïi’enfeigncnt  pas  ki  doctrine  de  S.Pier-' 
rè,  &C.  n' imitent  pas  faiïmpîicité  Evan- 
gelique  : maisjqu’ils  fe  moquent  vifi- 
biement  de  luy  & de  la  crédulité  des 
jieïfples.  C eft  lôrs  qu’aprés  leur  éle- 
â;ion  on  les  met  dans  une  chaife  dont 
le  nom  eft  peuhonefte  , &c  qui  eft  an  t 
aflis  ils  prenent  dufeind’un  Cainerier 
de  petites  pieçesde  cuivre,  & qu’en les 
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jetant  fur  le* peuple  ils  diftnt,  et  que 
S*.  Pierre  die  au  bôircus  qu’il  gue’rit  p‘jr 
un  illuftre  miracle',  le.  rfay  ni  or  ni  ar-  A£les  3* 
'gent,  mais  ce  que  fay je  te  le  donne  ; Ec  peu 
apres,  eftant  aflis  en  un.e  clïaife  maffii- 
'fique  de  porphyre,  ils  eparpillent  aêS 
pièces  d’or  & d’argent , en  difant , Il  a 
épars , il  a donné  ares pauxnks':  fa  jujlice  de- 
meure etefnêllem'ent.  Vôtre  Altefie  né 


peut revoquef  cela eif  doute:  Car  il  eft 
mot  pour  mot  dans  le  livre  des  cere- 
monies les  plus  fàcrées  de  vôtre  Egli- 
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I’eftime  auffi  que  c’eft  fe  moquer 
to\xt  ouvertement  & de  S.PieVre,ô£  dé 
tout  le  Monde  que  de  donner  le  nom 
de  Patrimoine  de  S*.  Pierre  à des  Seigneu- 
ries & à desPrincipautez  qui  ont-  elle 
aquifes  par  artifice  &c  par  tyranie. Sur 
tout,  veuqüe  ce  S.  Apôtre  A’a  jamais 
^bôflede  en  Italie'  un  fciil  pouce  de  ter- 
rai Enfin , c'cft  une  pure  moquerie, 
que  d’apelcr  Apojlolicftié ' tout  c<?  qui 
a par  tient  au  Pape  , juïques  à Ton  palais 
& à fa  chambre  , &c.  t Eli  qui  pis  cil, 
jüfques  à là  Taxe  honteufe  dcTa  Ch  an- 
ci  e 1er  î£.  S.  Pierre  à emplôye  les  Clefs 
du  Royaume  des'Cieus  a ouVriïlc'Cicl 
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aus  pecHeurs  repentans  & fidelçs  a 
îe  fermer  aus  inipenitens  6c  aus  iü'cre- 
éules  ; Mais  il  ne  s’en  eft  iamai$,  ferv| 
pour  ouvrir  des  cofres  6c  pour  en  tirer 
de  l’argent.  Au  contraire,  lors  que  Si- 
m#h  le  Magicien  luy  o'frit  de  l 'argent* 
pour  pouvoir  conférer  les  doits  du*  S. 
Efprit,  il  fe  mit  en  une  fai  n te  colere. 
Actes  %.  luy  dit,  Ton  argent  penjfe  avéque  toy  :dcj? 
ce  que  tu  as  eftimç  que  le  don  de  bien  s À- 
quiert  par  de  l argent. 

le  reconnois  bien, Monfeigneôr, que 
ljfctnion  de  la  prétendue  infaillibilité 
dflBFape , qui  eft  en  efec  la  plus  grande 
herdie  de  toutes  les  herelies  ÿ donne jpl» 
Vôtre  Alcelfe  une  gefne  fecrete  j Eè 
c’eft  ce  qui  luy  a fait  écrire,  que  par  l’E- 
ve fque  de  Rome  auquel  il  nous  veut 
aflujetir  , il  entend  un  Evefque  Canoni- 
quement fieu.  le  voudrois  bien  favoir 
ce  que  V ocré  Alteflfe  entend  par  là  i E| 
fi  elle  croit  que  c’cft  éftre  éleu  canote 
quengent , que  d’çftre  éléu  par  brigues  8C 
par  faôbions,  pat  lés  int  rigues  des  Prin- 
ces 8c  de  leurs  Ambalïadours , & par 
des  prome/fes  de  penlîons  8c  de  benê* 
üces  ? Faut-  il  obéira  des  Papigs  éleui 
de  la  forçai  ow  bien  eft-il  permis  de 
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efté  invenrée  plus  de  mil  Ans  âpres' 
Vfcenfiôn  de  Iefüs  Chrift  au  Ciel.  Em 
nfciencc , les  anciens  Evefques  de 
ordjfeqiti  ont  felui  par  la  pureté  de 
ur  doàriUe  & par  la  fainteré  de  leur 
e t qui  ont  fôufcrt  coüragçufcmenÉ 
fl^tyre5^  qui  ont  féelé  de  leiir  fang 
«fifréde  l’Evangile, ont-ilsefté  éleus 
; la  fbrre  ? Les  JEvefqùes  de  Rome 
eftohntrils  pas  éleus  pât  les  Prèftreÿ 
e la  ville  64  des  Villages  d alentour  ? 
p lôrs  qde  ces  pauvtcs  gens  élifôienfc 
u^Eveique  , penroieqc-  ils  avoir  la 
tj^uice  den  foiré  Un  Evefqué  de  l’E- 
^ univerfelle  , & un  Sé igné  ut  dè 
tf&jbe  Monde  ? Et  même  * pour  m’ar- 
Ipflai^^cdioiis  qui  ie  font  apjèutf* 
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duy  par  4P-  ou  50.  Cardinaux, .$ç  quand 
il  y en  auroic  40.  ou  50.  mille  de  que  Hé 
autorité,  entreprenent-ils  de  donner 
Un  Monarque  à»  toutes  les  Eglifesde 
TVnivers  j & de  l’élever  fur  toutes  les 
teftes  couronnées , & fur  tous  les.Mo- 
narque$  duJvïonde  ? v 

* Yôtçç  Altefle  nous.pourroit-elle.di- 
$e , qui  eft-ce  qui  eft  l’auteur  des  Ca- 
nons de  1 élection  des  Papes  lnoder-. 
nés  i N ortt-ils  pas  efté  forgez > po.ut  Ja 
plupart-,  en  la  boutique  des  Papes  me-# 
mes  ? Sur  quel  Canon  anGipn  eft  fon-; 
dée  la  coutume  de  métré  fur  un  Antel 
le  Pape  nouvellement  éleu  ,*  &:  do  l’y 
adorer  ? Sur  quel  Canon  eft  fondée  lâ 
coûtume  de  métré  fur  la  tefte  du  Pape 
troi§  Couronnes  d’or  brillantes  de 
pierireriesj  & d’apeler  cela,  Le  régnés  ? 
Et  fur  quel  Canon  eft 'fondé?  cette 
çoûtume  de  brûler  de  l’étoupe  devant 
le  Pape,  en  difanr,  C' eft  aiyfi  que  pajfc  A 
is- gloire  du  Monde > Pere  Saint  ? Comment 
cela  fe  peut-il  acorder avec  ce  que  nô- 
tre Seigneur  dit  à Pijate,  Mon  règne  ri  eft 


point  de  ce  Monde  ? Quoy  Monfeigneur, 
le  régné  du  itoy  des  Roys,  ri  eft  point  de 
! ce  Monde  , & il  le  prononce  luy-naé«ac 
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à M.  le  LÀndgrivë  Ernest.  iî  5 
<fe  fa  bouche  facree  s Et  vous  voulez 


que*  nous  retfonnoiffions  pour  fon  Vi- 
cairelrn  homme  qui  confeiTe',  &c  mê- 
me tjui  publie  par  lé  Maître  de  Tes  Cé- 
rémonies, £>ue  fon  régné  ejl  U gloire  diL 
MfcdeJ>!  ‘ * * *• 

■ Enfin,  Mdnféigneur,  puis  que  Vôtre 
AltpfFe  ne  croie  point  qu’il  fe  faille  foû- 
merre  qu*a’us  EVeitjues  de  Rome  Cano- 
diquémetit  Heu* ■,  je  voudrois  bien  qu’el- 
le ndusdeclaraft  l’opinion  quelle  a de 
ce  us  que  vôtre  Cardinal  Baroniuscon-' 
feife  avoip  efté  élevei  au  Papàt  par  de? 

' moiens  abominables  : comme  par  une 
Maroiîaj’une  Theodo‘ra,&:  autres  crea- 
fures  infimes  qui  faifoient  & de'fa'i- 
foienc  les  Papes  à leur  plaifir,  &L  qui  jn- 
troduifoien'ten  cette  chaire  prétendu# 
de  S.  Pierre  des  perfônnes  qurf ârtici- 
pôicnt  à leurs  hiles  amours  , ou<Jui  en 
eftoient  les  fruits.  Vôrré  Àlte/Whc  fe; 
dbit  point  ofenfer  de  ces  paroles*:  vei i&tro- 
qu’elles  Vont  «a  deffous  de  çêlléf^ÿ 
qü^employe  Pufl  dé  vos  plus  iîluftres  me  fie- 
Cardin  au  s ; tç  même  elles  fe  trouvent 
dâns^oîs  Arinalesûut  vous  nommez  Èc- 

que-  f4on  cierfameus  Cardinal 


qui 
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<|iri  a touché  du  doigt  le  trône  Papale 
félon  vôtre  CofFeteau  Evefque  de  Dar- 
danie , l’pn  a mis  des  enfans  fur  ce  que 
vous  apelez  Le  Saint  S/^faloit-ii  croi- 
re , que  ces  enfans-là  futfent  iléus  Cano- 
Çjfquewent  ? Et  ne  pouvoientr  ils  errer, 
çn  la  foy  ? Mais  j’ay  tort  de  demander 
cela  à Vôtre  Altelfe.  Car  à parler  pro- 
prement,des  enfans  ne  peuvent  pas  er- 
rer en  la  foy, parce  qu’ils  n’çn  peuvent 
pas  comprendre  les  myfteres  i & qu’ils 
n’en  peuvent  parler  ni  en  bien  ni  en 
mal , & beaucoup  moins  en  faire  des 
décidons.  Ces  enfans  que  fon  faifoit 
alfeoir  fur  On  tel  ftege,n ’avoienrpas  l’i- 
gnorance que  les  Philofophes  apellent 
prava  dijfofitienis , mais  ils  avoient  celle 
qu’ils  no  m meift  fur  a negationis.  C*fcft  à 
dire  que  leur  ignorance  ne  confiftoit 
pas  à mal  fentir  de  la  foy  , mais  à n’en 
/ avoir^çune  connoifFance;Et  par  con- 
fequent  il  ç’ÿ;  pouvoit  avoir  d’erreur 
en  leur  foy.  Car  ce  qui  n’eft  point  du 
tout  n’eft  fujet  à aucun  accident.  k 
Encore  une  foi$ , Monfeigneur , les 
Papes  que  vos  Annales  EÛefiaJUques , 
qualifient  àei  menjlres  i & ceus  que  vô- 
tre Gencbrard  Archevefque  d’Aix, 

lun 
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de  nos  plus  violens  enneinis  dc- 
peind  de  ces  belles  couleurs , qu'ils  rie - 
JKtëfr*  fkint  Apoftoliques , mais  Apojlati « 
que  s dr  Apotacliques , eftoient-ils  CanonU 
quement  êlem  ? Et  eftoit-il  neceffaire  à 
Jftiic  de  leur  eftre  fujet  ?'  Eftoient-  iîs 
5pflPèrcs  de  l'Egfii&v.ies  Oraclfes  du 
-fîlèUdç , &:  les  fuccetfeurs  de  S.  Pierre 
MM^Àpdftolat  ? .En  un  mor,  pouvoient- 
Apôtres  fans  eftre  Apoftoji- 
Et  que  Vôtre  Alteflb  ne  croyé 
qùe  ces  hommes  qui  nèftbiçôt 
^Apoftoliques  t mais  Apoftdtiques 
j WâtUffiquès  fuflent  en  petit  nombre  : 
Arche  vefque  en  conte  juf- 

ai^:â  cinquante  de  fuite  ? 

. . jfeîfifs  que  dînant  l’èfpace  de  159.  ans 
'^nàviron  > il  y avoir  deits  Papes  re- 
à la  fois  : l*un  à Rome  » & Pautre 
•’^S^non,  Vôtre  Aîtefle  nous  peut-el- 
lequel  de  cAdeus  eftdit'^^- 
l^Ê^nent  èleu ? Et  lors  qu’il  y enavoit 
‘^M^alafois , Grégoire.  12.  Benoift  13. 

dont  l’Un  fut  contraint  de 
;^P|biilèer  aü  Papat , &;  les  deus  autres 
^^MSISif"iàêpoféz  par  le  Concile  de  Con- 
lequel  éft-ce  qui  avoir  efte  C4- 
'^^A^aemtnt  été»  ?'U$  avoienrefté  élcus 

H ; tous 
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tous  trois  par  des  fufFrages  de  Card|- 
jiaus>  qui  foutenoient  eftre  en  nombre 
Jfùfifant  8c  avoir  le  droit  de  l’ele&ion  i 
Et  ils  avoient  efte  intronifez*tous  troi$ 
par  de  mêmes  ceremonies.  Ils  avoient 
mis  fùrl’Autel  8c  adorez  des  Car- 
dinaus  : Ils  avoient  efté  Couronnez  cfe 
)a  triple  Courorîne  ; Et  on  leur  baifoit 
les  pieds.  Ils  avoient  chacun  leur 
Chancelerie,  8c  leurs  Officiers  : Us  ex- 
pedioient*des  Bulles,  8c  donnoient  de$ 
pardons  8c  des  Indulgences  plénières." 
,?Qui  plus  eft  , ils  avoient  tous  trois  des 
peuples.,  des  Nations,  des  Princes  # 
des  Roisqui  fuiVoient  leqr  party,  8c  qui 
Jes  reconnoifioient  pour  des  Papes* Ça- 
,/ioniquement  tiens:  Enfin,  ils  eftoient  fi 
femblables,&:  (jls  avoient  des  avanta- 
ges fi  egâus,que  vôtre  Cardinal  Bellar- 
min , qui  n’ignoroit  rien  de  ce  qu’il  va 
déplus  fin  à Ro^c, coiffe  fie  qu’il  cftodt 
. fort  malaife  de  les  difcerner,  8c  d$  dir 
re\ivec  certitude  lequel  des  trois  eftoit 
le  vray  8c  légitimé  Pape.  Mais  vous, 
Monfeigneur,  qui  en  pou  de  tems  elles 
devenu  1i  fayant  dans  les  myfteres  de 
Rome  que  vous  furpafiez  vos  Maîtres, 
nous  direz  , fans  doute  » lequel  de  çes 
' „ trois 
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trois  Papes  a efté  Canoniquement  èleu  ? 

Que  V ôtre  Altefîe  apuye  (i  elle  veut  fa 
foy  &c  fa  creance  fur  de  telles  gens* 
Pour  ce  qui  eft  de  nous , nous  ne  fbm- 
mes  pas  capables  d’en  avoir  feulement 
la  penfëe  ; EciDieunous  garde  d’un  tel 
aveuglement. 

Pay  efté  plus  long  de  beaucoup  fur 
cét  article  que  je  ne  croyois  d’abord  : 
Mais  je  ne  m’en  repens  point  i Et  je 
m’eftimeray  allez  heureus  fi  ce  dif- 
cours*  peut  iervir  a éclairer  Vôtre  Al- 
teife  & à luy  faife  'découvrir  l’abyme 
où  elles’eft  précipitée  en  fe  foumetant 
a une  puilfaftee  qui  n’eft  point  venut^ 
d’enhaüt.  lamais  il  n’y  euft  au  Monde 
d’illufton  ni  de  tromperie  fembîable. 

Car  elle  promet  le  Ciel  ôe  faft  efperer 
4e  -Paradis  Mais  elle  ne  peut  rien  li- 
vrer que  l’Enfer. 

•Vôtre  Altelfe  croit  avoif  dit  des 
merveilles  fur  le  prétendu  Purgatoire, 
en  avoir  ôté  toute  l’hoi  reiir.  V oi- 

cy  fes  propres  mots , Pour  le  fécond , au 
'point  de  Purgâtoire , pourveu  quon  croyez 
qu  après  cette  vie  les  âmes  ChreJHennes  de - 
tedèés  en  U grâce  de  Dieu *,  ainfi  hors 

d Àngoijfédc  leur  falut  félon  leur  état  ayent  ' 
•Y  H 4 f* 
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far  fols  encore  à fubirdes  pênes  temporelles 
jufques  a ce  qu'elles  [oient  purgées  pour  en» 
trer  par  après  toutes  net  es  en  la  gloire  des 
, leur  Seigneur  & voir  fa  face , & que  parles 
prières  & aumofrfs , & ceuvfes  de  peniten - 
/ ce>  des  vivant , principalement  parole  ftcri? 
[ce  que  S.  Augufin  nomme  pretii  noltri, 
plUs  foyent  foUlagées  de  leurs  pênes , Çn  en 
efi  de  même  affez,  Cat  holique  t quant  a ces 
point,  fans  èflre  obligé  de  croire , de  faire  & 
de  de fendrç , tout  ce  qu'en  diverfes  fortes  4 
b*fty  l*  defjusyant  pur  opinions, que  par 
quelque  pratique  particulière.  Car  même, 
bien  que  nos  Théologiens  tiennent  d'un 
jÇommun  aco  r d que  ce  j oit  par  un  feu  élémen- 
taire,fi  ejl-ce  que  ce  n'eft  pas  encore  déclaré 
pour  un  article  de  foy  ; Et  le  fen liment  en  4 
encore  eBè  laifé  libre  au  Concile  de  Florenr 
çe  y bien  que  cette  quejlion  du  Purgatoire  p 
fujl  très- agitée  & débat uê. 

A ce  que  je  voy,  Mqnlèigneur,  nous 
Ibmmes  fort  oblige;?  à Vôtre  Airelle» 
-Car  fi  l’on  fuit  les  &ntimens,on  ne  nou^ 
contraindra  point  à croire  que  le  Pur- 
gatoire eft  un  feu  élémentaire  fçpt  pu  dix  ' 
fois  p|us  chaud  que  le  nôtre , & qui  ne 
diferO  d avec  celuy  des  Enfers  qu’au 
fcSarç}  déjà  duree,  On  ne  nous  for- 
! ^ ' * cerj| 
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à S/.  le  Landgrave  Ernest*  ut 
çera  point  à croire  qu’il  y a des  âmes 
qüi  (oufrentdans  ce  feu  des  années  & 
des  fiecles  enriers  : Er  même,  qu’il  y en 
a qüi  y fonC  tourmpnrées  par  le  Dia- 
ble. Qui  plus  eft  fi  Vôtre  Alteffe  en  • 
eft^reue , nous  ne  ferons  pas  obligez  à 
croire  routes  les  fables  puantes  de  vos 
Viiionajres  , qui  ne  nous  parlent  que 
|d’aparitions  d’ames  qui  fe  difent  tour- 
mentées dans  les  feus  du  Purgatoire, 

<8 L qui  demandent  des  rafraichiffe- 
mens.  Sans  doute  que  Vôtre  Alteffe  s 
pft  venue  à cette  modération , parce 
qu’elle  n’a  pas  oublié  que  de  telles  im- 
podures  ont  elfe  fouvent  découvertes  ; 
jS c quelques-unes  même  par  l’autorité 
du  Magiftrar.  Comme  il  arriva  à Or- 
léans en  l’an  1534.  où. l’on  découvrit  la 
fourbe  des  Cordeliers,qui  avoient  rrU$  : 

t»n  de  lÊurs  Novices  fur  la  voûte  de 
leur  Eglife , & lu.y  avoieüt  apris  à faire  / 
pn  étrange  tintamarre  , &c  à répondre 
aus  exorcifmes  comme  s’il  euft  efté  l’a- 
rne  de  la  femmê  du  Prevoft  ou  du  Bail* 

|y  d’Orléans  qui  eftoit  morte  inférée 
de  l herefie  Luthérienne . De  même  à Ber** 

Tpe,à  Gencve,  & en  divers  autres  lieus, 
fpn  découvrit  quç  lçs  âmes  qui  apa- 

roilToient 

'ïmm  . . ' ■ r • , * * 
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roifloient  de  nuit*  fur  les  cimetierés* 
nettoient  autre  chofc  que  des  écreviT-* 
(es,  aus  pâtes  derquelles  on  avoir  at$- 
che  de  petites  bougies.  ' # , * * 

. •'  Helas , Monseigneur  1 àqudy  (bu* 
gez-vous  ? Vous  perdez  bien  v£fe 
têtus  avec  vos  petites  diftki&ions  qui 
ne  peuvent  (ervir  à personne.  Cat 
quant  aus  P lettres  Zl  aus  Moine^,  il 
leur  importe  fort  peu  que  Soit  difc> 
qu’apres  cette  vie  les  âmes  vont  dans 
«un  feu  ardent  : ou  dans  une  eau  boiiiî- 
lante,pourveu.qu’on  fe  laide  perfuadet 
qu’il  ciben  leur  pouvoir  de  les  tirer  de 
là,  & qu’il  n y en  a point  d’autres  qui 
puiflent.  Pource  qui  eft  de  nous  , que 
Vôtre  Altefle  facile  pour  une  bonne 
dois , fi  elle  Fa  voulu  ignorer  jufquesà 
prefent,  qu’il  ne  nous  importe  point  du 
tout  de  (avoir  quelle  Creance  vous  avez 
de  vôtre  Purgatoire  *s  fi  c’eft  du  feu  ou 
ded’eau  , de  la  neige  ou  de  la  glace  : fi 
les  âmes  y font  tourmentées  dans  dos 
dames,  comme  ceiledh  mauvais  riche: 
ou:Ü  elles  y font  en  des  bains  otfen  defc 
-étuves  j • félon  ies  imaginations  bour- 
rues de  vôtre  Pape  Grégoire  ï.  qu’it 
nous  » dépeintes  en  dès  beaus  Dialo- 
■*  v :* 1 gués. 
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gués,  Nous  metons  toutes  ces  cho- 
ies -là  également  au  rang  des  fables  & 
des  fi&ioqs  Poétiques  ; Et  nous  n’y 
avons  non  plus  d’égard  quà  ce  que  les 
Payens  ont  écrit  de  leurt  champs  Eli- 
fées. 

t 

.Pour  nous  perfuader  vôtre  Purga- 
toire en  quelque  faffon  que  votis.  le 
puilïîez.  prendre , il  faut  que  vous  nous 
Rafliez  voir  ces  trois  choies  en  l'Ecritu- 
re Sainte.  La  première,  Que  pour  fa- 
tisfaire  à la  juftiec  de  pieu  il  y a d’au-  , 

■très  lôufrances  que  ccllesde  la  mort  fie  h . 
•palïion  de  nôtre  grand* Dieu  Sau- 
veur lefüs  Chrift:  la  fécondé, Qu’fipré$ 
cette  vie,  les  âmes  des  Fidèles  qurn#- 
tre  Seigneur  a rachetées  par  foil  far.g, 
ont  à loufrir  des  pênes  éternelles  ou 
temporelles  ; Et  la  troifiémè, Que  l’on 
peut  fatisfaire  l’un  po»r  l’autre,  à la  ju-  • 

ftice  de  Dieu  , & que  les  vivans  peu- 
vent fatisfaire  pour  les  morts. 

C’eft  en  vain- que  vous  diriez  que 
*Dieu  a chaftié  David  par  la  mort  de 
fon  enfant  , après  luy  avoir  pardonné 
fon  péché;  Car  je  confcfle  que  Dieu 
;aflige  fes  enfans  : Mais  ce  font  des  cha- 

O 

ftrmèfis  de  pere  ,i&non  pas  dés  puni- 
*■  ' . tions  1 
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lions  de  luge.  C’eft  pour  nous  c^Sj 
ger  de  nos  injuftices , & non,  pas  p%j8| 
Satisfaire  à fa  juftice.  Et  qui  plus  èflj 
foutes  les  affligions  des  enfans  deDra» 
& terminene  avec  la  vie , & la 
met  fin  a toutes  leurs  mifercs.  Bteti- 
heureus  font  cens  qui  meurent  au  Seigneur: 
voire  pour  certain, dit  /’  F (prit:  far  dèst^^m 
tenant  iis  fe  refofent  de  leurs  Idbcufsfm 
leurs  œuvres  les  fuivent  ; Et  vous  av^fe 
ouï  ce  beau  mot  de  J’un'de'vos  livf’éÉ 
fap.  j-Canoniques , Les  âmes  des  jujlesfômmk 
la  main  de  l>ieu\&  nul  tourment  ne  les  tou- 
*****  cherà.  Si  parmy  vous  ilÿ  a des  perlai 
; * lies  abufees  )ufques-là  qüe  de  crorié 
#vec  les  foies  vierges , qu  elles  püiïfent 
acheter  de  qui  que  ce  foit  de  l’h^K 
pour  adoucir  leurs  cuifan tes  douleurs, 
& qu’apres  cette  vie  on  puifïe  fatisfaf- 
ce  pour  elles  à*la  juftice  de  Dieu  /£  w 
âmes  d’entre  nous  les  plus  pièufes'Sd 
les  plus  charitables , font  fortement 
operfuadées  avec  les*fages  vierges,  qü’il 
jn’y  a point  a4fez  d’huile  en  leur  larn^l 
pour  en  pouvoir  fournir  aus  autres  ; Êt 
-nous  avons  tous  apris  en  l’Ecole  des 
Saints  Apôtres  que  chacun  fartera , nott 
|>oint  le  fardeau  d’awtruy , mais  fin  fta- 


Digitized  by  Google 


a M.  le  Landgrave  Ernest.  125 
pre  farde  lu  j Et  que,  nous  comparaîtrons  P*1**? 
tous  devant  U jiege  judicial  de  le  fus  Cbrijl 
pour  remporter , non  point  dans  le  corps  uCtr* 
de  nôtre  prochain  , mais  en  nos  propres 
corps?  félon  que  nous  aurons  fait  ou  bien  ou 
mal.  , , , . 

Aurefte,  Monfeignev,  Grâces  à 
Dieu, je  ne  fuis  jamais  entré  en  la  com- 
munion de  Rome,  &:  j’en  fuis  plus  éloi- 
gné que  le  Ciel  n’eft  éloigné  de  la  ter- 
re 5 je  trouve  cependant  que  j’en  fay  . 
ixiieus  la  creance  que  Vôtre  AltcfTe  qui 
en  a tant  étudié  les  myftercs.  Car 
vous  pofez,  que  ce  Purgatoire  imagi- 
naire eft  pour  purger  & poifir  netoyer  les 
âmes  Chrefiiennes , Et  en  efet , c’eft  ce 
qu’emporte  le  mot  de  Purgatoire. Nean- 
moins il  n’en  eft  pas  ainfi.  Car  vos 
plus  célébrés  Dodeurs  enfeignent  tout 
d’une  voix  , que  le  feu  de  Purgatoire 
n’eft  pas  pour  éfacer  les  taches  du  pe* 
ché  dont  les  âmes  font  fouillées , ni 
pour  les  rendre  meilleures  & plus  fain- 
tes  quelles n’eftoient  : mais’pour  fatis- 
, Faire  à la  juftice  de  Dieu , en  4bufrant 
les  pênes  temporelles  dont  on  luy  eftoic 
redevable.  De  forte  que  pour  bien 

parler,  vous  devriez  plutôt  l’apeler  fa- 

v 
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ttsfa&eire  que  Purgatoire.  ■ Npus  fevdnS 
Jpoc.zi.  bien,*  Dieufnercy  , que  rien  d’impur  /zi. 
•F-  de  fouille  n entrera  en  U faune  Cité  ,1a 
Eùr.t.  ru  l'aie  m celelle  : Mais  aulîi,  nous  n’ottî 
tieani.  Mietohs  jamais, , qii  cïefus  Çhrifi  a fait 
par  foy-méme  la  purgation  dé  nos.  pechej&  fy 
J$t  qü c.yfon  fayg  nom,  l ave  & noiîs  netôÿcs  . 
: de  toute  iniquité.  - ' 

- Vôtre  Altelfe  ne  nous  donne  poin& 


fes  a-doüçilTemens  ni  Tes  rellriôtions  (ur 
les  autres  articles  de  nos  contre  v cries» 
Mais  elle  a la  bonté  de  nous  dire  :*» 


tçrnies  generaus,  que  11  nous-nous  ran^ 
gions  à la  communion  de  Rome  $.  nour 
né  ferions  pas  obi  igez  à croire  ni  à praÉSj 
tiquer  que  ce  que  l’F.giife  Romaine  a dèjtnijb 
par  fes  Conciles  V miser fels  ou  Provinciales: 
on  quelle  tient  & aprouve  par fa  pratiquer  A 
Mais , Monseigneur , ne  vous  ofenfez 
pas.fi,  tout  Prince  que  vous  elles,  jcde-,| 
i#ande  caution  à Vôtre  Altelfe  de  ce! 
qu’elle  nous  promet.  Car  je  doute  fort; 
que  nous  trouvalïions  à Rome  tant 
d'indulgence  : veu  que  le  Pape  ne  pre-* 
tend  potht  d’ellre  lié  par  les  coûtumeiÿf 
ni  par  les  opinions  des  Peres,ni  par  lésa* 
Canons  des  Conciles  , ni  par  les  De-* 
crets  des  Papesfes  predecelfeuts:i»aia£ 
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i ifcf.  le  ^Landgrave  Ernest.  ïfy 
qu’il  veut  qu*on  luy  obeïfte  aveuglé- 
ment en  toutes  choies,  5£  que  fans  s’en 
informer  plus  avant  on  croye  général- 
ement toutce  qu’il  déterminé,  &c  que 
f<*>  Bulles  foyent  reccuës  avec  obe'ft^ 
fonce  de  foy  Comme  l’Evangile  dé  nô-s 
ire  Seigneur  dont. il  fe  dit  le  Vicaire, 
ou  plûtot  le  fucceffeur.  Tétnoin  qu’au<- 
jiOurduy  on  declaftic  contre  les  ïanfe- 
niftes.,  con*me  contre  des  Heretiqués 
opiniâtre^,  parce  qu’ils  ne  peuvent 
aquiefeer  à la  Bulle  d’Alexandre  7.  qui 
a-  definy  une  queftioh  de  fait  «contre 
une  vérité  toute  #fible  &djmte  p!ilpa* 
ble.f  Votre  Altefle  a donc  tort , félon 
fospeopres  maximes , de  vouloir  avec 
du  Pape  i tenir  les  Ianfcni- 
Hérétiques,  pitfs  que  ce  qu’of» 
l^«|^em:  obliger  de  crôire  n’a  efté  d&*' 
terminé  par  aucun  Concile  , Se  qu’il 
elb  détncnty  par  là  veue  qui  eft  lé  pliiS 
afluré  de  tous  les  fens.  1%*#* 

, pofe  que  l’on  aétnous‘  obli-^ 
giaft  qu’à  croire  ce  qui  a efté  de' termi- 
né par  vos  Gonçilcs , ou  que  ce  qui  ëft* 
tenu  & aprouvé  par  la  pratique  dé  Vô- 
ISeïgi ife,  Üty  ena  a&z  pour  notfs  faP 
ir  a j amais  tçiî  horreur  vôtre 
Wm<-  ’ munion. 
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mimion.  Car  commcA  feroit-il  poè 
fible  que  nous  pu  filons  jamais  croire  les 
dogmes  du  fécond  Conciiç  de  Nicée^ 
Jgfiun  Temple  fans  images  efl  de  nulle  va- 
lenryEi  qujl.ne  faut  pas  feulement  honorer, 
les  images  i mais  aufi  les  âdortrî  0om-, 
mène pourrions-nous  jamais  croire  ce 
qui  a cftf  definy  au  Concile  dé  Rome 
fous  Nicolas,  v,  Que  CûrPs  de  Je  fus 
Çhrijl  efl  SENSFELLtME$[Tmaniêfr 
rompu  par  Les  mains  des  Preflrcs , & brise 
par  les  dents  des  Fideles^non  feulement  en 
Sacrement , métis  aufi  en  vérité.  Coin** 
mené  pour^ns-noi#  jamais  croire  ce 
qui  a efte'  definy  au  Concile  de  Rome 
fous  G regoi  re  7.  . Qu  il  ejl  permis  au  Pa- 
pe feul  de  faire  de  nouvelles  loix  félon  la  ne- 
ceflité  des  tems Qud  ny  a que  Luy  dont' 
tous  les  Princes  doivent  baifer  les  fie  dsl. 
Qriil  peut  dépofer  les  Empereurs.;  Que  nul] 
ne  doit  retracée  r fon  jugement , mais  qu  il 
peut  luy  feul  retracer  le  jugement  de  ton* 
les  autres, . , Qùil  ne  peut  ejlre  jugé  de  per ^ 
Jonne. , Que  l Ecriture  témoigne l mais  fl; 
<levoipdire  çn  quel  lieu  i car  c’eiit  .C^ 
qjueiperfonne  na  jam^S  veu  & n&vqçÿ, 
ra  janwisj^gg^ ïfgfife  Rf*»aw  na  jamais, 

&ri  .-â&J&rtr 
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Pontife  Romain  canoniquement  Heu , ejl  in- 
dubitablement fait  Saint  far  les  mérités  dé 
S.  Pierre.  Qu  il  peut  dèpofer  les  Evefques 
fans  Synode  ; Et  quil  peut  ab foudre  les  fu~ 
jets  du  ferment  de f délité  qu'ils  ont  fait  ans 
Princes  iniques.  Commei*  pourrions- 
lious  jamais  croire,  ce  ^ui  a die'  definy 
au  Concile  de  Lacran  fouslndocent 
{gué  toute  la  fubflance  du  pain  & du  vin  de 
l'Bncarifie  ejl  tranffubjlaniiee  en  toute  la: 
fubjlance  du  corps  & du  fang  de  notre  Sei- 
gneur le  fus  ChnfâCommerte  pourrions- 
nous  jamais  aprouver  le  fàcrilegç  dit 
Concile  de  Confiance,  qui  araVi  aus 
fidèles  la  coupe  du  Seigneur,**»*^*»* 
t institution  de  le  fus  Chrift  & la  pratiqué 
de  ÏEglife  ancienne  ? Comment  rece- 
vrions nous  jamais  la  dourine  du  Pur- 
gatoire telle  qu’elle  a efté  definie  au 
Concile  de  Florence  fous  Eùgcne  4. 
Gomment  croirions  nous  avec  le  Pape 
Leon  X.  & le  Concile  de  Latran , Jgué 
é éft  une  herefiè  de  croire , que  la  meilleures 
penitence  cH  la  meilleure  vie?  Enfin*  en 
e cônfcience  ferions-nous  profef- 
fiori  de  croire  tous  les  Decrets  du  Cori- 
cîîe  de  Trente , & comment  pourrions 
ftous  dire  Amen  à tous  fes  anathèmes  * 

" I Quanç 
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Quant  à et  que  l’Eglife  Romaine 
tient  é1  autotife  par  fa  pratique  , Vôtre 
Altefie ne  peut  pasmier  que  nous  na* 
yons  droit  d’y  metre  l’invocation  des 
Saints , les  Letanies  de  la  V ierge.  » le 
fervice  des  images , la  vénération  des 
Reliques,  l’adofation  de  la  croix,  le  Ju- 
bilé, les  Indulgences,  & une  infinité 
de  chofçs  femblables.  Mais  quand  il 
n’yaurojt  que  la  Méfié  & l’adpration 
do  Sacrement  , nous  aymerions  mieus 
nrouri r dc  mille  mort  sôdde  foufrir  jogr 
tes  fortes  de  fuplices,que  dînons  fôiiil- 
ler  jamais, d’uruel fervice.,  Enfin, il  eft 
de  rEgypte  fpirituelle  dont  il  a pleu'à 
Dieu  dje  nous  délivrer  en  fes  grandes 
mifericordea,  comme  de  la  corporelle 
dé  laquelle  Dieu  en  payant  retiré  fon 
peuple  à main  forte  &:  à bras  étendu, 
dit,  Potu  riy  retournerez,  jamais.  :j-  i 
! le  pourrois  m’arrefter-là.  Mais  pour 
complaire  à Vôtre  Altefie;  je  feiay 
quelques  réflexions  fur  ce  qu’elle  veut 
nons  faire  croire  avoir,  efté  les  venta? 

» T i 

blés  motifs  de  fon  changement  de  Re- 
ligion. , (i.fi  j ; îj.  i;  MJ  ..,-1 

Alapt , dit  Vôtre  Altefie  par  curiofitè 
en  mon  tneort  tresr  âge  de  tréze  années 

. -U  feulement,  i 


à jd.  te  Landgrave  Ernest.  i$i 
feulement, voir  la  Chartreufe  & autres  Mo- 
nomères de  Pans  , cette  forte  de  vie  & â'in- 
flitut  ni  agréait  en  beaucoup^  principalement 
ce  lever  de  minuit  pour  p falmodier  & chan- 
ter Us  louanges  de  Dieu  tandis  que  les  au- 
tres jeculters  repofent.  t • 

,i  le  ne  m’étonne  pas  , Monfeigneiirv 
de  ce  qu’en*ee  tetns-Ef  Vôtre  Alielfé 
avoit  de  telles  penfées,&:  de  ce  qu  elle  4 
fai  Toit  un  tel  jugement  : Mais  je  m’é- 
tonne de  ce  qu’eftant  parvenu  à urè 
âge  plus  avancé  , Elle  n’a  pas  penfé  ni 
jugé  autrement,*  Et  de  cè  qu’il  né  luy 
eft  point  arrivé  de  dire  avec  S.  Paul, 
jQuand  yeHois^nfantyje  par  lois  cçmme  en- *• Co*' 
font , je  jugéois  comme  enfant je  penfois  1}" 
comme  enfant  : mais  quand  je  fuis  devenu 
hommctfc  qui  est  oit  de  l'enfance  sen  ejl  alU 
, Si  les  Cbamèüs‘,i&:  les  autres  Moi-r 
nés  Te  lèvent  à minuit  pour  chanter 
pendant  que  des  fcculiers  repofent , il 
fe.peut  dire  quoces  Moines-là  le  repo- 
fenr^ou  qu’ils  le  prorpcnenc  & le  divers 
éilTent  ’à  leur  aile  pendant  que  des  fe- 
ouliers  travaillent*  pour  h lafueur  de 
leur  viÇage,  gagner  du  pain  pour  eus  &: 
pour- leurs  pauvres  enfans.  Penfez- 
vous , Monfcigneur , .qncla  vie  d’un 

Il  Moinô 
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Moine  qui  eft  dans  un  Cloitre , bien 
i6gé,  bienveftu,  bien  couché,  bien 
houri  , à qui  rien  ne  manque, & qui  n’a 
que  faire  de  longer  au  lendemain  î qui 
jfc  couche  de  bonne  heure  & qui  fe  le- 
vé à minuit  pour  chanter*  &.  puis  fe  re- 
couche & dort  àfon  aife  fans  e'ftte  ron- 
gé de  foucis  ni  de  chagrin  domeftique, 
qui  paife  toute  la  journée.comme  il 
iuy  plait.  Pen&^vOus  dis-je,  Monfei- 
gneur , que  la  vie  dun  tel  Moine  (bit 
Comparable -pour  le  travail  & pour  la 
'Jiéne,  à la-vie  d’un  pauvre  Laboureur 
dé  la  campagne, ou  d’un  pauvre  Berger 
1 cjtii  foufre  les  ardeurs  du  jour  qui  le 
brûlént,  & quelquefois  même  les  ffoi- 
'dérë^de  la  nuit  qui  le  gelent  : comme 
‘'fâcob  difoit  à Laban , De  jour  le  hafl<Lj 
fhe  confumoitér  de  nuit  h gelée , & le  fom- 
i meil  s énfuioit  arriéré  de  mes  y eus.  Il  n’y  a 
rpoint ‘de  Moine  qui  en  puilTe  dire  au- 
5 tant , 82  qui  ne  dorme  plus  que  ne  fai- 
~cfoit  ce  Patriarche* 


I’oppofe  aus  veilles  de  vos  Moines 
donfcpVôtre  Alteffefait  tant  de  bruit, 
non  feulement  les  Laboureurs  de  la 
campagne  , &.  lés  Bergers , mais  auffi 
pluüeuK  de- nos  Artifans  de  Paris  qui 

.2  \ ■ x feme- 
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fe  mctentau  travail  des  les  quatre  heu- 
res du  matin  , & quelques-uns  même 
encore  plus  toft  qui  ne  fe  couchent 
qu’à  dix  heures  du  foir , 6c  quelquefois 
eifcore  plus  tard.  Il  y en  a même  dans 
mon  voiftnagé  qui  parfois  veillent  tou- 
te la  nuit  , bienqu’ils  foientatachez  à 
Un  travail  des  plus  pénibles.  - i M,s 
1 Nos  pauvres  Artifans  travaillent  par 
n£cefïité  6c  le  jour  6c  la  nüit.  Car  s’Us 
'ne  le  font,  il  faut  qu’ils  meurçju;  4e 
cfalm  que  leurs  familles  périment,  pu 
qii’ilsmendienc  honteufement,  M$js 
la  moindre  infirmité*  foi;ttVfay?ejou  fop- 
^pofêe,  difpenfo  vosîMoinésde  fo  lever 
à minuit  pour  chanter  £> r/pEt  me  mçj  a- 
prens  qu’il  y a des  Convenu  <y  >QÙ.Jon 
oblige  bien  tous  les’Nbyiqeà &>  feiey«er 
^’&ïhiiit  pdur  éhantér  f-;Maisdles  Mpi- 
^ fiés  ne  font  obligez  àifairé  célaquepar 
"’fèhtfiine 1 & tour  à tour,  i n ^nfïu > t pçn- 
daflf  quu  les  Moines  chantent  » 4$  a 
quantité  de. feculicirsjafligez;  &c  ipÀi- 
"^etts , qüî  pleurent  êCiq^rfoupifent, 
ayant  faute  ?de ^toutes  leschûfes  dont 
■ 'cés  Moiûes^&abondent*  * ^ lu > r/y;. 
Que  Vôt^Akbfle  ne  $ pfianlq  point 
it;fî  je  luy  dis  qde  la  plupart  çç  que 
' k I 3 chantent 
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chantent  les  Moines,  eft  phis  capable 
d’alumer  lacolere  de  Dieu , que  d’ati- 
rer  fa  grâce  & fa  benedi&ion,.  Car  ce 
qu’ils  chantent  le  plus  ce  font  des  Le-  ; 
, . tanies  fuperftitieufes  , &;  des  hymnes 
compofées  à laloiiange  des  Saints  ; & 
particulièrement  à l’honneur  & à la 
gloire  de  la  B.  V ierge.  Faites  moy  voir 
dans  les  Ecrits  des  Evangeliftes  &;  des 
» * Apôtres,  quelque  trace  ou  qu’elqu’om- 
bre  du  grand  ou  du  petit  Office  de  la 
Vierge  Marie,  &c  je  confefferay  que 
j’ay  tort  de  blâmer  ce  que  chantent 
yôs  Moines.'  - v 

Quand  il  en  feroit  autrement,  & 
qù’il  fuft  auffi  vray  qu’il  ert  faus  , que 
vos  Moines  ne  chantaffienc  que  des 
v hymnes  pieufes , & des  loüanges  (etn- 
jblables  à celles  des  Prophètes'  &c  des 
Apôtres , cela  peut-il  iervir  à autorifer 
leur  ordre  fie  a les  faire  admirer  ? Ne 
peüt -on  pas  chanter  les  louanges  de 
Dieu  &:  même  fe  lèver  a minuit  pour 
les  chanter  , fans  eftre  renferme"  dans 
un  Cloitre  ? JLe  Roy  Prophète  n’eftoit 
pas  Moine , ôc  ne  portoit  point  de  ca- 
puchon M cependant  il  chanroit  les 
îoüànges  de  Dieu  & le  jour  ÔC  la  nuit  ; 
v*îp,*î‘v  fc"  / Et 
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Et  même  il  fe  levoic  à minuit  pour  va- 
quer à cet  exercice  de  pieté.  V oyez  ce 
qu’il  en  dit  luy- même  au  Pfeaume 
Z* Eternel  mandera  de  jour  fa  gratuité > & 
de  nuit  fon  cantique  fera  avéque  moy  ; Et 
ail  Pfeaume  1 19.  le  rne  leve  à minuit  pour 
te  celebrer  àtaufe  des  ordonnances  de  ta  ju- 
ftice.  L’Apôtre  S.  Paul  ôc  i’Evangeli-  Aah 
fte  Silas,  n’eftoientpas  Moinesxeperi- 
dant  , a minuit  ils  prioient  Dieu 
thantoient  Tes  louanges  dans  les  pri- 
ions de  Philippes.  Nôtre  Seigneur  n’a  ^ 
point  vécu  en  Moine,  A:  ne  s’e$  point 
renfermé  dans  un  Cloitre:,. cependant 
il  palfoit  la  plûpart  des  nuits  eu  médi- 
tations &:  en  prières.  Toutes  les  fois 
que  des  Miniftres  fe  lèvent  la  nuit 
pour  prier  Dieu  pour  eus , oupour  les 
malades  qu’ils  vont  vifiter  s &c  même 
toutes  les  fois  qu’ils  pafTent  des  nuits 
entières  en  des  oeuvres  de  piete  & de 
charité  , &:  à compofer  des  ouvrages 
pour  l’édification  publique , ils  ne  font 
pas  Tonner  la  trompeté  comme  font  les 
hypocrytes^  le  diray  auffi , avec  une  /■ 
làinte  hardielfe,que  tous  lesTidçles  de 
tiô*tre  communion  qui  employent  des 
heures  de  la  nuit  à prie*  Dieu  &:  à 
* ■ I 4 chanter 
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chanter  (es  loilanges,ne  le  publient  pa$ 
au  coin  des  rues , & n’en  recherchent 
point  la loüange  d’une  vaine  gloire.  En 
un  mot,  les  Prophètes  ont -ils  vêcg 
^omme  vivent  vos  Moines  ? Ont-ils 
pris  le  froc , & fe  font-ils  retirez  de  la 
focieté  civile  pour  vivre  renfermez  en 
% des  Cloitres  ! . . 

Tout  çe  qui  reluit  n’eft  pas  or  ; Et  la 
pieté  la  plus  folide  n’eft  pas  celle  qui 
éclaté  le  plus  au  dehors , &:  qui  eft  la 
plus  bouillante.Telle  eftoitla  dévotion 
**  des  Pharifiens,  &c  Vôtre  Altefte  lait  de 
quelles  couleurs  nôtre  Seigneur  l’a  de- 
, repeinte.  Et  fur  ce  fiijet  je  ne  nie  faurois 
^deTe?  empefeher  de  r’amentevojr  à Vôtre 
cardi-  Altefte  ce  qu’elle  peut  avoir  leu  autres 
" fbis  dans  les  Lettres  de  feu  Monfienr 
jriüeroy  le  Cardinal  Doftat.  C’eft  que  les  Mi- 
d»  xi.  jnimes  & les  Capucins  , & même  les 
Charrreus  que  vous  admirez  tant , re- 
fuferenfc  insolemment  de  prier  Dieu 
pour  le  jftoy  Henry  le  Grand , depuis 
même  qu’il  fe  fuft  rangé  en  la  commu- 
nion de  Rome , lors  qu’il  aloit  à la 
Mefte  ; Et  cela  fous  ce  beau  pretexte% 
que  le  Pape  ne  luy  a voit  point  encore 
donné  l’abfolution  i Et  leur  opiniâtreté 

fut  . 


Mars 


1 


by  Google 


à M.  le  Ltndgrtue  .E  *.  N e s t . Ï37 

t fut  15  extrême, qu’il  falut  leur  comman- 
der ou  de  prier  Dieu  pour  fa  M.ajefte 
v j&r  le  reconnoître  pour  Roy,  ou  à forcir 
L du  Royaume.  le  diray  en  palfapt,  que 
k ce  n’eft  pas  ainfi  qu’y  procedojent  les 
premiers  Chreftiens,  qui  prioienc  Dieu 
pour  des  Nerons;  Et  que  ce  n’eft  pas 
non  plus  le  procédé  de  nos  pe.res  qui 
ont  toujours  prié  Dieu  pour  les  Rois 
fous  le  régné  defqUcls  ils  foufroyent 
des  pcrfecutions  cruelles;  &;  qui  onc 
perfeveré  en  ce  religieus  devoir  fur  les 
echafauts  &:  au  milieu  des  flame*. 

La  charité  pi  oblige  à croire  que 
pluficurs  entrent  dans  les  Clcitres  par 
une  efpece  de  dévotion  mal  réglée»  &C 
par  un  zele  aveugle.  Mais  combien  y 
en  a-t-il  que  l’on  y fait  entrer  par  force 
& qui  y rongent  leur  frein  ? Cotnten  y 
en  a-t-il  qui  y entrent  en  un  âge  enfan- 
tin , & qui  ne  favent  ce  qu’ils  font*  . 
Combien  y en  a-t-il  qui  y entrent  par 
défefpoir , pour  n’eftre  pû  venir  à bout 
de  leurs  deffeins  : pubien  par  frayeur, 
pour  fe  métré  à couvert  de  quelque 
crime  punilTable  parla  juftice?  Et  en- 
fin., combien  y en  a-t-il  qui  y entrent  ? 
aveuglez  de  cette  foie  opinion , que  le 
' - ' froc, 

» • 
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froc,  de  quelque  couleur  quil foir,vaût 
un  fécond  Batême,  & qu'il  eface  tous 
les  pechez  ? Tout  le  Monde  s’étonhé 
de  voir  tant  de  Moines,  6c  toute  la  ter* 
re  en  gémit  : Mais  il  y en  auroit  enco- 
re mille  fois  davantage  11  l’on  eftoit 
bien  perfuadé  de  ccttc  prodigieufe  do- 
ctrine que  ceus  qui  entrent  dans  un 
Ordre  MOnaca!,  quel  qu’il  puilTe  eftre, 
efacent  cous  leurs  pechez  6c  fe  metent 
en  un  écat  de  perfection , pour  gagner 
le  Pa^dis,  &c  pour  mériter,  des  degrez 
de  gloire  par  de  {fus  les  autres  hom- 
mes. 

le  fay  aulfi  que  parmy  les  Moines  il 
y a quantité  de  gens  d’honneur  6c  de 
favoir,&  qui  vivent  moralement  bien  ; 
Ec  même  depuis  peu.,  il  eft  Lorti  du 
grand  Convenc  des  Cordeliers  de  Pa- 
ris un  Lecteur  en  Théologie,  qui  outre 
1a  fufiiance  reconnue  do  tous  fes  con- 
frères, a remporté  la  ioiiangç  d’une  vie 
fans  tache  , &c  tout  à fait  exemplaire. 
Et  cette  louange  a retenty  ans  oreilles- 
même  de  leurs  Majeftez  6c  de  toute  la 
Cour.  Mais,  Monfeigneur,  combien 
penfez-vous  qu’il  y ayt  de  ge’ns  de 
néant, d’ignor|uis,&  de  perfonnes  dont 

V.  . la  vie, 
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fjf  Vie  n’eft  pas  tort  Angélique  ? l’eu 
pqurrois  aleguer  par  centaines  de  tou- 
tes fortes  d’Ordres  qui  font  venus  à ma 
ïtonnoilfance.  Mais-pour  m’arrefte?  à 
'un  exetnple  qui  a aifez  e'ciatc  dans  Pa- 
ris, & qui  eftprfë  de  ce  même  Ordre 
que  Vôtre  Altclîe  admire  le  pins,  il  n’y 
a pas  long-tems  qu’ilMe  prefenfa  à moy 
tfmChartrcus , qui  me  déclara  que  fon 

• jdeffcin  eftoit  de  Ce  faire  de  nôtre  Reli- 
gion. Mais  Tayaut  fonde  &:  examine 
àvefc  Texaôticude  requile  en  de  telles 
oécafion^j’apris  qu’il  s’eftoit  Elit  Char- 
treus  pour  des  caufes  qui  valent  miens 
jteüës  q\ie  dites;  & je  reconnus  qu’il 
pftdit  plonge  en  une  ignorance  profon- 
de. Ce  perfonnage  avoir  bonne  ini- 
tie &:  il  eftoit  veftu  comme  ceus  que 

• voué  admirez  tant.  Durant  quelques 
ahïiées  il  avoit  obferve  tontes  leurs  ré- 

y]  it 

■;gles,  & s’eftoit  comme  eus , lève  à mi- 
nuit pour  chanter.  ‘ 11  avoit  api  is  dans 
ië<21oitre  à peindre,  à tourner,  à fai- 
re quantité  de  gentille  fie  s : Mais  il  n’y 
^kvbitpas  apris  les  premiers  êiemens  du 
’ (Ghriftianifdie  ; & il  en  fortit  auffi  peq 
ÿ eftoit  entré.  De  lèrte  que 
fèuife  ctetiiommet-re  uncrimeque  de 
drfifè  le 
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le  recevoir  à nôtre  communion.  La 
charité  m’oblige  à taire  le  refte  de  fon 
hiftoire.  Car  je  ne  cherche  pôint  le 
difame  des  hommes,  mais  la  gloire  de 
Dieu  & le  falut  des  âmes  pour  lelquel- 
les  Iefus  Chrift  eft  mort.  - - - 

Pour  ne  me  point  arrefter  aus  de- 
fauts des  particuliers  dont  le  general 
eft  innocent,  quand  tous  ceus  qui  por- 
tent le  capuchon  , &:  qui  font  renfer- 
mez en  des  Cloitres  , feroient  les  pltts 
favans , & les  plus  pieus  hommes  de  la 
terre,  & les  plus  religièus  obfervatéurs 
de  toutes  leurs  régies , qui  eft- ce  qui  a 
requis  toutes  ces  chofes  de  leufs  main  à? 
Où  eft  le  commandement , 'Si  ttù  eft 
l'exemple  de  cette  maniéré  delivre  ? 
y en  a- 1- il  quelque  image  oùqilêh|ttè 
trace  en  la  Loÿ  ou  en  l'Evangile  ? E*, 
pour  dire  encore  ünë  fois , ce  qui  ne  fe 
peut  trop  dire,&:  qui  ne  peut  eftrë  trop 
médité  , les  Prophefès  8C  les  Apôtres 
ont-ils  vécu  de  la  fôrfé^^t  le  Sauveur 
du  Monde  nous  en  a-t-  ildbnné  le  pa- 
tron &/  le  modèle  èn  fa  perfonne  fa- 
crée  ? ' • v • v-/. 

Sur  tout , Monfeigneur je  ne  me 
faurois  affez  étonner  "de  te  quc'V  ôtre 

' • Alteflfe 
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Alteffe  femhle  admirer  cette  réglé  fau- 
vage  des  Çhartreus  par  laquelle  il  s’ab- 
fticnnétde  parler  la  plus  grande  patrie 
de  leur  vie,  &:  reputent  à érime  de  s’en- 
tretenir les  uns  atfecles  autres  des  cho- 
Tes  les  plus  faintes  de  les  plus  dévotes  : 
forte  que  durant  les  heures  de  ce 
fîlcnce  myfterieus , iis  font  comme  des 
idoles  qui  ont  des  bouches  de  ne  par- 
lent point.  C’eft  au  regard  de  la  paro-  v 
le  que  l’homme  différé  d’avec  la  belle  > 
Et  Dieu , par  fon  adorable  bonté  , de  fa 
fouveraine  fagefTc,nous  a donne  l’ufa- 
ge  de  la  langue  pour  célébrer  fes  loüan- 
ges  divines,&  pour  nous  édifier  les  uns 
les  autres.  Les  Saints  qui  triomphent 
dans  le  Ciel  n’obfervent  point  ce  lilen- 
cercarils  chantçntfans  cdTe  les  louan- 
ges de  Dieu  ; de.  ils  ont  toûjours  en  la 
bouche  le  cantique  de  Moïfe  de  le  can- 
tique de  l’Agneau.  Les  Anges  , les 
Chérubins  de  lçs  Serafins , dont  les 
Moines  prenent  les  noms  fi  hardiment, 
ne  demeurent  non  plus  muets.  CaF 
fans  cefTe  ils  crient  l’un  à l’autre , Saint, 
Saint, Saint  eït  £ Eternel  des  armées  : Tout 
te  qui  eït  en  toute  la  terre  cefi  fa  gloires. 

, i > dit, que  durant  ce  même  filence, 


1ÇL.,  Re'ponse 

ces  Meffi  eurs-là  font  en  de  profonç^âf 
méditations  , &c.  qu’ils  font  ravis 
contemplation  des  choies  divmlBBy 
M[ais  je  ne  favs’il  elt  poiiible  que  fo.Ufg^ 
efprits  s’arreftent’li  long-tems  à de  ççj^, 
les  contemplations , Et  s’il  y eir  a beaur1’ 
coup  qui  rçlTembleqc  à ces  Chérubins^ 
4’or  qui  a Voient  toujours  la  veuë  tojjfifi.. 
nee  vers  le  Propiciatoire,  Et  je  fuis.qd!», 
,core  moins  capable  de  comprendre  ce. 
que  peuvent  penfer,  6c  ce  quç  peuy 
méditer  des  gens  qui  parlent  plus 
des  mylteres  du  falut  que  ne  font 
iieurs  de  nos  enfans*  6c  qui  ont  « 
ployé  la  plus  grande  partie  d^t^ 
qu’ils  ont  pafle  dans  le  Cl  pitre 
dre,  6c  à tourner.  .?w . . 

l’admire  que  Vôtre.  Altefle  < 
géant  les  penlees  enfantin  es, fu  rce  qj 
regarde  les  Moines ajoute 
que  je  leseuffe  deftr(.0rMe.  fa  fytfgiwfak 
formée,  & fans  Mejfa^nyOjçution  rfej  tfy 

Purgatoire , £r  vœu*  wdijfolttbles^.pels. 

très  ÿoint  S. q*g.  : " Y.  K ■ \ <■  ' itviiV' 

le  ne  m£  MTQÎs  enip^foher  de  dit# 
à Y ô tre , Altelfe  qu’il  n’y-,  a guej;eeL4& 
ces  Moines , qui: ne  fe 4$snc  d aine  ^ 
ligim Reformée . Çfâ&m  Poy*ms 

. • 1er 
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1er  d’autre  chofe  que  d Augujhns  Refor- 
mez, , de  Carmes  Reformez , de  Cordeliers 
j Reformez , &cc.  Et  c’cft  de  la  que  nous 
tirons  un  argument  infaillible  contre 
ceus  qui  fous  prétexte  que  nous-nous 
difons  de  la  Religion  ChreHtenne  Refor- 
mèe-y  nous  aeufent  d’avoir  bafty  une  Re- 
ligion nouvelle  : cotnme,  difent-ils .,  li 
Dieu  avoir  éteint  &:  ancanty  le  Soleil, 
&c  qu’il  en  eiift  créé  un  autre.  Car  lors 
que  l'on  obje&eaus  Moines  Reformez 
la-nouveauté  de  leur  Religion  j &:  que 
c£us  qui  font  ennemis  de  leur  Refor- 
mation t &t  qui  pour  s’en  garentir  ont 
combatu  .jufques  au  fang  , leur  obje- 
ctent; que  c’cft  anéantir  l’ordre  ancien 
&:  en  établir  un  nouveau,  ils  répondent 
que  leur  Reforme  ; car  c’eft  ainiî  qu’ils 
parlent , ne  preferit  & n’ordonne  tien 
de  nouveau,  & qui  ne  foit  du  tout  con- 
forme àus  premières  régies  de  leur 
Fondateur'  : Mais  que  n’ayant.pas  efté  • 
bien  obfervécs  , & la  corruption  s’y 
eftant  gliiTee  de  tems  en  tems , Dieu  a 
fufeitéde  grands  perfonnages  de  leur 
Ordre,  qui  ont, corrigé  ces  abus,  &;  ié- 
tabiy  les  chofes  folon  leur  premier  in- 
gitut.  V oila  juftemeQt  nôtre  J^iogi'e. 

tP  Car 
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Car  nous  foûtenons  que  la  Religioù 
Chrefticnne  ayant  eftéfaintementéta- 
blie  par  Iefus’Chrift  5c  par  fès  Apôtres* 
les  declcs  fuivans  l’ont  toute  défigu- 
rée ; 5c  que  des  hommes  voulant  eftre 
plus  làges  que  Dieu,  dnt  ajouré  leurs 
foies  inventions  à ce  .qu’il  avoir  fage- 
rosnt  ordonné , 5c  qu’ils  ont  altéré  fa 
doctrine  5c  corrompu  fôn  pur  (et vice. 
Ceus  que  l’on  apelle , nos  Réformateurs^ 
-n’ont  nullement-  forgé  une  nouvelle? 
Religion  i Et*au  contraire  ,<  en  à’ata^ 
chanta  la  vraye  5c  pure  Antiquité  dii 
Chriftianilme , ils  ont  rejeté  toutes  les 
noqveautez  perriieieufes  , toutes  1er 
faulTes  doctrines  , 5C  tout  le  (èrvice  fu- 
perfticieus  inventé  par  les  hommes. 
De  forte  qu’il  n’en  eft  pas  comme  de  ht  ? 
création  d’un  nouveau  Soleil  : mais 
comme  d’un  vent  favorable  qui  ^ 
peroit  des  nuées  épailfes  qui  nous  em* 
pefeheroient  de  contempler  ce  bel" 
aftre  : Ou  comme  li  l’on  feparoit  le  M 
or  d’avec  l’écume, & le  diamant  d’avec 
la  fange  dont  on  l’aurok  fouillé.  V ous 
voyez  donc  bien , Monfeigneur , pour 
vous  le  dite  en  palfant,  que  Ci  vos  Mot-» 
nés  ReÉ^mez  avaient  quelque  juftice* 

& quelque 
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éc  quelque  équité  ils  defendroient  nô- 
tre Reformation  , 6c  ne  nous  acufe- 
ioient  plus  d’avoir  .-fait  une  nouvelle 
Religion.  . ; ’ 

Mais  pour  retourner  a la  diverfité 
de  vos  penfees  6c  de  vos  contempla- 
tions, d’où  vient , Monfeigneur,  qu’à' 
l’age  dc*treze  ans  vous  cuiliez  defiré 
qu’il  y eull  des  Moines  fans  Afefe , fans 
invocation  des  Saints  , ' fans'Purgatoire  & 
fans  vœm  indrjjolubles  ? Et  qu’aujourduy 
que  vous  elles  parvenu  en  un  âge  par- 
fait, vous  trouvez  bon  qu’il  y en  ayC 
avec  tous  ces  abus-la  ? Ell-ce  qu’en  re- 
lïfant  l’Ecriture  fain’te  pour  l’onzieme 
ou  pour  la  douzième  fois , vous  ave» 
trouvé  que  c’eft  une  inftitutiùn  çelefté 
6c  divine,  6c  que  c’eft  une  chofe  agréa- 
ble à Dieu  que  d’avoir  des  Moines 
avec  la  Mejfe , /’ invocation  des  Saints le_j 
Purgatoire  & les  voeu*  indtffolubles  ? Ün 
quel  Prophète , ou  én  quel  Evângile 
nous  le  pouvez  vous  faire  voir  ? Et  nous 
bénirons  l’état  Monacal  , & l’exalte- , 
rons  comme  une  vie  Angélique. 

Vôtre  ÀltelTe  a -t- elle  trouvé  en 
quelcun  des  livres  facrez , &>  qui  doi- 
vent eftre  à jamais  la  régie  de  nôtre  foy1 
ù ■ K &d<r 


i^èr  - . 7 ;R>  e'Vot»  se 
& de  np  s mœurs  , que  c’eft  une  chofe 
fort  Chreftienne  & fort  Evangélique, 
que  de  jurer  àun  homme  mortel  & pe~ 
cheur,  une obeïffance  aveugle  ? Et  ne 
feut-ilpaseftrc  bien  aveugle  pour  faire 
cela  ? Jugez-vous,  Monfeigneut,  qu’il 
faille-  rayer  de  l’Evangile  ces  divines 
i.cor.  paroles,  Vofts-aved  èHéachetez^  par  pris-, 
7*  no  devenez,  point  ferfs  des  hommes  ? Ëfti- 

mez  vous  que  S.  Paul  fe  fort  abufe  lors 
colof  z.  quilécrib,  Que  nul  nevommaitrifeàfen 
plaifr  par  humilité  décrit , s'ingérait  en 
v des  chofe  s quil  n a point  veues.eHant  terne* 
rairement  enflé  du  fem  de  fa  chair  ? Avez 
vous  maintenant  en  horreur  ce  beau 
Gui.  i.  paifage , guandnous  mimes  ou  tm  Angc^ 
du  Ciel  vousévangeliferoit  outre  ce  qui 
voies  aeïti  évangélisée  quilfpit  exécration. 
Enfin,  lors  que  vos  Moines  difent,,  Moy 
jefukdcS.  François , M oy  je  fuis  de  S.  Qç- 
ntypique  , Moy  je  fuis  de  S.  Simon  Stoe , -ôC 
Mey  je  fuis  de  la  compagnie  de  1 e fus  y fie 
font-ils  pas  comme  ceus  que  Sy  Paul 
reprend  fi  fevereraent , qui  difbient , 
Pour  moy  je  fuis  de  Paul , Pour  moy  je  fuis, 
d:  Apodes-,  Pour. moy  je  fuis  de  Cephas  : ceft 
à dirc  dePierre  i & Pourmoyje  fuü  de^ 
1 tr'1'  Chrijl?  Mais  plutôt  nefontrils  pas  pis 

que 
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que  ces  gens  - là,?*  Veu  que  François* 
èominique  j Simon  Stoe.,  f $8e  Ignace 
Loyofa^rre  fonepâs  comparables  àPauli 
& Apollos  & à Pierre.  iïEt  nepouvon* 
nous  pas  dire  & l’exemple  de  ec  grand 
A porte,  Aucun  de  ces'Moincs-là  a-t-il 
efte  crucifie  pour  voU$;?  Jefiisyefcil1  di-* 
vifé  de  Chrift  ? El  tes  Iefüites  fdnt-ite 
divifez  d>’ avec  lei  Ghtefticns  ? ^Si  vous 
te-  croyez  ainft  , iije^né'  miy  oppofeta^ 
point , ôi  pour  jcc  coup  je  me  lencfàfit- 
treray  dans,  les  fendra  ens*  de  Vôtre  Al-4 
telfe.  »v.wl'  jAj *vt  ttfiwçï.  V v*V*' *» \ • - 
v Sou  vient,  Monte  igôeuf,  que  vous 
éprouvez  levœù  de  pauvretés  &&  m&- 
tne  celuy  de  ütendicttfe  ? Ayqte  quelle 
ombre  de  juftic^q  & avec  quelle  con- 
fcienoeiUo  horiuBd  pëue-iljik'èt , qu’il 
nnfpfervira  jamais  des  bien  sque  Dieu 
toy  a donnez  par  fa  bonté 8£  qui!  ne 
vivra>  que  de  cc  qu’il  pourra  at râper  du 
btemdliutruy?  Ëepenfez  vous.  Mon» 
fmgneur^quele  voeu  des  Moines  Mem- 
diaés  ne  foie  pasde  même  nàture  ; &â 
qiqe\de  raangetfeft  oifive  ce'  le  biendb 
fûh>  proc^in  ne  foitpas  une  efpeec  db 
ta»cin\?<Le»  Fondateurs  des  Moine* 
Meadtaitt-fo^  Dieu  ? & 

-.3-0'  K a oftEtils 
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ont-ils  pû:  carter*  cet  te  ordonnance  que 
peut.  Dieu  a donnée  à fbn  peuple  , Qu ilri y 
is‘  ayt parrnyvom  aucun pauvre  ni  mendiant? 

4 Peuvent  - ils  .anéantir  cette  loy  qui  eft 

auffi  ancienne  que  le  Monde , En  U 
fteur  de  ton  vif  âge  tu  mangeras  ton.  pain  ? 
N*eft-il  pas  vrayque  fi  Ion  obfervoit 
exa&ement  céttê  -règle  de  l’Apôtre  * 
Gen.i-  Que  celuy  qui  ne  travaille  point ;né  mange-} 
*iThef  point  aufii.j  une  infinité  de  Moines  fe^ 
roiene  d’autres  jufnes  que  ceus  qu’on 
leur  preferit  dans  le  Couvent  ? L’hom- 
hie  félon  le  cœur  de  Dieu , met  la  Men  di- 
cité entre  les  mal  éditions  du  Ci  A , & 
il  la  fouliaitei-à Tes  ennemis  qu’il  con- 
temple en  efprit  Prophétique  comme 
les  ennemis  de  lefus  >Chrift  dont  il 
eftoit  le  type  te  la  figure , Que  leurs 
fans , die— ili  fokht  vagabonds  & mendtans. 
Comment  dbnc  la  pouvez  vous  mette, 
cette  mendicitey  au  râng  des  bénédi- 
ctions de  Dieu  ? Et  fur  quoy  fondez 
vous  cette  opinion  extpayagan te  que 
écft  ut)  état  de  pet  fèârion  ? Comment 
pouvez1  vous  acorder  le  vosu  dé  pau- 
vreté avec  la  priere  que  legplusTâgc 
jRoy  du  Monde  nous  â donnée,  pour 
©dre  le  patron  ôcle  modèle  de*  nôtres* 
© • ’ ‘"'ï  v.  ' i > Ne 
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. Ne  me  donne  ni  pauvreté  ni  richejjeslmals  Prov\  < 
xouri  moydu  pain  de  mon  ordinaire  ? Vos  J°*  * ' 
gens  font-ils  plus  fagf|  que  la  fagefle 
eternelle , qui  a prononcé  de  fa  propre 
bouche,j9#e  c ejl  une  chpfe  plus  heureufcj  AEÎes 
de  donner  quê de  rec^oin l O u comment 
peuvem^-ils  efiimer  Jes  Moines  heu- 
reus/puis  qu  ils  reçoivent  toûjoi^s,  &:  v 
qu’ils  ne  peuve^f  riien  donner?.  Wifin,  Vr., 
Xî’eft-ce  pas  Te  moquer  vifibletnentde 
Dieu  & des  hoaïmes»  qub.de  mecre  au 
rangd.çs,  pawreSy  de&e  ns  Momo? 

qui  vivent  en  des'Cbmmurvautcz  qui 
•regorgent  de  biens  * 3£/qui  onrplus  de 
riche ifesj&^plus  de  revenu  quaneno^t 
plufieursPrincesdie  grande  &>d’illuftre 
. M^ifon  ?•  ' * * ■'  -J-  '*  • 

. 'D’où  vient,  Monlèigneuit  que  vous 
•laprouvez  le  vœu  que  fonjf^ of  Moines 
•de  ne  fb  marier  jamais,qu bique  brûlu- 
re'qu’ils  fenrent  crfleuV  clxafir  ?'  Et  trou- 
vez vous  bon  qu’ils  appellent  ce  vœu4à 
#un  væf  de  chajleté. commé  fi  les  perfon- 
nesymariébs  ne  pouvoient  pas  efime 
i châftes>  8é( comme  fi  le  mariage  ri’e- 
ftoit  pasr  la  couche  [ans  [ouillure.  fe  ne  Ekr  lu 
me  faurois  empefeher  de  demander 
cncqre  une  fois  à. Vôtre  Altefie  à qui  il 
* s K 3 nous 
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nous  faut  croire  : ouârApdtfe5.Paql 
7.;qUi  dit , quil  vaut  mieu s fe  marier  que  a Je 
brûler  : ou  à vos^pardinaus  quifaûtîen- 
•iiienf  t^àu  regard  dé  ceus  qui  ont  fait 
yçcù  déjchàflretc',  Cejl  une  ch  je  pire  dej 
fe  marier  qùYàè  fe  fouiller  dè  paillardiÇeé 

'v#  ' ; 

Sur  Vbu¥,  j?  fùpl  ic  tre  s-humblément 
V'ôft  Alte^iTc'de  rii’aprenclre  , en  quel 
in mtim  'V6W  avez  leu , 

que  Iti  VœçVde^lMoines  font  indiifo- 
' 4ublés.?^uandé^  vaelis-làne  fëroiént 
«pas  eoHSatfes’  ï'te  P'ârole  de  Diëq 
conMë  ^'Vidfls^de  le' faire  voir,  & que 
fo&  Vmèitf  ' cQns  des  'Cloîtres  le  ;plus 
«fàirîtfeHibfft*  8£*  ipdtjs  tèligieufe  nient 
düM  6'rid  e?/ i?ê  ft-  cfO1  pà  s:  fln  e grandè  ty- 
>i»rt  ié  qifë  Wf&tfëtiii  -par  force  ceüsque 
• des  peres , •èüfdès  tut^üfs  , avares  Çc 
cruelSjbn^èbnWaihVdyëncrër  fou  qui 
•yfod  t "j  è if  é^d 'é  s parrittipe- 
fcuoiîtd  ^Unè  JeuAëife  aveuglè,6u  d®àn 
zélé  fan^fcicdèë‘:  ouqiri  yfonfc$®u$ 
4>àr  dëfëïpbir  f}8c  pouf  fe  ;&écrér  à -cou- 
vert dif  bi^s^ec\ilièïr  : Otfcééfin  ,a’qwi 
eftamt  entrez  étfcesffrçifons  fetojifipOU- 
iès,par  quelque  <m  Où  veinent  ^fubit  &C 
fous  quelque  prétexté  qu  e ce  fptfifCb 

eftre. 
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bftce , tiennent  à s’en  repentir , & à 
trouver  infupoftable  l'c  joug  de  la  dis- 
cipline Monacale  > “Et  lors  que  ces  mi* 
fe  râbles  prifonniers  rompent  leursfers, 
qu’ils  trouvent  moyen  de  fe  mecre 
en*‘liberté  , de  quel  droit  eft-ce  que 
ceus  qui  fe  difent  fttyerieurs  , courent 
apres,  comme  l’on  faifoit  autrefois 
apres  les  qfclave§  fugicife , & que  lôrS 
qu’ils  les  ont  acrapez  ils  les  traitent  d’u- 
ne fafion  plus  que  barbare  ? Et  qu’en- 
treprenant fur  l’autorité  des  Magi- 
ftrats,  encheriïfant  par  de  {Tus  tous^ 
leurs  fuplices  ,yils  les  ipetent  tn  facc^, 
comme  ils  patient.  C’eft  à dire  qu’ils 
les  font  mourir  à petit  feU,&  qu’ils  leüt 
font  foufrit  des  tourmens  plus  horri- 
ble s’&:  plus  cruels que'ne furent  jamais 
les  tourmens  dejPhalaris  ? 

Ed^nîMqnf^igneurdors  que  dis  en- 
gins entrent  cjp.  desjConvents  contre 
là  volonté  de  leurs  peres  & de  leurs 
meres , ou  des  Tnteurs  en  !a  puifiance 
defquels  ils  font  , penfez-vous  qu’ils 
p ui fient  faite  des- voeus  bons  & vala- 
it blés,  & qui foyent  indiflblübleÿ ? DéS 

enfans  qui  ne  peuvent  difpofer  d’un 
pouce  de  terre, & quint;  fe  cohnoiffent 

K 4 « Pas 

j t 

* / * • — 
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pas  encore  eus  mêmes,  peuvent-ils  di4 
ppfer  de  leurs  perlonnes  &.  fe  lier  dp 
liens  éternels  ; comme  le  ferviteur  lu|f 
qui  le  faifoit  percer  l/oreille  à la  porte 
de  (on  maître  , & par  lâfe  rendait  Ion 
/efclave  à toujours  ? Si  Vôtre  Altaflç 
aprouvç  cette  Théologie  » Monacale 
qu’elle Tàcorde  ü elle  peut  avec  ce  que 
Dieu  avoit  ordonné  luy-même , & q-ue 
vous  avez  leu  tant  de  fois  au  30.  de$ 

; Nombres , Quand  une  femme  aura  voué  4 
Ç Eternel , & quelle fe  fera  obligée  çxp  refer- 
ment en  fijeunejfe>  eftant  encore  en;  la  mai- 
fon  de fon pere , & que  fin  pere  aura  enten- 
du fon  vœu , & fon  obligation  par  laquelle^ 
elle  fe  fera  engagée  fur  fon  ame , & fon  pere 
ne  luÿ  en  aura  dit  mot  Joue  fis  Vœu*  feront 
valables , & toute  P obligation  de  laquelle 
elle  fe  fera  obligée  fur  fon  ame  fera  valable » 
Maù^fpn  pere  l'a  defavouée  au  jour  qu'il 
l'aura  entendu  , pas  un  de  tous  fis  vœus  $ 
de  toutes  fes,  obligations  defquelleselle  fefe^ 
ta  obligée fur  fon  ame  a ne  fera  valable  ; -Ep 
PEternel  luy  parfinnerq  - car  fini  perecPw 
defayeuée . r„  $ c]^  : M<?sn%  igné  ùiy>q  ud 
prpdjgç/$  qq^y.^qpfyrions-nous  dfcq  ^ 
rc  tout'ppqfpe  nops.  en;ppn  fons?  S e loq 1 
Ujlpy  R feP9uyon  anéantie  ! 


• if. 
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tes  vœus  faits  par  iés  enfans  qui  eftoiei\t 
encore  en  fa  puifîance  * 8c  mémedors 
qu’ils,  voiioient  dess  chofeiquf  d/elles- 
mêmes  eftovenc  agréables '^  ’ï){dii:’ôc 
conformes  à les  fai  liées  ordonnances  : 
Mais. félon  la  loy  du  Papèç'tin  p'érè*ne 
peut  annuler  les  vécus  defos'Onfans , 
bien  que  leurs*  y oè  us  dé  Aboies 

que  Dieu  n’a  poforucom  mandées , 6c 
qui  font  dircàement^cOjntfifiYês  à fa 
Parole  1,0  CieuVayez  kOjtreiîry'&  que 
joute  lfi  Terre  en  trénfol€:?r 

Apres  celas*  Mbp(c?igne\ijrs  fi  Dfcu 
yous  ouvre  les  yeus^vy dUs  ree6nh^r/cNi 
que  fi  laponne  opinion  que 
des  MoineS'à  l’âgé  dè  ï3r  dp  s cfloit  un e 
étincelle , c’eftoi  tpne  étitîtèllèdè  feu  étran- 
ge j^qui  neftoit  pâsâhtmééaus  rayons 
à\x  Soleil  de  juftkcv  Et  V O iï$ '^ti  fez' h 6 nte 
de(  vous  - m ê me  de  éd  qu  à l’XJçé'où  vous 
“ ' ■ * ' 1 'db? 


*fceü$ 

qui  Tôùr  rrez^  qui  Ont  en  la 

Cbmmunkfodc  Rom^f  Et  tbêmfc  'qui 
ont;  p a fie  une  g^afndc  patrie  deieifr  vie 
, près ‘du  fiege  >PapUlV&:  èuitrefés  Gene- 
yaus  de  tousdes^Ofdres.  Si  Vôtre  Al- 
tçlfç;  erpi*  qu’il  ^ ayp  de  J’hypçrpole  en 
e.«i  * mon 
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mon  difcours , qu’elle  prenne  la  peint 
dé  liré , fi  elle  ne  les  a de'ja  leuës , les 
lettres  du  feu  Cardinal  DofTat.  Elit 
verra,  entre  plufieurs  exemples,  que  ce 
Cardinal  fe  plaignant  à Moniteur  de 
f*  lettre  Villeroy  Secrétaire  d’Etat,  de  ce  quitte 
^ I^oy  Henry  le  Qrand  avoit  pris  trop.de 
'vrier  confiance  en  un  Capucin , prendla  li- 
Uot-  berté  d’en  écrire  en  ces  termes.  Je  vous 
frie  de  fuplier fa  Majeflé  de  ma  fart , quel- 
, te  avife  de  mie  us  connoître  les  hommes  , (jr 
mèmement  les  Moines  , avant  que  de  leur 
commette  chofe  d\ importance,  four  efire  mè~ 
riment  traitées  en  Italie  & à Rome , ou  il  y 
a plus  de  finejfe  quen  tout  le  rejle  du  Mon- 
de. Ce  Cardinal  mêprifant  au  dernier 
point  cette  forte  de  gens , dit , quil  n a 
pas  un  feul  poil  de  crainte  de  tous  les  Capu- 
cins ér  de  tous  les  Moines  qui  font  hors  ou 
dedans  le  Monde.  Enfin,  lors  qujlpft 
arrivé  à çe't  îlluftre.petfonnage  de  ;re- 
pondre  avec  quelque  diffimulatjqp  Se 
quelque  feintife,  il  ditçpmot?  expçts, 
Je  luy  répondu  un  penptjMoine , maûbien 

firt  contrA^tn0Mek^  ^ 

Vôtre  Alerte  dit  en  quelque  en- • 
droit  de  fa  lettff  qu  elle  voudrait  pour 
beaucoup  avoir  connu  feu  Ùionfieur  lEvcf- 

* V •'  ■ . 
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jpte  de  BetUy  ; Et  je  le  voudroisauïfi  dfc 
?bon  cœur.  Car  fans  doute  qu’il  auroit 
•defabufé  Vôtre  Alteffe  de  la  bonne 
•opinion  qu’elle  a des  Moines.  S’il  vous 
plan  de  lire  {es  Réflexions  fur  le  Traité 
•de  S.  Auguftin  , De  t ouvrage  des  Moines , 
-ibn  Directeur  defintereflé-)  &:  plufieurs  au- 
tres livres  femblables  qui  font  de  (à  faf- 
•fon  5 Vôtre  AltelTe  verra  qu’il  eft  im- 
polEble  de  rire  de  ces  gens-là  avec  plus 
d’e%rit , ni  de  les  railler  de  meilleure 
"grâce  , Et  même  il  n’y  a point  de  Mi- 
-jijftre  en  France  qui  on  ofaft  dire  au»' 
‘tant. 

Mais  il  eft  tems  que  nous  venions  à 
la  confidcration  de  ce  que  Vôtre  Al- 
t.efle  veut  que  nous  croyions  avoir  efté 
‘ les  véritables  motifs  du  changement 
qu  elle  dit  cftre  arrivé  en  fa  pcrlônne 
fuY  la  fin  de  l’an  1650.  lefus^  dites-vous, 
4 Vienne  en  Autriche , entendre  parcuriofltê 
feulement  les  fermons  desContrcverfes  d un 
Pcre  des  Ermites  de  S.  Auguflin  nommé  le^a 
Ÿère  Âlphonfe  Staimos , lequel  avec  unes 
afluence  tres-grande  de  toutes  fortes  de  gens , 
dans  un  de  ce  s faubourgs  frefehoit  tous  les 
Dimanches  é'flufs  âefefie  les  controverfes 
avec  une  éloquence  & ddrejjé  certes  ajf&s 

grande. 
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gra>jd(L^.  . .« 

Mais,  Monfeigneur,  fans  m’arrcftcr 
à la  folie  de  ces  Moines  qui  fe  difent  de 
S.  AugüJHn  , qui  ne  fur  jamais  Ermites , 
Et  à ce  que  Vôtre  Altefie  luy  donne, 
par  deus  fois  le  nom  de  Pere , contre  la 
defenfe  de  nôtre  Seigneur, N'apelez,  aul 
tnn  voire  pere  , penfez  vous  qu’en  alant 
au  fermon  de  ce  Moine, vous  ne  corne- 
riez point  de  pechej  que  vpus  n’aci- 
riez  pas  fur  vous  la  colçre  de  Dien&:  là 
jufte  vengeance  ? Neftoit-ce  pas.  un 
grand  fcandale  de  voir  un  Prince  , & 
un  Prince  d’une  telle  Maifon  que  la 
■vôtre , aler  au  fermon  d’un  Moine.,,  6c 
s y faire  voir  en  un  theatre  fi  célébré  ? 
Vôtre  Altefie  ne  fait-elle  pas  bien  les 
horribles  malheurs  que  nôtre  Seigneur 
prononce  contre  ceus  qui  fcandalifpnt 
un  feul  des  plus  petis  de  ceus  qui  cro- 
yent  en  fôn  Nom  ? Et  ne  ièandalilez 
vous  pas  6c  les  grands  6c  les  petis  ï y a- 
t-il  aucune  bonne  ame  qui,  prift  plaifif 
à afiiftqr  en  un  lieu  où  l’on  maudiroit 
ion  pere,  & où  l’on  toürneroit  en  rifée 
fes  d.ifcoiirs  les  plus,  fefieus?^Nôtre  mi- 
fericordieus  Seigneuf,  qui  eft  la  fagefi* 
fe  même  , n!a-t  - il  p as  .dit  en  mots  e v 
• * près, 
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prés.  Mes  brebis  oyent  ma  voix  , & elles  me lean  ,0- 
juive  m : mais  elles  ri  entendent  point  la 
voix  de  l'étranger.  PuisqueVôtre  A 1- 
teffe  veut  que  nous  croyions  qu’elle 
efboit  encore  alors  zelée  pour  la  verité> 
ce  Moine  n’cftoit-il  pas  étranger  à vô- 
tre egard  ? Et  aviez  vous  oublié  ce  que 
ce  grand  Dieu  & Sauveur  nous  a com-  ' 
mandé  de  demander  fans  cefle  à Dieu 


par  no$  prières  les  plus  ardentes,  Math, 
notes  induy  point  en  tentation.  ' Certaine-  6,  ‘ 
ment  Monfeigneirr  , ce  n’efl:  point  de 
mérveilles  fi  en  un  tel  lieu , Satan  vous 
a tendu  fes  piégés , Sc  vous  a atrapé. 

Car  celuÿ  qui  cherche  la  tentation  la 
trouve  ; Et  celuy  qui  fe  ve^t  perdre 
réiicôntre  facilementun  précipice. 

Aymé  té  danger  y périra.  O qu’il  fait  mau- 
vais fe  jouer  à fon  Maître, faire  de  la" 
ReKgîon  un  pkffetems  f' 
z&$j$àà'alèJ>  ditês-Vous , pehfariiÿ  én- 
tèrtdtéides  badmeéiès.  ‘ Et  fi  vous  penfiez 
y eft tendre  des  badineries  , d’oü  Vient 
dôfev  Mbnfeîgncùfj^ue  vous  ÿ âli^z  ? 
Moitié  fér  a-t-il  pas  pé¥rrîisvdê  déman-  k 
cfer^E%n  Prince ‘gfavb 
a^cèêùr,  ifpittiféndré'  plii^faouif  dés 

badineriesejm  fb  debicéht  #he  chaire 

r fi* 
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qui  doit  eftre  toute  deftinée  aus  chofeih 
du  Monde  les  plus  ferieufes , fc  quf 
touchent  la  confidence  ? Vôtre  Altek 
fe  dit  bien  que  ce  Moine  pre  (choit  avec 
une  éloquence  & une  adrejfe  ajfez  grande  i. 

ÔC  que  , cçlavout  réveilla  du  fommeil  des 
votre  ignorance  : Mais  elle  ne  nous 
aprend  rien  du  tout  de  ce  qui  fut  dife 
par  cette  bouche  fi  éloquente  8û  qui. 
vous  ravit  en  une  fi  grande  admiration** 

. Car  il  fè  peut  faire  que  c’eftoient  des. 

' chofes  pires  que  des  badineries  , & qu’il- 
y a voit  de  l’impie  te'  Ôçdcs  blafphemesp  : 
Èt  peut-eftre  que  toute  cette  adreflh  j 
pretcnduë  n’eftoit  que  pour  déguiferd» 
vérité  &^jçur  farder  le  metdbnge  * 
le  peindre  dç  fau (Tes  couleurs.  Non» 
favons  bien  ce  que  telles  gens  pci*? 

venc  dire  ; Et  V ôtre  Altelfe  auroit  bien 
de  la  pêne  à nous  pcrfintder  que  vos  , 
Mifiionaires  Alemands  fulfenc  plusfin^  | 
Sf  plus  adroits  que  nos  Miflkmnafttefr 
François.  Mais,  Mon^igqeur,  puis  que- 
vous  témoignez  prendre  fi  fort  a coeut 
le  falut  de  nos  âmes, , ne  deviez-  vous 
pas  avoir  la  charité  de  nous  dire  quek 
que  chofe  de  ' ce  fermon  Monacal  e 
Sortit-il  d^çe  froc  un  nouvel  Evangile? 

1 ' , "■  ' ' \ ' Et 
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Et  y viftes  vous  briller  quelque  lumiè- 
re celefte  ? Quoy  que  ce  Moine  pût 
dire , ou  ce  qu'il  difoiteftoit  conforme 
à l’Evangile,  & en  ce  eas-là  il  eftoic  en- 
tièrement conforme  à nôtre  creance  j 
& par  confequent  il  ne  devoit  pas 
ébranler  vôtre  foÿ  : Ou  bien  c’eftoient 
des  chofes  donc-il  n’eft  fait  nulle  men- 
tion en  l’Evangile;Et  en  ce  cas-là  vousv 
«en  deviez  faire  non  plus  d’écat  que 
d’une  vieille  chanfon , & d’une  invenr- 
’ tion  Monacale.  Bien  loin  de  croire  un 
Moine  qui  annonce  quelque  chofe  ou-*  * 
tre  l’Evangile  qu’il  n’en  faudroit  pas; 
croire  un  Apôtre  qui  reflufeiteroie 
d’entre  les  morts  i Et  non  pas  mëm&Gaï.iK 
un  Ange  du  Ciel.  Vôtre  AltelTe  re-  Cm 
Gonnoit-elle  même  que  Satan  fe  trans-  **• 
figure  en  Ange  de  lumière , comment, 
donc  ne  penfoit-elle  point  que  (es  Mi-- 
niftres  aufli  fe  degùifent  en  Minières- 
de.juftice?  Comménc  ne  Vous  eft-ib 
petfntencré  en  lame  que  cette  lumière- 
qùivousfurprenoit  fi  fubitement  pou- 
voit  eftre  une  illufion  ou  un  feu  errant, 
capable  de  vous  tromper  & de  Vous 
conduire  aus  abymes  ? A ouïr  parler 
VorrcAlteffe  yeus  diricz  que  c’eft 

l’éclair 
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l’éclair  qui  àparur  à l’Apôtre  5. Paulî 
Ec  il  y à cecv  de  commun  que  cectçf 
s clarté  prétendue  vous  a aveuglé.  Lj? 
maleftque  jufquesicy  il  ne  s’éft  pointf' 
rencontré  d’Ananias  afTez  heureuS' 
pour  faire  tomber  les  écailles  des  yeuï 
de  Vôtre  AltefTe.  Mais  rien  n’éft  inatf 
poflible  à Dieu  qui  a les  tems  & les  fai-: 
îbns  en  fa  propre  pui (Tance,  & qui  tiené 
en  fa  main  le  cœur  de  tous  les  hom& 
mes. 

Si  je  m’étonne  que  le  fermon  d’un 
Moine*vous  ayt  donné  tant  d’émotion,^ 
je  trouve  encore  plus  étrange  ce  qu$ 
Vôtre  Alteflé  dit  qui  luy  eft  arrivé  par 
la  leéture  de  la  Répliqué  du  feu  Cardi-: 

nal  du  Perron  au  Rov  de  la  Grand’  Bre- 

«/ 

tagne.  Car  c’efl:  une  choie  tout  à fait* 
«tonnante  que  Vôtre  AltefTe  fc  fait 
laifTée  furprendre  par  la  leéture  d’un 
tel  livre  : veu  que  c’elt  un  ouvrage  oùr 
il  ne  paroit  gfiulle  étincelle  de  vraÿc* 
pieté, ni  rien  qui  puiffe  porter  les  hom- 
mes à l’amour  de  Dieu  ni  à la  véritable 
dévotion.  • A pêne  y a-t-il  un  feul  mor- 
de l’Ecriture  fainte  aleguc  à propos.  A^f 
moins  il  eft  confiant  que  ce  n’eft  pas; 
de  ce  livre  divin  qu’il  tire  fes  preuves/ 

ni  fur 


a M.  le  Landgrave  Ernest.  Ï6i 
ni  fur  quoy  il  fonde  fa  creance. . (ÿett 
un  livre  tout  remply  de  fophifmes,de 
faillie  tez  & d’impoftüres  j Et  l’auteur 
de  ce  livre  abufant  à toute  extrémité 
des  dons  8c  des  grâces  de  Dieu , a dé- 
ployé toutes  les  fubtilitez  8c  toutes  les 
adreflesde  fôri  efprit  à élever  la  Tra- 
dition au  deifus  de  l’Ecriture  fainte  :ce 
qui  ifelt  autre  chofe  que  de  placer 
l’homme  fur  le  trône  de  Dieu,&:  que 
de  ravir  la  gloire  qui  eft  due  au  Créa- 
teur pour  la  transférer  à la  créature. 
Au  lieu  de  prouver  la  do&rine  & le  fèr- 
vice  deRome  par  des  paifages  clairs 
8c  formels  des  Prophètes  8c  des  Apô- 
tres, ou  par  dés  confequences  éviden- 
tes 5 C necefFaires  tirçes  de  leurs  Ecrits’ 
divins,  il  arrefte  fés  lecteurs  à une  je  né 
fay  q^île  fuccelfiôn  de  chaires où  les 
Eglifes  Greques&:  Syriennes  ont  beau- 
coup plus  davantage  que  la  Romaine  : 
à une  fait  (Té  Antiquité,  en  quoy  les 
Iuifs  &:  lesPayens  fur  pa  fient  de  beau-* 
coup  ce u s de  la  nouvelle  Rome  ; Et  à 
la  pompe  drufîe  infinité  de  vaines  ce- 
remonies , dônt  il  n’yjjaulle  trace  en 
l’Evangile,  & ^i:ont  ^ptmpruntées, 
pour  la  plûpar*u  Iudaïfme  8c  du  Pa- 
' V - h ni, fine.' 
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. gaÉîfine.  En  un  mot  9 tout  le  travail 
èc  toute  Tinduftrie  de  cét  homme  a 
efté  de  tafcher  de  prouver  la  Religion 
< *|>ar  l’Eglife,  : an  lieu  qtie  la  raifon  veut 

que  l’on  fafle  voir  la  vraye  Eglile  par  la 
Religion.  Car  ce  n’eft  pas  l’Eglife  qui 
fait  la  Religion  : mais  c’eft  la  Religion 
■ qui  fait  l’Eglife, 

Vraiment*  Monfeigneur , nos  pen- 
< . fées  font  bien  differentes.  Si  Ion  en 
. ' , croiÊ  Vôtre  AltefTe  ,1e  livre  du  Cardi- 
nal du  Perron  vous  a atiré  en  la  com- 

i 

munion  de  Rome , &:  je  ire  penfois  pas 
que  rien  fuft  plus  capable  de  vous'en 
En  U détourner.1  Car  eftMl  poflible  que 
obfer-  Vous  y ayez  pu  lire  fans  horreur , Qu’il 
vanon  yaudroit  mieus  faifler  tuer  tous  les 
Roys  de  la  terre , & Iefus  Chrift  luy- 
xnême  s’il eftoitau  Monde,  qifc^e  re-  | 
veler  une:  confeflion  &c  que  de  dcceîcr 
un  parricide  ? N avez  vous  point  fremy 
à la  feule  lecture  de  ce  titre  qui  cft  au 
* chap.  3.  de  la  3.  Obfervation , De  l'auto - 
1 ~ rite  de  iBglife  au  changement , tant  des 

chofes  contenues  en  l'Ecriture , que  de  cédés 
qui  luy  ont  efikpnjîgnèes  par  la  T radition 
ApoftoUque ? lifte  reftojc  plus  %ce  Câr-j 
dinal  qu’a  dire  avec  Ion  predeceiflèur 
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le  Cardinal  Çufan,  que  lors  que  l’Egli- 
fe  change  davis  fur  les  chofes  qui  re- 
gardent la  Religion , il  faut  croire  que 
Dieu  en  change  auiïi. 

< Vôtre  Airelle  a- 1 -elle  pûfoufrirla 
licence  de  ce  Cardinal  à corrompre 
l’Ecriture  fainte  ? Par  exemple  Moïfe 
avoir  dit  au  iS.  du  Dcuteronorfle  , L'E- 
ternel ton  Dieu  te  fufcitera  un  Prophètes 
comme  moy  d entre  tesfreres  : vous  l'écoute- 
rezL’Apôtre  S.  Pierre  aplique  cela 
exprefféinent  à nôtre  Seigneur  Iefus 
Chrift,  Moïfe  même,  dit-il,^  dit  am  Peres , Aa*s  i 
Le  Seigneur  votre  Dieu  vous  fufcitera  un 
Prophète  d entre  vos  Jreres  tel  que  moy  } 1 

vous  l'écouterez  en  tout  ce  qu  il  vous  dira. 

Et  il  aviendra  que  toute  perfonne  qui  n au- 
ra point  écouté  ce  Prophète -là fera  extermi- 
née d entre  le  peuplé.  Et  S.  Eftienne  lé  A^ei  7 
premier  Martyr , en  dit  autant  en  l’A- 
pologie qu’il  fait  devant  fes  Iugcs,mais 
plutôt  devant  fçs  bourreaus.  Cepen- 
4ai\t  vôtre  Cardinal  pour  autorrfer  fâ 
Tradition  &:  pour  donner  des  compa- 
gnons à nôtre  Seignetir,  cite  ce  palfage 
au  nombre  pluriel  en  ces  termes , Les  1 
Seigneur  vous  fufcitera  des  Prophètes  : vous 
ies  orrez._  '>  . * * 
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Il  y a plus.  C ar  fî  Votre  Al  te  (Te  ÿ 
euft  pris  garde  de  prés,  elle  euft  recon- 
• nu  qu’il  y a des  chofes  dans  ce  milera- 
ble  livre  qui  ne  font  bonnes  que  pour 
porter  les  hommes  à l’acheïfme  & à 
l’irréligion.  Il  n y a point  d’hyperbo- 
le en  ce  difeours;  Et  li  Vôtre  AltclTe 
croit  qu’il  y enayt,  quelle  prenne  la 
pêne  de  relire  le  chap.  6.  du  livre  6.  El- 
le trouvera  que  ce  Cardinal  par  une  di- 
ligence criminelle  &:  infernale  a ra- 
maiîé  tout  ce  qu’il  y a en  l’Ecriture 
fainte  qui  fcmble  choquer  la  pieté  & 
les  bonnes  mœurs  j Et  où  il  y a quelque 
aparence  d’abfurdité  &:  de  contradi- 
ction. Le  pis  eft  qu’il  propofe  toutes 
' ces  dificultez,  capables  de  faire  revp-j 
quer  en  doute  la  divinité  de  l’Ecriture  j 
fainte , fans  en  refoudre  aucune.  De 
forte  que  c’eft  précipiter  les  infirmes 
dans  l’abyme  fans  leur  tendre  la  mair 
pour  les  en  retirer. 

Enfin,  l’irapieté  de  cet  homme  eft 
extrême  que  pour  rendre  cette  Ecritu-j 
re  divinement  infpirée  ridicule, & poi 
luy  ofter  toute  creance , il  luy  fait  dir^ 
des  faufletez  aufquellcs  le  S.  Efpric  ni 
jamais  penfé.  Par  exemple,  il  fait  dir^ 
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à Moïfe  au  fécond  de  la  Genefe^^o? 
dedans  le  jardin  d'Eden  pajjoient  entr  au- 
tres fleuves  , celuy  du  7^jl  & eeluy  de  l' Eu- 
phrate , qui  fonta  plus  de  mil  lieues  loin  l'un 
de  l'autre.  V ôtre  Altelfe  ne  dira  points 
que  j’impofe  au  Cardinal , car  je  cran- 
feris  fes  propres  mots  ; Et  iî  elle  ouvre 
fes  yeus  elle  découvrira  l’impofture. 
Car  quelle  relife  dix  mille  fois , le  fé- 
cond chapitre  de  la  Genefe  , &:  elle  ne 
trouvera  point  qu’il  y foit  parlé  du  Nil.. 
Que  diriez-vous  d’un  homme  qui  im- 
poferoit  à un  autre  honime,&  qui  pour 
le  rendre  odieus  & ridicule  luy  feroit 
dire  des  chofes  notoirement  fauffes  &C 
abfurdes , &:  aufquelles  il  n’auroit  ja- 
mais pcnfé  ? Et  que  ne  doitr-on  pas  di- 
re de  celuy  qui  a l’audace  d’impofer  à 
fon  Dieu  &:  de  cracher  contre  le  Ciel  ? 

le  croy  eltre  bien  fondé  à conclure 
que  ce  livre  eftant  tout  rempli  d’im- 
pieté  &r  d’impofturcs,  Vôtre  Alteffe  le 
devoir  avoir  en  exécration  ; Et  même 
au  regard  des  fophifmes  & des  faulfes 
imnges  qu’il  prefeiltoit  à vçtre  veuç, 
&:  qui  embatalfoient  vôtre  efprit , vous 
deviez  faire  comme  ceus  qui  voyent 
des  joueurs  de  gotelets.  Encore  qu’ils 
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• fie  fâchent  pas  tous  leurs  tours  defouj 
plefTe  , de  qu’ils  ne  puiffent  pas  com- 
prendre le  fècret , de  beaucoup  moins 
rendre  la  raifon  de  tout  ce  qui  fe  pre^ 
fente  à leurs  yeus , ils  favent  bien  pour- 
tant que  ces  gens-là  trompent  le  Mon- 
de, de  que^toutes  les  chofcs  qui  les  font 
le  plus  admirer  ne  font  que  de  pures  il- 
lufions  ? de  forte  que  cela  ne  les  emba- 
raffe  point  du  tout , de  ne  leur  fait  pas 
crier  miracle.  Mais  au  lieu  de  cela  , 
Vôtre  AltefTe’fe  reprefente  ravie  en 
extafe  de  rranfportee  dejoye  : comme 
fî  elle  éiift  rencontre'  un  trefor  , ou 
une  perle  de  grand  pris.  Bile  s'ejl  pro- 
menée de tà  heures  durant  par  fa  chambre , 
les  mains  jointes , pour  rendre  grâces  a Dieu 
de  cette  non  atendrie  mifericorde.  Mais, 
s’il  m’eft  permis  de  vous  dire  la  vérité'^ 
c’eftoit  plutôt  un  efet  de  la  jufte  colere 
Thefr  fe  Dieu,  qui  donne  efficace  d’erreur 
pour  croire  au  menfonge  lors  que  l’on 
ne  reçoit  point  la  dile&ion  de;  Dieu 
pour  eftre  fauve,  de  que  l’on'  préféré  les 
artifices  des  homfnes  à la  {implicite  de 
l’Evangile.  / En  cette  rencontre  T là 
vous  deviez  plutôt  lever^vos  mains  de  , 
yôtre  cœur  au  Ciel  pour  prier  Dieu  dq 

ne  vous 
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ne  vous  point  abandonner  à la  tenta- 
tion  ; Se  de  vous  donner  le  bouclier  de  e phef. 
la  foy  pour  éteindre  tousjes  dards  en-** 
flamez  du  Malin.  . . , 

VÔEre  AiteiTe  me  croira,  s’il  luy 
plait  : Mais  je  luy  puis  dire  avec  toute 
imcerité  Sc  vérité, que  ii  le  défunt  Car-r 
dinal  du  Perron  luy  a perfuadé  la 
TraniTubftantiation  , il  luy  a perfuadç 
ce  qu*l  n’a  pû  Ce  perfuader  à foy  mê- 
me , de  qu’il  n’a  nullement  ereu.  Car 
je  fay  par  des  gens  d’honneur  , ÔC  di- 
gnes de  foy  , qui  l’avoient  apris  de  té- 
moins  oculaires  , que  des  amys  de  éet 
illuftre  de  favant  Cardinal  , qui  l’e- 
ftoient  aie  viiitcr  lors  qu’il  eftoit  lan- 
guiiTantcn  fon  lit,  Se  malade  de  la  ma- 
ladie dont  il  cft  mort , le  prièrent  de 
leur  4ire  franchement  ce  qu’il  croyoic 
de  la  Tranfllibftantiation , & qu’il  ré- 
pondit qu’il  la  tenoit  pour  un  monftre. 

Et  comme  ils  luy  demandèrent  com- 
ment donc  il  en  avoir,  écrit  ii  ample- 
ment & fi  do&ement,  il  répliqua , qu’il 
avoir  déployé  routes  les  adreifesde  fon 
efprit  pour  colorer  cét  abus , & pour  le 
rendre  plaulible  ,*  Et  qu’il  avoit  fait 
comme  ceus  qui  font  tous  leurs  éforts 
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pour  defendre  une  mauvaife  caufe. 

* Ileft  vray  que  Vôtre  Altefle  ajoute 

qù’elle  ne  fe  çontenra  pas  d’cftre  ravie 
<en  admiration  : mais  quelle  eujl  au/si  re- 
tours a la  frïere.  Sur  quoy  elle  me  per- 
metra  de  luy  dire , qu’il  y a des  prières 
qui  ne  peuvënreftre  agréables  à Dieu, 
& qui  ne  fervent  qu’à  le  tenter  & à 
prendre  fon  Nom  en  vain.  Il  faut  prier 
Dieu  de  nous  éclairer  des  lufnieres 
d’enhaut,  lors  qu’il  s’agit  de  chofes  obr 
fcures  & difîciles  à entendre, & qu’il  ne 
nous  a point  rcvelées.  Mais  il  ne  faup 
pas  chercher  d’eclairciflement  extra- 
ordinaire & miraculeus  fur  des  chofes 
claires  &c  faciles  à comprendre^  qu’il 
nous  a déclarées  en  là  Parole.  Par 
i exemple  un  homme  qui  feroit  enffamé 
de  haine  &c  de  colere,  & incÿré  au 
méurtre  & à la  vengeance , ofënferoit 
grandement  Dieu,  fi  dans  le  feu  de  fa 
colere  , &:  les  agitations  violentes  de 
fon  cfprit , au  lieu  de  prier  Dieu  qu’il 
luy  plût  d’eccindre  ce  feu  étrange  & 
d’arracher  de  fon  cœur  cette  palfion  inr 
fernale,  il  l’aloit  fuplier  de  luy  faire  la- 
voir fa  volonté,  &:  de  luy  donner  à con- 
poître  fi  le  meurtre  &:•  la  vengeance 
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luÿ  feront  agréables  ou  non.  Vne  tel- 
le demande  feroit  criminelle , parce 
^ti’il  ne  faur  pas  demander  à Dieu  d’e- 
H^laircilTcment  fur  ces  chofes, apres  cet- 
v-  èe  loy  û exprelfe  que  Dieu  a écrite  de 
."ion  propre  doigt,  Tu  ne  tueras  point . Et 
apres  ces  paroles  formelles  6c  plus  clai- xo’ 
res  que  le  Soleil,  l^e  vous  vengez  point  Rom.n. 
vous  memes , mes  bien-aymez  : mais  donnez 
lieu  a Vire  : Car  il  ejl  écrit , A moy  apartient 
la  vengeance.  Ainfi,  une  perlonne  qüi 
feroit  tentée  de  luxure  ofenferoic 
grandement  Dieu,tî  au  lieu  de  luy  de- 
mander fon  Efprit  de  fan&ification, 

■'  elle  le  prioit  de  luy  faire  favoir  s’il  doit 
\refifter  à la  tentation  , o\i  fouiller  fon 

1 

corps  de  paillardife  6c  d’adultere.  V ne 
telle  prie re  feroit  abominable  , parce 
cjue  Dieu  nous  a fufifament  déclare  fa 
* volonté  lors  qu’il  a dit  en  fa  Loy,  Tu  ne 
pai/larderas  point  j Et  après  que  fon  A pa- 
rère nous  a donne'  cette  belle  leçon, 

C'  ejl  icy  la  volonté  de  Dieu  votre fanclifica-  i.Thtjf. 
.tion  : C'ejl  que  vous-vows  abjleniez  de  pail - 4* 
’lardije  jy  que  chacun  de  vous  fâche  pojfeder 
fon  vaiffeau  en  J anttification  jy  en  hon- 
neur. De  même,  un  homme  qui  eft  né 
en  l’Eglife  de  Pieu  qui  a fuçe  la  pieté 
' • avec 
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avec  le  lait  & qui  a apris  des  Ton  en* 
fance  que  Iefus  Chrift  eft  vray  Dieu 
égal  au  Pere  , &’vray  homme  fembla- 
ble  à nous  en  toutes  chofes  excepté  le 
péché  : Qu’entant  que  Dieu,  il  eft  par  - 
tout,  6c  remplit  le  Ciel  6c  la  terre:Mais' 
qu’entant  qu’homme  il  a delaifie  le 
Monde,  & qu’il  faut  que  les  Cieus  le 
contiennent  jufques  à la  confomma- 
tion  des  fiecles.  V n homme  qui  a efté 
inftruit  par  la  Parole  de  Dieu  à nïetre  • 
toute  fa  fiance  6c  toute  fon  efperance 
en  ce  grand  Dieu  &:  Sauveur , «1  croire 
que  par  le  facrifice  unique  qu’il  aofert 
à Dieu  fon  Pere,  il  nous  a aquis  une  ré- 
demption éternelle  , &:  que  fon  fang  * 
nous  lave  &c  nous  netoye  de  tout  pe-  1 
ché..  Vn  homme  qui  a. leu  6c  releu 
plufieurs  fois  en  l’Ecriture  fainte, Qu’il 
n’y  a point -de  faille  en  aucun  autre , 6c 
qu’il  n’y  a*  point  d’autre  Nom  fous  le. 
Ciel  qui  foit  donné  ans  hfcmmes  par 
lequel  nous  publions  dire  fauvez  : 
Qu’il  eft  la  voye,  la'verité  6c  la  vie , 6C 
que  nul  ne  va  au  Pere  finon  par  luy  > Et 
que  fi  quelcun  nous  evangelife  outre 
ce  qui  nous  a efté  evangelife  , il  nous 
fo‘it  anatheme.  Vu-homme  di§-je  qui 
• * aune 
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#uné  telle  naifiance  & une  telle  inftru- 
éfcion,  n’ofenfe-t-il  pas  Dieu  mortelle- 
ment lors  qu’il  luy  va  demander  par  fes 
prières,  s’il  doit  reconnoître  pour  fort 
.Fils  engendre' de  luy  avant  les  fiecles, 
££  conceu  du  S.  Efprit  au  ventre  de  la 
jp.  Vierge  , une  petite  feuille  de  pafte 
cuite  qui  eft  entre  les  mains  du  Preftre, 
qui  vient  d’eftre  faffonnéepEt  s’il 
doit  adorer  cette  petite  créature  qui 
n a ni  mouvement  ni  fentiment,  &c  qui 
ne  fe  peut  empefeher  d’eftre  rongée 
par  dn  vermifteau  ou  avalée  par  une 
befte  immonde  ? S’il  doit  croire  un  au- 
fre  facrifiçe  propiciatoire  que  ceîuy 
que  nôtre  Seigneur  a ofert  fur  la  Croix, 
un  autre  Purgatoire  que  fon  fang,&  un 
autre  chemin  pour  aler  au  Ciel  que  fon 
jnerite  infiny  ? Et  enfin  , s’il  doit  pré- 
férer les  commandemens  &.  les  T édi- 
tions des  hommes  aus  commandemens 

èc  ans  ordonnances  de  Dieu  ? En  un 

' •**>'  » 

mot  , c’eft  demander  à Dieu  que  s’il 
trouve  bon  que  l’on  mete  la  créature 
fur  fon  trône  , &:  que  le  ferviteur  foit 
élevé  au  deftus  de  fon  maître  j Et  s’il 
âprouve  que  l’on  donne  fa  gloire  à un 
autre;  &:  que  fa  vérité  foit  afiujetie  aus 
l ' fables. 
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fables.  Dieu  s’irrita  contre  les  enfans 
d’Ifraël  lors  qu’ils  ne  fe  contentèrent 
pas  de  la  manne  qu’il  leur  faifoit  pleu- 
voir du  Ciel  , &;  qu’ilsregretèrenples 
oignons  & les  potées  de,  chair  d’Egy- 
pte. Il  leur  donna  dë  la  chair  félon 
leur  demande  : mais  ce  fut  en  fa  colè- 
re. Audi , Monfeigneur,  pour  vous 
parler  librement , parce  que  vous  ne 
vous  elles  pas  contenté  de  la  Parole  de 
Dieu  qui cft  le  vray  pain  du  Ciel , &la 
viande  pure  & chafte  de  nos  âmes , &: 
que  vous  avez  louhaité  &c  curieufe- 
raent  recherché  les  delices  de  l’Egypte 
fpirituelle  : Parce  que  vous  ne  vous 
, elles  pas  contenté  de  la  fource  d’eau 
vive,  &:  que  vous  avez  couru  après  des 
cillernes  crevalfées  qui  ne  contiennent 
point  d’eau  ; Et  enfin , parce  que  vous 
avez  efte  altéré  de  ce  vin  verfé  dans 
yne  coupe  d’or , dont-il  cil  parlé  au  li- 
vre des  Révélations  de  S.  Iean,  Dieu  a 
retiré  de  delfus  Vôtre  AltelTe  les  dons 
& les  grâces  de  fon  Efiprit , & vous  a 
abandonné  à la  vanité  de  vos  penlées. 
Ne  vous  ofenfez  point,  Monfeigneur, 
fi  je  le  dis;maisje  le  dis  fans  fiel  5>c  fans 
amertume,  &:  avec  une  très  - profonde 

doujeur, 
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douleur,  il  vous  eit  arrivé  quelque  cho- 
fe  de  femblable  à ce  que  l’Apôtre  Saint  t.rfefC 
JPaul  a prédit  devoir  arriver  à ceus  qui  u 
"âdherent  au  fils  de  perdition  , Parcel  , 
quils  nont  pas  receu  la  ddechon  de  Dieu 
pour  ejlre  fauvez , Dieu  leur  a envoyé  efjha- 
r xe  d> erreur  pour  croire  au  menfonge.  De 
forte  que  l’exemple  de  Vôtre  AltefTe 
doit  faire  trembler  tous  ceus  qui  ne 
$*arrcftent  point  à la  {implicite  de  l’E- 
Jyangile , &c  qui  veulent  eftre  plus  fages 
Siie  pieu,  « . ^ V; 

Vptre  Altc Ife  dit  aufli  que  vous  avez 
leu  les  Déclarations  de  quelques  Alle- 
mands , & même  de  quelques  François 
qui  ont  abjuré  nôtre  Religion  , &c  que 
eélà  a fervi  beaucoup  à vous  afermir 
'4  en  vôtre  de  Ife  in.  Mais,  Monfeigneur, 

’ y avez-vous  trouvé  ces  deus  chofes  nc- 
s cefTaircment  Tequifcs  fi  elles  eftoient 
; jûneeres  & bien  fondées  ? Y avez  vous 
■ trouvé  par  des  preuves  de  l’Ecriture 
.ffainte  claires  & évidentes  , que  nôtre 
^ doctrine  eft  mauvaifei  &:  que  ce  que 
• nous  croyons  n’eft  pas  vray,  Que  Dieu 4 
v a.creé  le  Ciel  & la  terre  & toutes 'les 
chofe.s  qui  y font  : Qu’il  a envoyé  fon 
Fils  inique  au  Mon4,e  afin  que  quicon-  _j 
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que  croit  en  luy  ne  perilfe  point , maii 
qu’il  aytla  vie  éternelle.  Que  ce  bien- 
àymé  du  Pete  a revêtu  nôtre  nature 
v humaine  au  ventre  de  la  B.  Vierge  ; &c 
qu’en  cette  nature  lainte  6c  innocente 
il  a foufert  la  mort  ignominieufe  de  la 
Croix,  il  eft  reffufeité  des  morts , il  elt  1 
monte  au  Ciel , 6c  il  viendra  de  là  à là  ' 
fin  du  monde  pour  juger  les  vivans  6c 
les  morts  ? Que  ce  grand  Dieu  &:  Sau- 
veur nous  a rachetez  à Dieu  par  Ton 
v fan  g,  6c  qu’il  n’y  a point  de  falut  en  au- 
cun autr^:  ? Qu’en  contemplation  de 
« toutes  les  grâces  que  Dieu  nous  a fai- 
tes 6c  de  toute  la  gloire  qu’il  nous  pré- 
paré en  fon  Paradis  , nous  luy  devons 
confacrer  6c  nos  corps  & nos  âmes , Sç 
le  fervirreligieufement  félon  fa  volon- 
té qu’il  nous  a revelée  en  fa  Parole  Et 
que  vivans  & mourans  en  la  Foy  du’* 
Fils  de  Dieu  &c  en  robeïlTance  de  fes 
divins  comiiiandcmcns , nous  devons,' 
efperer  qu’il  nôus  fera  mifericorde , 6c 
nous  recevra  ^n  fon  Royaume  celelle. 

I Avez-vous  reconnu,  Monfeigneur,par 
les  belles  Déclarations  dont  vous  par- 
' lez , que  ces  creances-là , 6c  toutes  les  • 
autres  qui  font  leeprps  6c  lame  de  nô- 
'•  , ' *.’•  - tre 
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tre  Religion,  fonc  mauvaises , &:  qu’el- 
les mènent  les  hommes  en  perdition  ? 

Et  d’autre  cofté , y avez-vous  apris  que 
les  doctrines  &:  les  fervices  de  Rome 
que  nous  avons  rejetez  , font  en  l’Ecri- 
ture faintc  ? Y avez-vous  rencontre  des 
pafiages  que  vous  n’eufliez  jamais  leus, 
qui  prouvent  la  TranfTubftantiationJe 
facrifîce  prétendu  de  la  Méfié  , le  re- 
tranchement de  la  coupe , l’adoration 
du  Sacrement,  le  Purgatoire , l’invoca- 
tion des  Saints , le  fcrvice  religicus  des 
images  des  Reliques, l’adoration  des  \ 
croix  materielles  , la  puifiance'du  Pa-  * 
pe,le  Iubilé,les  Indulgences,  SZ  autres 
chofes  femblablcs  ? Avez-vous  pris  la 
pêne  de  confronter  ces  Déclarations- 
là  avec  celles  qui  ont  elle  publiées  pac 
des -perlonnes  qui  ont  abjuré  vos  er- 
reurs &:  vos  fuperftitions,  & qui  fe  font, 
rangées  en  la'communiôn  de  nos  Egli- 
fes  ? N’avez-vous  pas  pris  garde  qu’el- 
les proceftentdb  n’avoir  rien  trouvé 
l’Ecriture  fainte  qui  autorife  ladoétri- 
Jie  de  Rome  que  nous  avons  rejetée  : / 
Mais  quelles  ont  reconnu  que  nôtre 
chance  y eft  entièrement  conforme; 

Et  que  ce  qui  les  iuencicsgmenî  confiiy 
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mçz  en  leurdetfeinjc’df  qu’ils  ont  veu  v, 
que  le  férvicc  divin  fe  fait  au  milieu 
de  nous  en  une  langue  entendue  pat 
tous  les  adidansrQue  la  Parole  deDicU 
y eft  pfefch.ee  en  fa  vérité  & en  fa  fimr 


mcuie  4üî>  a itjimucz.  XiiinufH^  acua- 
renc  devant  Dieu  &:  devant  fes  fa.ints 
Anges , qu’ayant  foigneufemenfeonfi-  ' 
deré-la  face  de  l’Hglife  Chreftienne 
telle  quelle  nous  elf  reprefentée  dans 
les  Aâtes  des  Apôtres  , ils  en  on*  veu  '. 


une  image  vivante  en  nôrte  Egli.fe  qui 
imite  celle -ià  auffi  parfaitement  que  . 
nôtre  fragilité  humaine  le  peut  per- 
mette. _ ' 

Pour  nous  perfuader  que  vôtre 
changement  n'a  point  efté  précipité, 
vous  dites  au(n,Monfeigneur,que  vous 
avez  leu  la  Réponfe  de  feu  Monfieur 
de  bien-hcureufe  mémoi- 
re,^ celle  de  Monfieur  Gafpar  Brcrch- 
mand  Luthérien  principal  Miniftre  &: 
Eyefque  de  Copenhaghen , à la  Répli- 
qué du  feu  Cardinal  Du  Perron.  Mais^ 
fi  vous  avies^ules  Ecrits  de  ces  grands 
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hmes  fans  préjugé  & fans  paffion,’ 

as  eulfent  détourné  d’un  deflein  fi 
àiré  à vôtre  faiùr,&  vous  y euffiez 
f vérité  vi&orieiife  & triomphan- 
«ffenfonge. 

fî  Vôtré  Altefïe  avoir  un  defir 
6c  fîricere  de  découvrir  lé  my- 
iniquité , 8t  la  defblàtion  qui  a 
t àu  lieu  Saint , elle  devoir  lire 
de  U Chancelerie  fauffement 
ÂpofloUque . V o us  euffiez  re- 
belle eft  plus  éloignée  de  la 
des  Apôtres  que  la  terre  n eft 
du  Ciel.  Vous  y euffiez  trou-f*w 
hands  beaucoup  pires,  fans 
»n , que  ceus  que  nôtre  Sei- 
du  temple,  & une  banque 
plus  pernicieuie  que  la  table 

'^'g:~~'1^curs  tcnvcr^a  en  & jii- 
fté  col erè.  V ous  euffiez  efté  forèéton-- 
iïipé  voir  que  les  Abfolutions  dês:  pe- 
ïttœ  la  loy  6c  les  ordonnance^ 
font  taxées  à un  pris  affez  côn- 
* Mais  que  les  Abfolürions 
des  Crimes lesplus  énormes  qui  ne  forié 
^ëmtre  la  Loy  de  Dieu,  fe  dônnentf 

Sit Jfeü  de  chofe.  Témoin  celle-  cy 
ir  j*  ne  metray  poinr  en  François, dé 

M peur 
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peur  de  faire  rougir  ceus  de  ma  Na- 
tion qui  n’entendent  point  le  langage 
de  Rome,  Abfolutio  pro  eo  qui  mat  rem  fo- 
rorem  aut  aliam  confanguineam  vel  affinem 
cognovit groff.v.  Vous  eufliez  elle  pa- 
reillement étonné  de  voir, fous  le  nom 
de  Dijpenfe,  donner  pour  de  l’argent  la 
permilfion  d’ofenfer  Dieu  de  gayeté 
de  cœur,  &:  de  contracter  des  maria- 
ges inceftueus  ; Et,  qui  plus  eft , vous 
eufliez  efté  faifi  d*horreur,de  voir  taxer 
de  telles  difpenfes  avec  cette  déclara- 
tion éfrontée  &:  Anti  - Chrcftienne, 
que  de  telles  grâces  , &:  de  telles  dif- 
penfes ne  font  que  pour  les  riches  & 
pour  les  perfonnes  qualifiées:  mais  que 
pour  les  pauvres  & qui  nont  pas  de- 
quoy,iln  y a point  de  confolation.Voi- 
cy  les  propres  mots  , Et  nota  diligenter 
quod  bujufmodi  gratU  & dijfenfationes 
non  concedunturpaupertbus  : quia  non  funt 
ideo  non  pojfunt  confotari . En  remar- 
quant cela,  comme  ces  nouveaus  Apô- 
tres le  défirent , &:  comme  la  chofe  le 
mérité, fans  doute  que,  ou  vous  eufliez 
eu  les  lens  pervertis  &:  que  vous  eufliez 
eftc  .déja  enyvré  du  vin  dont  je  viens 
de  parler  > ou  vous  eufliez  reconnu  que 
V ' . cela 
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cela  ne  s’acocdc  nullement  avec  ce  qiie 
dit  nôtre  Seigneur , Vous  cjles  bien -heu-  Luc- 
rem  vom  pauvres  : car  le  Royaume  de  Dieu 
eft  a vom  > Et  avec  ce  que  dit  S.  laques, 

Dieu  n a -t-il  pas  choijy  les  pauvres  de  de_s  Ia^'  *" 
Monde  qui  font  riches  en  foy , & hcnitfâs 
du  Royaume  que  Dieu  a promis  a cem  qui 
l'aymem ? Vôtre  Al  te  (Te  euft  conclu* 
que  le  langage  du  Pape  eft  bien  dife- 
rent  de  celuy  de  Simon  Pierre  dont  - il 
fe  vante  à faus  titre  d’eftre  le  fticcef- 
feur.  Témoin  ce  qu’il  dit  à Simon  le 
Magicien , Ton  argent  perijfe  avéque  toy->  Afais. 
de  ce  que  tu  an  cftimè  que  le  don  de  Dieu  sa- 
quiere  par  argent. 

^ Vôtre  Altefle  devoit  lire  VlHdice  des 
livres  défendus.  Elle  y euft  leu  en  ter- 
mes formels  la  defenfe  de  lire  l'Ecritu- 
re fainte  en  langue  vulgate , fans  unes  . 
permifion jpèciale  j Et  1 a defehfe  e n côte 
de  donner  cette  difpenfe  fans  de  grima 
des  caufes.  C’eft  à dire  que  l’on  ôrdon-*  - 
ne  tacitement  de  i\e  la  point  donner 
du  tout.  Et  de  fait  en  Italie , eh  Etpa- 
gne,  èc  par  tout  ou  le  Pape  domine  ab- 
foiumenr  6c  fans  refiftanée cejft  hn 
crime  brûlable  que  de  demander  cette 
• |fcr  mifliondàj  Êtje  ne  fayfi  un-Inquî- 
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-,  v„a  fiteur  qui  Vau  r oit  donnée  ne  feroit  paf 
mis  luy-même  a l’inquifition.  Sur  tout 
#otre  Altefle  euit.eu  horreur  de  la  rai- 
^bnde  ce^te  defenfe  qui  outrage  Dieu 
v ouvertement,  qui  blaipheme  contre 
ijp  vérité  cejlefte.  Car  il  y a en  mors 
çjcpces  , de  cette  le  Hure  il  en  revient 

p lus  de  déminage  que  de  profit . En  pour- 
voit-tflvdirc  d’avantage  d’un  livre  in- 
spiré par  le, Diable  pour  la  perte  ôc  la 
dannâtiondu  genre  humain  ? h la  pai- 
-fion  ne  vous  euft  aveuglé  vous  euiliez 
. confideré  combien  ce lan gage. e fl:  di fe- 
rrent de  celuy  de  S.  Paul , Que  lesfain- 
tes  Lettres  nom  peuvent  rendre  fages  a falut 
par  la  foy  qui  eft  en  le fiiu  C hrifi . Et  que 
toute  ÏEfitfture  eft  divinement  injpirèe  à 
profitable  a endpclrinerfi  convaincre , a cor - 
' ' riger  & \ipftruire  félon  juftice , Afin  que^> 

, l'homme  de[)Dieu  fiit  acomply  & parfaite - 
t.  Tim.  ment  inftruit  a toute  bonne  œuvre.  Votre 
* Altefle  euii  jugé  qu’il  y a peu  de  raport 
U*»  4.  avec  ce  que  dit  nôtre  Seigneur,  Enquê- 
tez vous  diligemment  des  Ecritures  : car 
vous  efitmez  avoir  par  elles  la  vie  éternelle, 
dr  ce  font  elles  qui  rendent  témoignage  de_j 
nifiy.  Et  avec  ce  qu’il  fait  dire  à Abra- 
ham  j en  parlant  au  mauvais  riche  9 Jls 
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ont  Moi  je  & les  Prophetes^uils  les  écoutent.  Lut  1 il 
S'ils  ri  écoutent  Moïfe  dr  les  Prophètes' pis 
ne  feront  point  non  plus  perfuadez  quand 
bien  quelcun  des  morts  reffujciteroit.  V ous 
enfliez  découvert  que  cela  a peu  de 
conformité  avec  la  pratique  des  Apô- 
tres : vcu  que  S.  Paul  adrçfTe  fes  Epi- 
tres  non  feulement' aus  Pafteuts  des 
Eglifes,  mais  aufli  du  ^ Amples  Fideles  ; 

Et  que  S.Iedn  écrit  non  feWl<Sment  aus 
vieilles  gens,  maisâùfiidbsenfans ; Zc 
non  feulement  aus  hommes,  /mais  auf- 
fl  aus  femmes.  V n eiprit  dair- voyant, 
comme  celuy  de  Vôtre  Altefle , eufl: 
fans  doute  rebràEqtae  avec  étonne- 
ment, quô  les  mai cr e svde  flnq  u iiition 
établie  en  Efpdgri^  jYpaVfl  Wbrité' d u 
Pape  , c o m m à n d e n f bfé  face  ï quun  l it  é 
de  cho.fc^ub  Vôtte^  Âkefeja' leuës  • 
pour  le  moins1  d'iX'fois  etV  ^Ecriture 
fà  i ri  t e , Co  rri  m e'  font*  cell  ci{-M^yQue  Dieu 
Jeul  doit  ejl re  adoïè  e-Quedescrè  attires 
doivent  point  éjire  adiriéiïK^jQùe  lcs  Anges 
ri  ont  point  voulu  eflre  adorez,  : Que  lefus 
' Chrijt  ejl  notre  jùJHce  'Qrteî  ejm  çl/rifl  ejl 
notre  rédemption  - Que  par  jon  fang  nous 
Lrivonj  rcmtpon  de  nos  peebèz  ; Et  une  m- 
-'Aiînité  de  chofes  fcmblàblei.Peut-eftre, 

^ M 5 Monfci- 
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Monfeigneur  (Jue  ces  chofes-là  euiîent 
ralumé  vôtre  zele  'mourant , & vous 
eurent  fait  reconnoître  la  haine  fecre- 
te  que  ces  bons  Peres  ont  contre  i’£- 
çriture  fainte,fans  doute  que  s’ils  Te  u£- 
fent  ofé  , ils  eufTent  auffi  commandé 
d’éfacer  ces  paroles  que  je  viens  de  ci- 
ter, Toute  l'Ecriture  ejl  divinement  injpi- 
rée,  &cc.  * 

Vôtre  AltelTe  devoitlire  1 c4)iretfoi~ 
re  des  Inquifiteurs.  Peut-eftre  que  l’a- 
yant léu  avec  arention , &c  confideré 
meurement,eHe  auroit  jugé  que  quand 
tous  les  Démons  fe  feroient  aflemblez, 
pour  conférer  de  leur  malice  la  plus 
noire  8>c  la  plus  infernale, & pour  cher- 
cher les  moyens  les  plus  propres  à exer- 
cer contre  les  pauvres  Chreftiens  leur 
* haine  &:  leur  animofité  la  plus  ardente 
&c  leur  rage  la  plus  furieufe  , il  leur  fe- 
roic  impoflîble  d’avoir  inventé  plus  de 
fourbes,  plus  d’artifices,  plus  de  cruau- 
tez , plus  de  gefnes , plus  de  tourment 
V ous-aviez  alors  trop  de  bonté  & trop 
de  tendrefie  , &>vous  eftimiez  trop  la 
fincerite  &;  la  candeur , pour  n’eftre 
point  extraordinairement  émeu,  & 
pour  ne  point  frémir  à la  le&ure  de  cet 
^ ' enfeigne- 
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£rtfëigneftrent  di  abolique,  Que  ton  peut 
promette  k cens  qui  font  aeufez,  et herefie  de 
lent  faire  grâce  pourveu  quils  confefjent'ld 
'vérité  * & même  que  Ion  en  peut  jurer: 
Mais  que  cela  ne  doit  pas  empefehér 
de  le$  gefner , de  les  brûler  à petit  feu,* 
& dè  leur  faire  foufrir  toutes  fortes  de* 
ftrplices  & de  tourmens  ; Et  que  tout 
cela  fe  péut  faire  fans  fe  parjurerons 
que  tes  pênes  que  l'on  fait  foufrir  am  Here- 
tàqiiesjortt  des  grâces,  & qu’au  fond  quel- 
que long  & quelque  cruel  que  foit  le 
tourment,  on  y pouvoit  encore  ajouter 
quelque  pene  & le  faire  durer  davan- 
tage , quand  ce  ne  fèroit  que  de  quel- 
ques momens.  le  ne  fay  pas  fi  Vôtre 
Alteffe  peut  lire  fans  e'motion  de  telles 
Ôt  db  fèmblables  horreurs  infernales 
dont  ce't  abominable  livre  eft  reroply  i 
Mars  je  fuis  aflfuré  que  les  Payens  s’élè- 
veront en  jugement  contre  ces  Dé- 
nions incarnez  qui  les  ont  inventez  , àJ 
là  grande  honte  & au  grand  fcandale 
dtffaTReligion  Chreftienne. 

;3jVôtre  Al  te  (Te  devoit  lire  mais  plu- 
tôt1 elle  devoit  relire  avec  une  aten-J 
nbn  rcligieufe  l’hiftoire  du  Concile  de 
’Iîi^iet6ïiïp6fée  parFrà-Paolo  Veni- 
• M 4 tien 
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tien  de  l’Ordre  des  Servîtes.  E$j|p 
çijILveu  les  fourbes  & les  artifices4$i 
Légats  du  Pape  pour  opprimer 
té , §c  pour  autorjfer  le  menfonge  ; E| 
fur  tout , pour  égaler , comme  ils  ont 
fait , les  Traditions  SC  les  inyemÉfàp 
des  hommes  avec  la  Parole  de  Dieu  : 
ce  qui  n’efl:  autre  chofe  qu’élever  ;&» 
créature  un  trône  égal  à celuy  du 
Créateur.  Vôtre  Alteife  eqft  rematr 
que  que  les  vénérables  Peres  le  iont 
moquez  tout  viliblement  de  la  ChrÇ^ 
ftiencé  & de  Patente  des  peuples;-' Té- 
moin que  l’un  des  pointsiprincipaus 
qui'  avoient  émpu  toutes  lçs  Eg'«, 
d’Occident  , regardoit  le  retranche- 
ment du  Calice.  La  France. dem^- 
doit  avec  inftance  que  la  communion 
fous  les  deus  efpeces  fuft  rendue  aus, 
Fideles  conformément  à Pinftitution 
de  Iefus  Chrift , & à la  pratique  deTÎp 
glîfe  ancienne.  -/t  L’Enjpçre'ur;  le 
de  Bavière , quantité  de  Princes’8g& 
Républiques,  prelfoyent  la  même  cho? 
tcf  Le  Çqnçiîe  avoir  efté  demandé 
avec  ardeur  : On  y avoit  infifté  duram 
felpace  de  2z.  aqs  ; Et  il  avoit 
femblé deus foi£  duranriB.  ans; 

£ V'  avoir 
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avoir  diferé  à reloudre  la  queftion  juf- 
ques  à la  Sefïîon  22.  c’eft  'a  dire,  jufques 
fur  la  fin  du  Concile  , voicy  laconfola- 
tion  qu’il  donne  aus  âmes  qui  font  alté- 
rées de  leur  falut,  Comrne  ainf  foit  que^ 
Le  même  joint  Concile  Je  fujl  refermé  à une, 
autre  tems  a examiner  (y  déterminer  P occa- 
fjon  s ojrqntydeué  articles  autre  foi ■>  propofez 
fy  non  pas  encore  examinez  , Aff avoir  mon > 
fl  les  raifons  pour  Içfquelles  la  fainte  Egljje 
a eUè  mette  de  faire  communier  les  Laïcs  & 
les  Prejlres  qui  ne  celebrent  pas , feulement 
fous  une  ejpece  de  pain  doivent  ejtre  , telle- 
ment retenues , que  Puf  âge  du  Calice  ne  Jk-a 
peut  permetre  ï perjonne  en  maniéré  quel- 
conque ; Et  ajfavoir-mon  , fi  pour  quelques 
raifons  honesies  & convenables  a la  charité 
Chreficnne-,  il  fembloit  qu  il  faloit  concéder 
P u fige  du  Calice  a quelque . Nation  ou 
Royaume  : s'il  le  faut  concéder  foui  quelques 
•<  conditions , fy  quelle { elles  font  M aintenant 
defirant  qu  on  pourvoye  fiy  qu  on  aye  égard 
au  falut  de  ceus  qui  le  demandent , ordonne, 
que  P affaire  Joit  raporté  tout  entier  a notrç_j 
Saint  Pere , ainji  quü  raporte  par  ce  prefdtot 
JAecret,  afin  que  (elon  fa  fwguherc prudence , 
il  fajfe  ce  qu'il  jugera  estre  profitable  a la 
République  Chrcjlienne , & Jalutjure  d ceus 
* qui . 
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qùt  demandent  l'ufage  du  Calke.  y ¥àf' 
trafcrit  ce  beau  Decrer,  mot  pour  mot,' 
félon  la  tràdu&ion  de  vôtre  Qèftiâé^ 
Hervet,  de  peur  que  Vôtre  Altefle 
qiieîqu’autre  , ne  m acciïfe  d’en  ayôü 
altéré  le  fens.  ' 

* le  Voudrois  bien  lavoir , Monfèj 
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gne.ur,  qüelbefoin  il  y a parmy  v< 
d’affembler  des  Conciles  avec  tant; 
pêne  & tant  de  frais, puis  qu’un  Conci% 
le? fi  célébré , après  18.  atis  de  feanee, 
renvoyé  au  Pape  les  qucltions  les  plosj 
importantes  ; Et  puis  que  le  Concîlë 
fons  le  Pape  peut  errer'  > & que  le  Pap$ 
fans  le  Concile  ne  peut  errer,  le  vou* 
drois  bien  aulfi  qu’il  plût  à Vôtre  Al4 
tefle  de  m’aprendre,  fi  elle  croie  qu’il  y 
aÿt  unhomme  fiir  la  terré , ou  un  A 
dans  le  Ciel»,  à qui  il  faille  demaît 
permiflion  d’obéir  à Dieu  ; &:  d’imitf 
les  Prophètes  &:  les  Apôtres  ? S’il  ei 
permis  à tous  les  Fideles  de  prier 
*u  Nom  & par  le  merrte  infiny  de  le* 
Ghrift  fans  en  demander  permit 
au  Pape,  pourqifty  aulîi  ne  leur  fe- 
fa-r-il  pas  permis,  fans  le  demander  au 
Pàpe,  de  communier  fous  les  deus  efc 
pecçs  V félon  l’inftitution  4u  Fds  dfc 

Dieu 
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ffèéùt  8C  l’ordonnance  de  Tes  Saint* 
Apôtres,  8c  felpn  la  pratique  de  PEgli- 
fe  primitive  ? Enfin  , Mônfejgneur , je 
lie  fay  pas  pourquoy  , en  propofant  la 
queftion  s’il  faut  concéder  îufage  du  Cali * 
ce , il  eli  parlé  de  Nation  8c  de  Royaume. 
Çàt  fi  toute  une  Nation  &: ? tout  un 
Royaume  ne  veut  pas  prier  Dieu,  faut- 
«que  lès  perfpnnes  dévoués  qui  y font, 
renohcent  à ce  nece flaire  exercice  de 

v ,,f  t yif  • ^ ‘ï * 1 à . .'*» - ' 

pieté  ? De  même,  fi  toute  une  Nation 
Sc  tour  un  Royaume  ire  démande  pas 
1-ufage  du  Calice  , eft-il  jufte  8c  raifo- 
nable  de  le  refufer  au  moindre  Fidèle 
qui  en  eft  altéré  ? loin*  que  ces  gens-là 
fe  moquoienc  tout  vifiblement  de  Dieii 
Si  des  hoftirnës.  Car  ta  France  8c  FA- 
lemagne  qui  demandoienf  cette  cou- 
pc facrée,néfioienr-elies  pas  auffi  corn 
^dferâbles  que  l’Efpagne  8c  l’Italie  qui 
îfè  Voulaient  point  de  cét  augttfte  Synt4* 
b’ole  de  la  remiflion  de  nés  pccjxcz  afi 
fang  de  nôtre  Seigneur  8c  Sauveur  1er 
fôsChrift?  - 

v«  Le  comble  de  la  moquerie  eft  , que  - 
lors,  que  l’on  s’eft  adrefîë  -au  Pape  il  a 
renvoyé  ait  Concile  ; & lors  que  Ion 
s’êft  adreffé  au  Concile  il  a renvoyé  au 

/.dsyc  , ’ ' Pape. 
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^ap^:  Ceft  à dire  de  Pilate  a Hctô^J 
ÔÇ'd  Herode  à Pilate.  Et  de  fait, dl  y a 
quelques  cent  ans  que  le  Roy  Chat^§ 

I X.  envoya  fes  AmbaiTadeurs  à Ro» 
pie  , pour  prier  le  Pape  Pie  I V.  ■ 1$» 
joutes  les  inftances  poffibles  d’acc^ÿéjt 
à 1 Eglife  Gallicane  l’ufage  du  Caliçe. 
Mais  le  Pape  e'luda  cette  demande  , 
alegua  le  Concile  qui  aloit  fe  ten|i 
fë  remette  fur  pié;  Et  qin  plnffeeÉi 

comme  Rome  au  fur  pe  une  tyr2afliiÉW  ' 
fuportable,  fur  tout  le  refte  de  k Chtfe* 
ftiente  qui  veut  fubir  ipn 
trouva  des  Cardinaus  qui  profercrei 
fur  fujet  des  paroles  grandenie^É 
» jtblenres,  &;  tout  à fait  Anti-Chreftiejj 
nés.  Entr’autres,  le  Cardinal  Farri^ 

HfF-  du  dit  de  Saint  Ange,  dit,  qtiil  ne prefentere 
d!”rr.  un  calice  de  fi  grand  poifon  au  peu- 

/.  5.  fk  deFrancey'au  lieu  de  medecine  ÿ & cju  U 
v aloit  mieus  le  laiffer  mourir  que  devem 
$ ? tels  trente  des.  F rançois  de  T brrësfl. 
fuite  Efpagnol  en  dit  autant  à T r'et^_ 
ibtdem  e n plein  Concile,  £)ue  Satan  anjoït'fà jj£- 
tumç  de  fe  transformer  en  Ange  celefie^ér 
fes  Minières  de  fe  transfigurer  en  Mihifir^ 
de  lumière  pour,  tromper  ies  Fideltè$  ^ 
que  de  meme  a pre fient ' fous  couleur  du  Cdftèe 
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ifv'ec  le  fangde  chrijl , il  poujfoit  à prefenter 
au  peuple  une  coupe  de  poifon.  Il  ne  le 
pou  voit  rien  dire  à mon  avis  de  plu$ 
impie,  ni  de  plus  blafphemacoire.  Car 
c’eft  aeufer  nôtre  Seigneur  d’avoir 
commande'  de  prendre  du  poifon  eri 
mémoire  de  luy  & du  fap^  qu’il  a ré- 
pandu pour  nous  aquerirla  vie  & l’im- 
mortalitébieii-heureufe.  Le  Cardi-  Livr.fi- 
nal  De  la  C«£r'/f,Efpagnol,ne  fe  conten- 
ta pas  de  dire  , &:  de  repeter  fonvent. 

Que  les  Prélats  de  France  ejloient  infeFlez.  . 
etherefie  : mais  il  paffa  jufques  à ce  de- 
gré de  fureur,  que  de  dire  àTAmbaffa- 
deur  de  France, ne  donneroit jamais 
fa  voix  en  faveur  d 'une  telle  demande  -.  Et 
■■  que  quand  meme  la  refolution  en  f croit  pri- 
fe  par  l'autorité  de  fa  Sainteté,  & parler 
confentement  des  autres  Cardinaux,  il  iroit 
furies  degrez  de  S Pierre  crier rnijericor de: 

/ Mais  ces  bons  Seigneurs  dévoient  plu- 
tôt craindre  le  cry  du  fang  des  Martyrs 
qu’ils  ont  cruellement  répandu.  *Car 
U crie  juftice  &:  demande  vengeance  ; 

Et  même  il  crie  plus  hapt  que  ne  fit  ja- 
^sleftngd^b^i.  ^ 

Vôtre  Alteffe  devait  lire  avec  foin 
^Conclaves  qwjt 
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le  Ç^rdinal  de  Ioieufe,  & inféré 
lès  Ambaffades  du  Cardinal  d 
jron,  pomrl’éle&iondu  PapedLeon 
Ôi  pour  celle  de  Paul  V.  Pe ut-ci 
Klonfeigaeur,  qu’en  çonfiderant  avec 
atcntion,  les  brigues, les  facHons^J| 
mcnfonge^les  degtiifeinens les  ir 
poftmcs,,  généralement  tous  les  J 
tifices  du  Monde  &:  des  Enfers  -j.  ii.j3j 
On  fe  fort  en  l’eledion  des  Papes ,,  vol 
euflicz  reconnu  que  ce  n’eft  pasvlàjj 
conduire  du  S.  Efprit,  qui  eft  î 
vérité  j Et  que, cela  ne  reffeitible  pc 
du  tout  àja  {implicite  Apoftolique 
qu’il  n’a  nul  raport  avec  l’élç&io 
Mathias  à rÀppftolat.  En  yoyantj 
les  écrits  de  ces  illuftres  Cardinaus, 
vérité  naïve  de  ce  que  l’on  nie  fouv< 
ou  que  l’on  deguife  pour  abufer 
Monde , aifavoit  Que  celuy  qui  ejl  él 
Pape  ejl  a Cinjlant  mis  fur  un  Autel  j & q 
la  il  ejl  adore  de  tous  les  Card  'maus  v per 
eftre  eufliez-vous  fait  cette  reflexic 

JE  *•  * Jw*  ? 

Que  l’adoration  d’un  homme  que  lof 
èleve  fur  un  Autel  qui  eft  cojifaeré 
Divinité , & où  vous  adorez  «oÜs 
jours  ce  que  vous  croyez  e.ftre  Diei 
peut  avec  aucune,  aparenee  de  raifq$£ 
\ ‘ >v  ; ene‘ 
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eftre  qualifiée  une  adoration  civile  i Et 
que  puis  que  l'adoration  religieuje  n’apar- 
tient  qu  a Dieu  feul,  elle  ne  fe  peut  de- 
feret  au  Pape  que  par  un  facrilege  in- 
iiiportable  , &:  qui  atirera  fans  doute  la 
^engeance  du  Ciel. 

Vôtre  Altefie  devoit  lire  le  Ceremo - 
nid  des  Evefques , & conférer  ce  monde 
infiny  de  ceremonies  pompeufes , em- 
' p.rufitées  pour  la  plupart  du  Iudaïfme 
&l  du  Paganifme , avec  la  (implicite 
jvangelique  te  la  pratique  des  Apô- 
tres*qui  fe  Contentoient  d’impofer  les* 
inains  fur  cens  qu’ils  #confacroient  aù 
faint  Minifterc , & de  les  recomman- 
der à Dieu  par  leurs  prières.  C’eft  ce 
quenotus  pratiquons  en  la  confecration 
4e  nos  Paftcurs  : de  fôrte  que  nous 
fémmes  les  vrays  imitateurs  des  Apô- 
tres. Si  Vôtre  Altefie  n’avoit  déjà  un 
Cal  fur  la  confcience , elle  n’euft  pû  lire 
fens  étonnement  quantité  de  chofes 
qui  fe  rencontrent  dans,  ce  Cérémo- 
niel; Et  particulièrement  elle  euft  eu 
Jborreur  d’une  Indulgence  que  l’Evef-  . 
que  publie  au  jour  des  plus  grandes  fo-  . 
lênnitez  ; Et  où  fans  nommer  nôtre 
Çeigntur  Iefus  Chrifi  & fans  faire  nul  le 
:,f*  • .!  mention 
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mention  de  fes  mérités  , il  annoi 
ïemiflion  des  pechez , par  les  pm 


faire  <| ue  je  le  luy  tranfcrive  mot  poii^ 
mot,  Precîb/ts  & mérités  Beat  A Marin fem^ 
fer  Virgnis  Beati  Michaelis  Archange^ 
Beati  loannis  Baptijla  , sdnffôrïim  Apojlsdp 
lorttm  Pétri  £r  Paujiéràmntum  Sanffdrùùtf 
mifereatur  vefiri  omnipotens  De  us , & 4k 
mifiis  peccatùvePlrts  perdue  dt  vos  advitam 
a ter  nam.  Amen . 

Vôtre  Âlcelfe  •devoir  lire  le  Rituel 
Bornai  n , & le  Pontifical  Romain 
,euft  àufli  remarqué  une  infinïrédèyj^ 
iies  ceremonies  emprunte'es  des -Juifs 
&:  des  Paye  ns.  Elle  euft  rtQuvé  bie« 
étrange  d’y  voir  confacrer  dés  Tenâ^' 
pies  & des  Autels  , non  feulement  a§f 
2(om  & à la  mémoire  d’un  tel  Saint  ow  ,*, 
d’une  telle.  Sainte  ; &.  à l’honneüï  deJt 
Bien  . mais  aufli  i V honneur  de  tous  lest 
Saints.  Sur  touts  Monfeiffncu#lT»âS> 
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rtèmènt  de  Vôtre  Al  te  fie  puft  efté  ex- 
trême , it  elle  fc  fuft  rèprefenté  qu’en 
Ifraël  c’euft*efté  un»grodige  &c  un  (âcri- 
lege  capable  d’atifcr  les  foudres  du 
Ciel , fi  l’on  euft:  copfacré  un  Autel  à 
Khonncur  d’ Abraham , d®  Moïfe , ; ou 
de  quelcûn  des  Patriarches  ou  des  Pro- 
phètes. ^ Vôtre  Altefie  euft  efté  faille 
d’une  jufte  indignation  d’y  voir  bati- 
ièr  des  cloches  avec  plus  de  ceremô- 
niés  plus  de  pompe  &c  plus  de  magnifia, 
ccrice  que.  l’on  ne,  batife  là  plus  - pape 
des  jChreftiens.  Elle  euft  efté  furprife 
d’y  yoir  des  prières  quifcmblent  avoir 
efté  compofées  exprès  pour  ie  moq'uer 
de  Dieu,&  de  fes  faintes  ordonnances^ 
Telle  eft  celle  que  l’Evefque  prononce 
lors  qu’il  veut  bénir  l’image  de  quel- 
que Saintou  de  quelque  Sainte.  pieu 
eternel  <jr  tout  puijfant , qui  ri  improuves 
paS  'que  l'on*  taille  on  que  ton  peigne  les 
tunages  ou  lesJeffigies  de  tes  Saints  > afin  cfke 
toutes,  les  fois  que  nous  les  regardons  des 
yeus  dtfeorpsjl  nous  fouvienne  de  leur  fain- 
t e té  é*  de  leurs  a fies  pour  les  imiter , nous  te 
prions  quetu  daignes  bénir  & fanBifier  cet- 
te ità&ge  oucette  (culpture  faite  a>  t honneur 
de  Saint  Adpfaft  ton  Apôtre  f 
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gu  Martyr  \ ou  Confeffeur , ou  Pontife  , ou 
Vierge  > Et  fay  que  quiconque  eft ant  profter- 
n}  devant  cette  images  étudiera  dhonnorer 
far fes  fupplications  ton  ttes-gtoricus  Apô- 
tre , otr Martyr , Ou  Confeffeur , ou  Viergeto, 
obtienne  par  fes  prïeres  & par  fon  moyen , ta 
grâce  en  ce  fieclei  & ta  gloire  en  celuy  qui  est 
àvênir.  Amen < ' ,N’elt-il  pas  vray,  Mon- 
feîgfleur , que  c eft  comme  il  l’Evefque 
dîfoit  à Dieu  , Bien  que  tu  nous  ayes 
exprelfement  défendu  de  faite  des 
images  & des  fculptures  pour  les  em- 
ployer, à ton  fervice  i &:  que  tu  nous 
âyes  pareillement  défendu , &:  même 
àvec  menace  de  nous  profterner  de- 
vant elles  & de  les  fervir , neanmoins 
nous  vduions  croire  que  tu  as  changé 
d avis,&  que  tu  aprouvesaujonrduy  ce 
que  tu  as  eondanne  autrefois.  Nous 
trouvons  bon  de  nous  perfuader  que  ta 
foy  eft  abolie  , & que  tu  A es,  plus  c€ 
Cfteii  qui  veut  eftre  adoré  en  efpritôc 
en  vérité.  Nous  croyons  favojr  mieus 
que  toy  comment  la  Divinité  doit  eftre 
fervie,  &*ce  qui  luy  eft  agréable.  Beny  i 
donc , 6 grand  Dieu  ce  que  tu  as  mau- 
dit, & fan&ifie  ce  que  .tu  as  déclaré  j 
profane.  ^Pffmecs  nous  de  faire  tout 
^ le 
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Je  contraire  de  ce  que  nous  avons  ouï 
de  ta  bouche  , &c  que  nous  avons,veu 
gravé  de  ton  doigt,-  £t  répan  çes  grâces 
ïbr  nous  pour  les  mêmes  eaufes  qui 
t’ont  fait  répandre  ta  fureu.r  fur  ton 
peuple  d’Ifraël. 

Vôtre  Alcclfe  n’euft  pas  efté  moins 
furprife  de  voir  qu’un  Ëvefque  ayant 
confier é une  croix , fe  met  a gênons  de - 
yantelki  & l'adore i Et  peut-eftre,  qu’el- 
fe  euft  comparé  ces  gens  qui  font  des 
Çroix  de  bois  & de  pierre  & les  ado- 
rent , à ces  fuperftitieus  & à ces  idolâ- 
tres dont  parlent  les  Prophètes,  qui  ' 
d’une  partie  d’un  même  bois  font  du 
feu,  pour  fe  chaufer  & pour  cuire  leurs 
viandes  * &.  de  l’autre  en  font  un  Dieu 
qu’ils  adorent.  Peut-eftre  auftï.  qu’en! 
remarquant  que  l’on  encenfe  le%  ima- 
ges, les  croix  ôc  les  cloches,  Vôtre  Al- 
tefiè  qui  tf  avoir  pas  alors  afoibly  fa  mé- 
moire , fe  fuft  fouvenu  des  Iuifs  qui  fi- 
rent des  cncçnfemens  au  ferpent  d’ai- 
rain que  Moïfe  avoir  élevé  au  defert: 
dont  le  Roy  Ezechias  fut  tpqché  fi  vi- 
vement , que  pour  leur  ofter  cét  objet 
d’idolâtrie  , il  le  brifa  & le  reduifit  en 
poudre  , difaot  que  ce  n’eftoit  qu’un 

N i Nehujlan: 
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Nehufian  : c’cft  à dire,  un  morceau  décui~* 
vre  i Et  le  zele  de  ce  grand  Princé  fut 
aprouvé  du  Ciel.  ~ • 7* 

.Vôtre  Alteffe  de  voit  lire  avec  aten- 
tfoh  le  livre  intitulé  Sacrjirum  cœrcrm- 
niarumS.  R.  E . libri  très , tel  qu’il  a efté 
imprimé  par  autorité  du  Pape  \ à Ro- 
mé,  à Vcnife,  à Cologne,  & peut-eftrc 
encore  ailleurs.  Elle  y euft  véu  1 or- 
gueil fut  fbn  trône,  & I’imipietc  fur  Ion 
Char  de  friomphe.  Si  Dieun’âvoit  pas 
retire  de  vous  fon  Efprit , vous-euflietf 
efté  émeu  d’une  fainte  jaloufie  de  voir 
le  Pape  reprefenté  comme  tenant  ferla 
terré  la  place  du  Fils  de  Dieu  ; Et  fes  Car- 
dinaus,  a tinfiard'es  24.  Anciens  âèl'Apo- 
calypfie  qui  afiiflent  devant  /’  Agneau.  V ô* 
tre  Alteffe  n’euft  pû  foufrir  de  le  Voir 
revêtu  dé  la  T oùie-putjfitnce  que  Ion  dit 
cftre  lignifiée  par  fa  cape  de  foye  ; Et 
de  luy  voir  apliquer  ces  divines  paroles 
qui  n’apartiennenc  qu’au  Sauveur  du 
Monde , Toute  - puiffance  mefi  donnée  a» 
Ciel  & en  la  Terre.  V ous-eufliez  regar- 
dé avec  Horreur  que  le  fiege  Papal  eft  1 
qualifié  , Le  fiege  de  Biett\  EtquePon 
prend  pour  une  même  chofe , Le fiege-> 
de  pfeu,  de  le  fiege  Apofiolique  : Sedes  Dei , 
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4poJlolica.<videlicet  fedes.  Votre  Al  te  fie 
euft  tenu  pour  un  prodige  devoir  que 
Pape  fe  vante  de  pouvoir  Deïfier  les 
gommes  : comme  faifoit  le  Sénat  de  la 
yiéillje  Rome  , qui  metoit  au  rang  des 
pieus  ceus  que  bon  luy  fembloit  i Et 
fans  Tes  Arrefts  nul  ne  pouvoit  eftra 
publiquement  invoqué  pa£  tout  l’Em- 
pire Romain.  Ne  penfez-pas , Mc^-  * 
Seigneur , qu’il  y âyt  4e  l’excès  en  mon 
djfcours.  Car  en-ee  livre  de  vos  oc- 
remonies  les  plus  pompeufes,  la  C^no-r  ; 
«ifation  de  vos  Sainrs  eft  apelée  du 
nom  de  Déification..  En  voiçy  les  pro- 
pres mots,  Divorum  nofirorum  Apotheo- 
jfes } Et  Vôtre  Alte^fe  fait  que  cela  ligni- 
fie , les  Déifications  de  nos  Dieus  : ou  fi 
vous  voulez,  les  Déifications  de  nos  Saints. 
fn  efet,  fans  la  Canonifation  du  Pape 
perfonne  ne  peut  eftrc  publiquement 
fèrvy  ni  invoqué:  Mais  des  qu’un  hom- 
me eft  canqnifé,on  confacre  des  Tem- 
ples à fpn  honneur,  on  luy  érigé  des 
. Autels>  & on  l’invoque  publiquemenr. 

, Vôtre  AltelTe  euftefté  grandement 
furprife  de  voir  dans  œ même  livre 
toutes  les  ceremonies  fuperftftieufes 
qqi  le' pratiquent  en  la  confecration  8c 
/vù%  N * au  Batê- 
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à u Batême  des  Agnm  toci , comme  oq 
les  apelle  parmy  vous.  Ce  font  de  pe- 
£is  morceaus  de  cire  vierge  que  le  Pa- 
|>e  confacre  6c  qu’il  batife  la  première 
année  de  fon  Pontificat , 6c  depuis  dè 
/et  ans  en  fet  ans  , entre  Pafque  &la 
Peiitecofte.  Premièrement,  le  Pape 
les  arrofe  oy  les  fait  arrofer  avec  de  la 
eau  benite  > Et  puis  il  bénit  ex- 
traordinairement Uiiè  autre  eau  qi|i  eft 
dans  un  vafe  defiiné  à cét  vfage  , 6c  ij 
y verfe  du  baume  6C  du  crefme,  en  ftti- 
lânt  divers  lignes  de  croix , 6c  pronon- 
çant quantité d’oraifonsV  '•  Les  Came- 
tiers  du  Pape  luy  prefèntent  ces  AgAus 
Dci  en  des  badins  d’asgent , 6c  le  Pape 
tes  plonge  en  cette  eau  meflée  de  bau- 
me* 6c  de  crefme  ; Et  eftant  tousbatîfêz, 
par  le  Pape , ou  par  les  Prélats  aïîîftariS, 
les  Prélats  les  tirent  de  cette  eau  , 


les  metent  fur  des  napes  blanches  poüf 
les  efïuyer.  Cela  me«fait  fouvenir  du 
Batême  desanciens  Chreftiens.  Car 
ils*  plongeoient  en  l’eau  les  perfonnes 
qifils  bacifoiont,  6c  ils  rêvé tbient  les 
nouveaus  batifez  de  robes  blanches. 


Que  Vôtre  Altelfe  ne  s’imagine  point 
que  ce  mqt  de  batifer  foit  de  mon  cru 

‘ • '->■  ' Car 


r~.y- 


1 i //,  le  Landgrave  Ernest.  ï$# 
<£ar  Üy  a en  propres  teriûes  , Omnibj& 
bxpfifatù  perPontifrcem  vel  pet  Fraletos.  « 
AlteiTe  fe  fuüfc  irriter  fanjs 
Cloute,  dp  voir  le$  efets  miraculeus  que 
4’on  atribuc  à ces  Agnus  Dei.  Car  lbn 
fait  ^croire  au  Monde  que  ceus  qui  les 
•touchent  ou  qui 'les  portent  dévote- 
ment, n’ont  point  à craindre  le  fracas  4e 
la  grefle , ni  l'impetuofitè  desHcmp'efres  •,  ni 
la,  rage  des  vens , m la  malignité  des  ton- 
verre s , ni  les  maladies  peflil Cncieufes , ni  le 
mal  caduc , ni  le  naufrage , ni  les  incendies , 
m les  afrutes  du  Diable , ni  toutes^ s frau- 
. des'  ddH'Efrrit  malin  î Et  ks  femmes 
greffes  n’ont  point  à aprehender  de 
mauvais  acouchemens.  Qui  pis  eft,.ft* 
le  Pape  en  eft  cre«,  l’honneur  &:  la  vé- 
nération que  l’on  rend  à ces  Agnus  Dei, 
abolit  iej  primes  & eface  les  taches  des  pe- 
■i’theZ"  Elle  obtient  pardon  & conféré  les 
grâces  jufques  a ce  que  l'on  mérité  de  pofre- 
‘ dèr  la  ‘vit  éternelle  avec  les  Saints  çjr  les 
Ekus  par  notre  Seigneur  lefus'cbrifr.  Eu- 
i’on  atribuc  à ces  Agneaus  immacu - 
■ fez'  : c^rc’cft  alnfi  qu’on  les  apelle , 4a 
^•même  vertu  &C  les  mêmes  effets  qu'à 
l’Agneau  qui  fut  immolé  en  Egypte,  ô£ 
qui  ayant  teint  de  fon  fan  g je  s potâus 
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le  furfueil  des  maifons 
* peuple’dé  Dieu  de  la  perfecutiôei 
ptiennej  & la  même  vertu  qu’a  U 
Chrift  l’Agneau  innocent  qui  jaV 
immolé  fur  l’Autel  de  la  Croix,  8c 
, arraché  nôtre  premier  pere  de  la 
farice  du  Diable.  Mais  il  vautRii< 
que  je  reprefente  aus  yeps  de  Wm 
ÀkelTe  les  mots  mêmes  qui  fe  trc 
-fen  l’oraifon  du  Pape.  Siatt  ill.e  agq 
« fujus  favguwê  pùfres  & fuperlimimria 
mus  liniebantur , immolât uè-,  populum  tu 
à perfqgttione  «sEgyptiaca  media  nofte  , 
beravit  ; Et  ’quewadmodum  ille  Agnu 
nocens  tua  voLmtate  immolât  us inarqi 

* *cù  itfus  Chnftus  Filim  protoplaÿrum 
frrum  de  diabolica  poteflate  eripuit  : jîç 

| >AGNI  ÎM'MÀCVLATI  VIRTFT^f 
JLLAM  ACCrpiÂNT,  quos  cfnfrtcf&Ajfa 
'jojferanui  iy  confreftn  divin  a MajeftaiU 
*iu&.  Tu  eos  benedicerey  fançlificare  éi  cott- 
> jêcrare  digner/s,  ut  tua  larga  benediÇUoneLJ 
fdnttificati  'ÉkNDEM  V1RTVTEM  AÇr 
CI  PI  A NT,  cou  tua  omnes  diabolicjts  yepfrfe 
t fias  & fraudes  maligni  Spiritus,  & ç.  Loçs 
f que  ces  Aghus  De i entrent  en  la  Cha- 
pelle o^:  le  Pape  les  doit  diftribuer  aus 
Cardxn^us. , tous  les  alfiftan^fe  iqetçnç 

• > àgenou^i 
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^♦gehQUsL  Et  le  foufdiacre.dù  Pape  re- 
vécu de  lès  habits  Pontificaus  , & qui 
-fiiifccèhiy  qui  fait  fifjner  l’eneens, chan- 
te à haute  voix,  -Pater fantté  tfti  funt 
■4gm  novêlli  qui  dnnuntinverunt  vobts  Al - 
lelma-)  modo  ventunt  ad  fontes  > repleti  funt 
fUritate  Alléluia  i Çt  cotume.fi  c’eltoit 
mu  prefeut  tout  celefl:e,&;  tout  divin, 
îçs  Chantrps  répondent  Deo  grattas'* 
Alléluia.  Apres  quqy  les  Cardin aus  le 
ipFefente.nt  au  Papdesains  apres  les  au- 
tres, avec  leurs  mitres  en  la  main, dont 
les  cornes  font  renversées,  & le  Pape  y 
inet  taht  dlAgnus  Dei  qu’il  luy  plait. 

4 Afin  que  Vôtre  Altefle  ne  ie  figure 
^ pefint  que  je  l«ÿ  impofe  lors  que  je  dis 
♦que  l’on  atribuë  aus  Agntte  Dei , fttufTe*- 
jnent  mnfi  nommez, ce  qui  ne  convient 
* ;qu’à  Jefus  Chrift  le  vray  Agneau  de  Dieu 
qui  ojfe  U péché:  du  Monde. , il  faut  qu’on*- 
tre  ce  que  je  luy  ay  déjà  reprefenté , je 
Jjiy  fafie  yqir  les  beatis  magnifiques 
-vefs'que  le  Pape  YibainV.  a envoyé 
ra«trefpis  à un  Empereur  des*  Grecs 
qpour  apojxipagner  trois  Agnus  Dëi 
. dpttf-il  juy.  faifoit  prefent.  Les  voïc^ 
, . -jÿot-  pour  mot.,  . - V.’t-ÿ  '.  • 

.•KV  BaLfamus^munsU  cer/i  cum.  chrifmn- 

Çonfi.- 


V 


* y magnum.  > * , 

Ponte  velut  natuêt  per  mjfiica  fâH&ifî- 

I CatUMy  . *' 

Tulgurs,  defurfum  depelüt , bmne  mali- 
gnum.  • • .*  ^ m 

Peccatum  frangit , ut  ChrtHi  [unguia 
érangtt*  ' :w  v 
Pragnans  fervatS  faut  & partuslfr- 


* beratur.  > 

JDotja  deferf  dignis , virtutem  deftr 
ignü . ■ 

Portants1  munde  de  flutfibus  erèplt « 
d&.  . 4 • . , ' 

* . le-  fetois  bien  trompé  fi  Vôtre  </ 
tcrie  me  pouvoit  faire  life  quelque  ch 
fe  dê  femblabie  dans  les  Ades  c 
Saints  Apôtres,ou  dans  les  Epitres 

T\  • ^ 1 9 •«  1 « 1 ^ 


S.  Pierre.  A l’ouïe  de  tels  bîafpj 
ces  hommes  de  Dieu  euffent  d< 
leurs  robes.  . *.  • ; . ’ 

Si  V être  AlrefTe  euftpris  la  p< 


lire  ce  livre  de  vos  ceremonies  préten- 
dues lactées,  elle  euft  efté  juftemeot 
indignée  de  voir  de  quelle'  fâfTon  ht 
^?ape  foule  auspieds  lesTeftes  cowron*- 
nées , & en  general  toutes  les  puiffa^- 
qes  fupeticures  aufquelle^,  feloalor- 
'ÿ;'"  b * cfennance 


à M.  le  Landgrave  Ernest.  *.©$ 
dormance  des  Saines  Apôtres  toute ^ 
créature  doit  efirefujete  , non  feulement 
four  Lire,  mais  aufii  pour  la  confetenee.  £ar 
après  qtfe  le  Pape  a efté  couronne'  de  fi* 
triple  couronne,  qu’on  apelifc  le  Régnent 
$£  que  fayant  levé  d’une  chaife  dont  le 
fem  eft  fi  peu  honeftp  queje  n’ay  gar- 
tic  de  le  tranferire  fur  ce  papier  qui  doit 
jtfixépre  fente  à Vôtre*  Altefie  , l’on  a 
prononcé  çes  paroles,  Ii  éleve  l'indigent 
de  I4  poudre , & éleve  le  pauvre  de  la  fiente 
afin  qu'il  fgit  a fis  avec  les  Princes , & quel 
occupe  untrbne  de'gl&ire  ; fi  Sx  Sainteté  va 
» cheval  en  proceflîon  à S.  Iean  de  La- 
tfan,  le  plus  grand  Prince  qui  foit  alors 
à Rome , fuft-il  Roy  o«  Empereur , luy 
. doit  tenir  l’étrier  lors  qu’il  monte  à 
cheval  ; & lors  qu’il  marche  , il  doit 
aufli  pour  quelque-tems,. tenir  la  bride 
du  cheval.  Si  l’Empereur  eft  fcul , ou 
qu’il  n’y  ay  t qu’un  Roy  , cét  Empereur 
ou  ce  Roy  tiendra  luy  feul  Ja  bride  dû 
cheval  : Mais  Ci  avec  l’Empereur  il  y a 
un  Roy , ou  bien  s’il  y a plufieurs  Roy», 
ils  doivent  eftre  dqus  à tenir  la  bride 
de  ce  cheval  ; Et  toutefois  pour  ob fer- 
ver -un  ordrç.  convenable  à leurs  Maje- 
ftez,  l’Empereur  , ouïe  plus noble  de 


f°4  R e'p  o u s-£ 

ces  Rpys,  doit  eftre  à la  main  droite, & 
l outre  à la  gauche.  Mais  voicy  encQ^ 
re^*s  * & dont  la  feule  penfpe  me  Pair 
horreur.  ..Cleft  que  fi  le  Pape  va  ex; 
chaife  en  «cette  proceflïon  pompeufe^ 
non  feulement jiu'it  gentils -hommes 
doivent  porter  fon  daiz  : mais  quaijfft 
-Princes  , des  plus  relevez  en  dignité 
qui  foyent  alors  à Rome  , furent  >ril$ 
Empereurs  ou  Roys  , doivent  pour 
quelque  tems  porter  fur  leurs  épaulés 
fettexhaifc  ou  eft  le  Pape.,-  Il  eft  vray 
que  quatre  Oficiers  du  Pape  doivent 
des  (oulagcr , & les  ayder  à foûtenir  cç 
fardeau,  le  ne  confeillerois  pas  à V ô-r 
» 1 Êre  Altefle  de  £ trouver  à Rome  en 

line  telle  cerempnie?  fi  elle  ne  vouloir 
aprendre  le  meftier  de  Pqrteçbaife  , qui 
ne  s acorde  gueres  avec  la  qualité  de 
Prince,  & d’un  Prince  d?une  NJaifon  û 
’ augufte  que  la  vôtre. Sur  tout,  je  con- 

• jure  Votre  Altefle  de  cpnfiderer.  qu’en 
qette  rencontre  ]e  Pape  s’élève  tout  yi- 
^brement  non  feulement  au  defTus  des 
Princes  & des  Rpys  de  la  terre  aufqupis 
Pfta*.  vPieu  dit , fi'ou*  eft  es  Dieu* , & vous  £jlts 
. f°m  Ç.nftins  du  Souverain  : j^lais  aufti  au 
4e fius  de,  cp  que  vous  croyez  eftr©. 

" . . / . Dieu 

, 1 ‘ V < • ✓ / . < v 
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à M.  le  Landgrave  Ern’es t.  ioy 
Oieù  a parlef  proprement  & fans  figu- 
re.* Car,  premièrement  le  daiz  du  Sa- 
crement n’eft  porte'  que  par  des  bour-  • 
geois  de  Rome  : mais  ce  font  des  Gen- 
tils-hommes qui  doivent  porter  celuy 
du  Pape.  Secondement  le  Sacrement  . / 
n’eft  porté  que  par  une  hâqiien%'e  blari- 
clié  : mais  le  Pape  doit  eftre  porté  par 
l’Empereur  5c  par  des  Roy  s.  Enfin*  le 
Sacrement  marche  avec  le  bagage  dti 
*Pape  5c  avec  ffcs  valets  : mais  le  Pape 
eft  au  lieu  le  f>lus  honorable  >*Ec  £’eft 
comme  le  centre  ou  aboutiffent  toutes 
les  ceremonies  de  cette  pompe  magni-  . 
fique.  ••  ; 

En  toutes  les  autres  ceremonies  pu- 
bliques l’Empereur  & les  Roys  font 
traitez' avec  la  même  civilité.  * Car, 
parce  qu’il  faut  faire  de  l’honneur  à 
cens  qui  nous'vfcnngnt  vifiter,  lors  que 
l’Empereur  va  à Rom*  pour  s’y  faire 
couronner,  le  Pape  , (ans  fe  lever  dç 
Ton  fîége  luy  permet  de  fe  mecre  dc- 
" vant  luy  trois  foïk  lè$  genous  en  terre* 
ôc  à là  t^oifiéme  fois  de  luy  bâifçr  les 
pieds.  Après  qüoy  il  fe  mer  derechef 
à genous  , 5c  ofre  aus pieds  àu  Pape  unes  Maih. 
maj/c  tfbr,  que  le  Pape  rôçoit^our  imr-  1 7* 

. ô « ! ~ ■ • ter  fans 
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ter  fins  cloute  nôtre  Seigneur  qui  pa y& 
le  tribut  pour  foy  & pour  S.  Piçrre.  Le 
• Pape  reçoit  Tlmperatrice  au  baifer  dut 
pje  Sc  de  la  main  ; Et  s’il  y a quelque 
Roy  il  Tadmet.au  baifer  du  pic  delà 
main  &c  de  la  bouche  : Mais  quant  a 
tous  les  mitres*  Prélats , Gentil# - hom- 
mes & Seigneurs  qui  font  de  la  fuied  | 
de  l'Empereur,  ils  font  admis  au  baifer 
V du  pie  feulement.  ,r 

7 Avant  que  l’Empereur  foie  courons 
île  il  doit  en  toutes  fortes  d’afTemblécSi 
s’affoir  apres  le  premier  Cardinal  JEyef- 
„ que  j .Et  h en  même,  tems.quelque  Roy 
fe  rencontre  en  la  Cour  de  Rome , il 
faut  qw’il  preiïe  place  apres  le  premier 
Cardinal  Preftre.  Mais  apres  que 
T l’Empereur  elfc  couronné  *•  le  premief 
Cardinal  Evefque  s’aflfoit  entre  luy 
le  Roy.  Lors  que  f Empereur  doit  aler 
en,  procelfion  airec  le  Pape  , & qu’il,  a 
fur  fa  refte  la  Couronne  Impériale , <3£ 
en  fes  mains  le  feeptre  Sc  la  pomme^il 
4pft  obligé  par  les  lpîxPapales  > de  rae^ 
tre  qntre  ks  mains  de  quelcun  de£ 
Sens,  ce  feeptre  Sç  cette  pomme,  &: 
d’ale  r tenir  Terrier  du  cheval  fur  lequel 
1c  Pape  doit  monter  par  une  #chelle 

• v r<JP$e> 
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à CM.  le  Landgrave  E K N e s f . loj 
rbuge  i qui  fe^porfe  pour  cet  ufagè  fur 
u#  autre  cheval  i Et  lors  que  le  Pape 
«ft  à cheval, il  faut  que  l’Empereur  pre- 
ne  fon  cheval  par  la  bride.  11  eft  vray 
que  le  Pape  eft  fî  civil  qu’à  1 abord  il# 
fait  femblant  de  le  refufer  : mais  apres 
il  le  foufre  pour  quelque  tems,  fous  ce 
beau  pretexte  ,•  qui  eft  une  felle  à tous 
fos  grands  che  vaus  , que  cela  le  fait  en 
l'honneur  du-  Sauveur  du  Monde , dont  il 
tient  .la  flace  .en  terre . * Mais  quelque 
#lpecieus  qui  foit  le  pretexte , n’eft-ce 
pas  une  diofe  étrange  ta  prodigieuiê 
de  voirehanger  unfeeptre  ta  Une  ponw 
me,  qui  font  des  marques  de  la  Royau- 
té ta  de  l’Empire  diï  Monde  * en  un 
écrier  ta  en  unê  bride  de  cheval  qu’v 
marquent  le  fervicè  des  valets  ta  des 
cfclaves  ! ' 

Lors  qu’il  eft  queftion  de  s’aflpir  en 
cerefnonie,  foie  au  Palais , foitenl’E-fc 
glife  , foie  au  Concile , il  eft  exprefle- 
ment  ordonné  que  le  fiege  de  i’Empe J 
reur  nt  foit  jamais  plus -haui*  que  le 
marche-pie  du  Pape.  Apres  cela, Mon-» 
feigneur  , avons  nous  tort  de  dire  que 
le  Pape  met  à lès  pieds  las  Roys  ta  tes 
Monarques?,  . * 

. Mais 
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■*  Mais  il  n’y.  .a  çiep  dç.«fi  admirable* 
que  le  feftin  Papal;  &c  particulière- 
ment  que  çeliiy  que  le  Pape  fait  âpre», 
fon  couronnement.  Ioprens,  Monfei-^ 
gneuc,.qu’e.n  Allemagne  Tordré  des  fe% 
ftins  cftibrc  beau  , ; &c  jj{ ue  vos  Marc£-. 
chaos  de  Gour  alignent  à chacun  fè 
place,  : > /de:  forte,  qu’  if  n’y  a nulle  con  fu* 
fi  on*  Mais  je  puis  aifurer  Vôtre  Adtqfe 
fe  que  depuis  ia  création. du  Monde  , ilv 


n’y  a point  eu  de  feftin  femblable.keeà 
luy  du  Pape,  ni  rien  qui  ètfap  coche.  Eqfc* 
la  falle  du  feftin  on  dfeffe  une  tabler 
pour  je  Pape  en  undieii  fort  élève-:  on> 
luymenaû  deffus*m  daiz  fortrichp; 
on  luy  prépare  (mè*  chajfe  magnifique 
pour  S'afEbir.  L’^mperteura  auflîCata-i 
ble  à part  : mais  eileeft  en  bas  -±  ô^n’af  ' 


point  de  daiz. i & pour  tout  fiege  il nlys 
a qu’uj|  périt  efcàb.canvert  couvèft.<iq 
quelque  drap  d’or.  * Pour  des  Rqys*  ip/ 
h’y  a point  de  tablé  mi  de  iiege  à part,? 
parce  qu’ils  fe  doivent  aflbir  a la  tablo 
dés  Catdinaus;  Et,  v.oicy  enqftcl.  on* 
dre.  Le  plus  grand  Roy  doit  prendre; 
place  apres  le  .premierCardinal  Evefii 
qué  i lg  deuziém&Royv  apres  le  dcu-.\ 
Ziéme  Cardinal  Evefquc,. &.ainiï  de. 


tous 
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a c JM.  le  txndgrAve  Ë r n e s T.  io£ 
les  autres.  Outre  què  l'orgueil 
dit  icy  horrible  ôc'inluportable  , il  eft 
tour  à fait  ridicule  &:  extravagant.  Car  - / 
fi  cct  ordre  Papal  avoitheu,  il  fie  pour- 
ra faire  què  le  plus  grand  Roy  de  la'  '•  > 
Chrcftiènté  ferbic  aiïïs  après  le  plus  vit 
de’ fes  fujets.  Par  exemple,  fi  le  Roy 
Henry-le  Grand  fe  fuit  trouvé  à un  tel 
fiellin  , 6c  qup  le  CardinaVDôlîat  euft 
èfté  le  premier  Cardinal  Evefque,* 
n’euft~,ce  pasefté  un  beau  fpe&acle  de 
voir  ce  grand  8c  triomphant  Monar- 
que afiïsaù  deffous  de  ce  Cardinal  qu’il 
âVoit  élevé  de  la  poudre , 8c  dont  la 
naiffance  efio.it  fi  bafie  8c  fi  obfcure, 
qu’à  pêne  fait-on  le  village  où  il  eft  né;.' 

Et  qu’aprés  fa  mort , il  ne  s’eft  trouve 
perfonne  qui  fe  dift  fon  parent,  ni  qui 
réclamait  fa  fucceflîon  : de  forte  que 
fes  domeftiques  ont  efté  fes  heritiers. 

Optant  aus  fils  6c  aus  freres  de  Roÿs,  . 

6c  à tous  les  autres  Princes,  ils  ont  quel- 
quefois l’honneur  de  fervir  le  Pape  à 
table  : mais  s’il  en  arrive  autrement, 
voiçy  les  places  qui  leur  font  deftinées. 

Le  fils  aifné  du  Roy  , parce  qu’il  eft  * 
f heritier  prefomptif  de  la  Couronne» 
fe  doit  afToir.  après  le  premier  Cardinal' 

O Prcftref 
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Preftre  ; Et  tous  les  autres  fe  doivent 
placer  entre  les  Cardinaus  Diacres,  ou 
.apres  eus. 

Voila  l’ordre  de  leur  feance;  & voi- 
cy  le  refte  de  la  ceremonie.  L’Empe- 
reur , s’il  eft  à la  Cour  de  Rome  : ou  à 
fon  defaut,  le  plus  grand  Roy  qui  s’y 
rencontre,  doit  porter  l’eau  de  laquelle 
le  Pape  doit  laver  les  mains, & dont  on 
a fait  l’eflay  de  peur  que  les  mains  Pa- 
pales n’en  foient  cmpoifonne'es.  Pen- 
dant que  le  Pape  lave  fes  mains, les  per- 
fonnes  Laïques,  de  quelque  condition 
qu’elles  foyent,  doivent  eftrc  à genous. 
L’Empereur  a ce't  avantage  de  porter 
le  premier  plat  fur  la  table  du  Pape  > Et 
les  Roys  &,  les  autres  Princes  ont  l’Hon- 
neur de  porter  tous  les  autres.  Il  eft 

> » I * ' ? 

vray  que  l’on  fait  cette  grâce  à l’Empe- 
reur & aus  Roys  qu’ils  ne  prenent  les 
plats  qu  a la  porte  de  U falle  : mais  tous 
les  autres  Princes  les  doivent  aler  pren- 
dre jufques  dans  la  cuifinc.  le  ne  fay 
fi  Vôtre  Alteffe  quelque  bonne  Catho- 
lique qu’Elle  fe  dife  , prendrait  grand 
plaifir  à dépendre  en  la  cuifine  du  Pa- 
pe ; & fi  Elle  fe  fentiroit  fort  honorée 
de  fê  voir  partny  fes  marmitons.  Le 
r*  Pape 


a M.  Ile  Ldndqrave  Ern  e s t.  ziï 
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Pape  doit  cftre  lèrvi  à plats  couvers  : 
$jais  les  plats  qui  font  pour  l'Empe- 
reur ,.pour  les  Roys , & pour  les  autre? 
Princes  doivent  eftre  decouvers;  Et 
. particulièrement  lors  qü  ils  entrent  en 

M ■ 1 » * 

lafaliç  qule  Pape  les  peut  voir.Ce  n’efl: 
pas  encore  tout.  Car  lors  que  le  Pape 
boit*tous  les  afiiftans, excepté  les  Evef- 
ques , & les  perfonncs  de  la  plus  haute 
dignité'  ÿ doivent  métré  les  genous  en 
terre.  Quand  le  Pape  veut  laver  pour 
J*  fÊfconde  fois  ce  n’eft  pas  le  premier 
de  tous  les  princes ; mais  le  fecpnd  en 
dignité  qui  aporté  l’eau , dont  on  a fait 
fiéday  comme  auparavant  i Et  âpres 
que  tous  ont  lavé , on  prefente  encore 
du  vin  & des  confitures.  Lors  que  le 
feftin , & route  la  farce  eft  aclievée , le 
Ledeur  die  à haute  voix.  Tu  àutem  Bo- 
pnne\  mferère  noïhi.  V çtre  Altefie  faijt 
feien  que  celafignifie  en  nôtre  Languc? 

Seigneur;  mes  fitié  denùus  : Qu, 
Toji  Seigneur,  fay  nous  mifericorde.  C’eût 
la  féale  dhofe  que  j’aprouVe  & que  je 
trouve  raifonablé.  Car  en  dé  belles 
rencontres, îl  y atrés-grahd  fujerd’i#-  f 
pjorer  la  grâce  âc  la  rnïféricoi'de  de 

ftç-u.  -ô  " t(5.* 
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v ^ls^Golacion  que  le  Pape  fait  fen 
blic ti’eflr^as.mpias  pompeufc  , &J& 
cérdKïanieïiiriDn'  (boDcpas tnojli^iE^w 
portables;!)  Gsér  lEbnperdwjvte  Roy,-ou 
ie  pl  us.  grai^d  Pd  ace  fquâustîy  r c nepntjfëî 
r doitcate^aujjbûft^&t  faire  .aporiffcj^«$ji 
pqwr.iqviafrjesrdmnsdu  Pape  j Efrbws 
qu’ifofel^ væjtous?  jhes-^^Cbans  fqdf  à $$- 
nôus^exkeptd'les'  Gardéoau^qwijfod^* 
neritddbenyç^  '^suferc  iderquatrid)  foj> 
tes  de  confitures, Sc  ori  prefentÆjqpaJS|je 
• fois  d id*in.~  ! iM^r^foe^confir 
dolveiftrlefifibppÈtiéfiSt  ‘pat?  des  plnfîtjjf- 
. ble^liàibsiqui  fayeecâlorsà  laCk>ti)&4Ê 
Rorâiec i dre) cjdikfcd i vCiBeipo#aif s 
atorBf>agnd  de  fdflùfi firuitettn  dtfms, 
âpettclsdefcond  ides  p1usiinobles;LtaiçS) 
&4uÿ  çüdoyn&âfà  .pofitprik^'pÊeçui^r 
•■ptàf,àfi  biifct!.,?iqni  «^aaif'Coiî^er^ie 
■VafeE  d!o^»d,3r^ttt|54ild  Çdft/ifCrift 
a <&td'4  èfnes’il  y la  uuÆilnp^reur  -âfrqjn 
Roy!  y uecorncn  an  dpnî  e ftfcsf4  te 
Roy.  £ Mais  iôrsqde  d-ift  b t^e®  Edt]  jpfcr- 
1 , * teieÊ  pîacs  lMJadiideîdu^apdî^ÿls 
à gVandi^inceyâ^-^  MyÂU 
I boftèd  le  preip  idrtphc  tj  iSd..4©sj  autres 
Princci  daiveneporrer  le$  atitt  estplalsj 
, : .çj^çwn  leloq  ion , rafig)  Mi  fà  dignité- 
■ ' - • O ■ ' Pauvres. 


\ 


à M.  le  Landgrave  'Evi  n e s t . 21$ 

Pauvres  Apôtres , lors  que  fur  le  bord 
de  la  Mer  vous,  mangiez  avec  vôtre 
*bon  Maître, du  poifl'on  rofty  fur  labrai- 
fé  : ou  qu’aprés.  l’afcenfion  de  ce  divin 
Sauveur , vous  aliez  rompant  du  pain 
de  rhaifon  en  maifon , &c  que  vous  pre- 
niez-vos  repas  en  toute  (implicite,  vous 
ne  (bngiez  gucres  que  vos  prétendus 
fuccefleurs  auroient  l’audace  defe  fai- 
re.fervir  par  des  Roys  & par  des  Mo- 


■ Si  Vôtre  Altelfe  çuft  leu  avec  exa- 

. ■jT'  ■ 

•éïitude  le  livre  fur  lequel  j’infifto,  Elle 
euft  elle  grandement'  feandalifée  de 
què  l’orgueil  du  Pape  ne  paroit  pas 
rment  en  fon  feftin  &c  enfacola- 
n : mais  au (lî  en  la  célébration  du 
;remenr  que  S.  Paul  a pelle , JLa  fine  j; 
^S»eur,  & que  vous  a pelez  U MeJJe. 

e fait,  lors  que  le  Pape  doit  cele- 
:r  eix  perfonne  la  grand’  Mefle  le 
Noël, l’on  porte  devant  luy  un 
Cehapeau  ôc  une  épée.  S’il  va  à pie, 
t’Enàpereur  , ou  à fon  defaut  le  Roy  ou 
le  plus  grand  Prince  qui  fe  trouve  à Ro*-^ 
ine,  luy  doit  porter  la  queue  : Mais  s’il! 
•Vfc  en  chaife  , fon  daife  luy  doit  eftre 
porté  par  huit  Princes,  s’il  sjenrcncon- 
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ire  autant r-i  ou  par  huit  _ 
gheurs;  Que  fi  l'Empereur  w > 
cette  Méfié  Pontificale  , ~ 8rqulM§^ 
auffi  des  Roys,,  des  Ducs  Sç  de  grande 
Princes  , PEtnpereur  doit  eftre  affis  à là 
main  gauche  du  Pape  : le  plus 
Roy , ?aprç$  le  prcmierCardinal  £y$» 
que  : le  fils  aifné  du  Roy , parce  qcSl 
doit  éfte  Roy  3 apres  le  premier 
dinal  Preftre  : Mais  quant  aus  autrui 
Princes^  dé  quelque  dignité  qu?ils  {©*- 
yent,  ils  n’ont  point  de  place  qu’entr£ 
les  Gardinaus  Diacres,  y ou  - eatmH 
Evefquesraffiftans.  L’eau  dorit  lejP$£ 
pe  doit  laver  Tes  mains  luy  dôitef&(fe 
po»tëer  en  ceremonie  par  les  quà#£ 
plus  grands  Princes  qui  foyent  là  pre- 
ièns  f fins  en  excepter  rEmpérerÿ^ft' 
les  plus  grandsRoys.  Lors  que  le  Pape 
lave  iès  mains  , tous  les  Laïcs  qU:i;^pt 
en  la<Ghapctofe  doivent metr^j|!^- 
a«us.  Les  Prélats  fe  lèvent  &:  fë'to 
nent* debout  la  tefte  nue:Mais  les  Ç 
dinaus  ne  font  qùe  fe  lever  &£* 
t leurs  mitres;  Des  Cardmaus  PreîVfÿÿv 
'des  Gardinaus  Diacres,  Sc  quelq» 


Soûdiaercs  Gifccs  & Latins-,  fôflt  i 
Pape  une  infinité  de  reverençes 
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a -M.  le  JLàridgraye  Ernest.  115 
tfflî  luÿ  demandent  I gënous 
t>ëfiedi&fon  ; Et  même,  il  fe  peut  di- 
^ jfahs  bittes , que  durant  tout  le  fervi- 
«Ê7;T6h  fait  au  Pape  plus  de  re^eren- 
Jïés,  &de  génuflexions  qu'il  n'èrt  fait  a 
fon  Dieu.  Cetlauffi  une  chofê  fo*t 
picfanèe  de  voirqtie  cés  Nîefiîeurs-là 
vont  ioü vent  bâiferîeiPap&r  L’û’hlè 
tàifé  à la  bouche  : f aut lé  bai fc  à l*é~ 
ftomac  : fa utre,  luÿ  bâife  làlfnàln  : fàu- 
•ffcÿ'iuÿ  baîfé  lé  gdriouj  1 autre  luÿ 
dfééè'àvf  ë le  j>i#8î:? le  ipfbâiie;  ? lé  hé 
'fay  jiàîf  fi  V ô tté  Â trèfle  jugé^qu c c’eft 

(hri  1**2  J -J.  irii-i  1 « m 1 
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ç ebbfe  fort  décérttepi'  xh  ùnitél  lieu 
éc  dèyarit  un  Autél,ôù  eftlâ  Divinité 


faites'  profeffiôn  d’adorer, 
Rhabiller  & de  deshabfllèr  lç  Pape 
jfefiëétS'fois  ^jttfquos-à  luy  donner  des 
des  fandâlës.  > rien ne  (àÿ  pas 
j>lü$ fi  Elle  trouve  que  eeft  icy 
'^néa&ion  fort  grave  & fort  digne  d’un 
'icàife  dé  Dieu.’  Deus  des  Evefques 
âhs  portent? au  Pape  le  livre  de  l’E- 
giïe , & l’  un  d eus  le  tenant  fur  la 
fa£fté,fe  Pape  y-  lit  l’Epitre,  lé  Graduel, 
^fï?Ê^ahgîle,  Màîs  tout  cela  n’eft  rien 
^u'prîs  dè'toutëSles  ceremonies  &c  de 

s?obferveht  quand 
y O 4 ce  vient 
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ce  vient  à la  confecration/âsà 

inunion  du  Pape &:  aus^Roy*  

l’on  employé  .poiir  ernpefclierjquc  l^ 

. P ape  ne  (bit  empoilone  : ççïae^f“  ' 
^fte  autrefois  des  Papes  & des  'Ém_ 
Jjei|rSvIj  j'i>  -.1 

; ••  Lc^Sacriûin  dorure  à l’un  des  Aspjfe 
yes  deus  phioles  devin  &:  d’eauvuidcç, 
couvertes  d’un  yojle  id’or  &C  fans  do» 
s gauche  un  pl  at  d’argent,  Et  ce  '$&■ 
priftin  ayant-  un,vQile  doràl’eiuouctj^ 

- col  , prend  un  calice  &Ja  patéhe.$voc 
. laquelle  lç  Pape  dQit-eèlchrei^Ô^i|i 
fur  la  patene  une  petite  * cuillicÆ-^ 

5^,  toutes  içe^  cno£çs  eftaru^çoi*v)|i 
d*une  partie  de  Ton  voile,  d’or,  dpus^^ 
yitwrs  marchant  devant  lùyy & 

eftant  fuivy  de  cet  Acolure,il  poi^^F^ 
la  à la  Çreàençe  du.  Pape  où  avec 
\ eau  dont,  le  C re dernier  a. «fait  id  pi 
inier  çflay  * jl  lave  8c  netdye  le  calit 
la  patène,  la cuil lier,  les pliiplehM| 
v "plat  d’argent.  Apres , il,  ëmpIi£||P 

çc , vin  ,& v de  cette  îeau*  d^bs 
d argepj^à  e^S  wdet/wru  y izfin  qu’àfytL,, 

pifiM  rend.Jejs.phjofes 
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à M.  le  Landgrave  Ern  est.  2.17 
gent  à rAcolute.qui  les  a aportez  6c 
qui  les  couvre  comme  auparavant  > 6c 
met  le  placions  fonbras.3'  Ji4jais'ie  Sa- 
criftin,  avec  le  Galice  V Jaipaténe;&£  la 
eu  i 11  ier  d’o  r,  cou  v e ri  s kom  ine  ibe  ’fto  it 
venu  auparavant , précédé'  de  deux  fer- 
•viteurs  d'armes  , &ndb  ÜÀuxüuxc-^  va, 
ave  que.  le  même  train  içL^&ütef  & met 
toutes  ces  chofes  a la'comide  &HpïtlÇ£2> > 
Et  le  Diacre  Latin  preaNaattXtoi.v  ho- 
jlics  de  l'hofliaïre  les  mat»  pat 'Ordre  iur 
la  patène , &c  pinii  ilk  ate^clèiaïîfe  Pape 
Le  Credo,  e ftancac  he  v c?  £ 4b  Piipe  -$yau  t 
depofé  fa  m i t r e ,iirl ev*r  £2> sho h 'Dbminus 
vobifeum-y  6c  Qtemud,  6c  ayant  le.  11 1 
toïre , il  s’allie d.  > O11  luv  rcfïÿe^  (autii- 
tre,&:  les  Diacres  a 111(1  an  ^ liryri  nch  t H e s 
anneaus  6c  fes  gands- , é&  HyP-ÔfMïfave 
/es  mains  à l’ordinaire,  vî  Eli  an  t lavé, les 
Diacres  alfiftans  lu^temertjnt  fes-an- 
ncaus,  6c  il  déçend  à l’AuteL*  Au- 
diteurs luy  lèvent  fans  celle  ieè-feoids 
de  fa  robe  >1  6c  le  Diacre  defEvaiigile 
Lajin  luy  ofte  la  mitre.  lVCepéndant 
deus  Evefques  alfiftans  pp^vienrit  nt  le 
Pape  i p 6c  me  te  nt  le  Me  (Ici  fur  l’Autel 
furun  couffin,  îi Via  corne  de  f Evangiles  i 
. -Et  un  Cardinal  Evefquc  dit' au  Pape  les 

- chofeé 
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thofès  bfuü  doit  lirè  , & les  luy  fnonl/e  fiftl 
jours  au  doigt  y comme  l’dh  faitàojMj 
fàns  aufquels  Ton  aprénd/a  ÜféV.^H 
Diacre  de  l’Evangile  Latin  prend  câi 
fioftie  dés  tirois  qui  font  fur  la  paiëiU. 
èc  en  touche  les  deus  autres , &:  la  dciSé 
né  à manger  au  Sacriftitt,dè  j’uilSfB 


O * > v : ||| 

deus  autres,  il  en  touché  la  pàtéftfelji 


tout  le  dedans  éc  lé  dehors,  & puis#» 
fait  encore  manger  au  Sacrifiait.  Il  Mr 
donne  àuflî  dans  un  plat  d’argent  pa 
vin  &:  de  l’éau  qui  eft  dans  les  phidfei, 
afin  qu’il  en  fafle  l’effay.  Apfèfc  càt, 
én  prenant  la  patène  avec  rhofiié  , il  fe 
met  entfe  les  mains  du  Pape  qiti  l’ofré 
à Dieu..  Alors  le  même  Diacre  riiét 
du  viri  au  calicè  fufifament  poUC  éfàra 
Le  Soudiacre  Latin  prend  la  CuilliÔ 
d’or  dans  laquelle  le  Sacrifiin  verfè"® 
l’eau  de  la  phiole  , & le  Soudiacrë^Ç 
ftânt  encline'  vers  le  Pape  en  luy  difàÉt 
Bemjfez , & ayant  ré  ce  U la  bénediâfidri, 
Verlê  cette  eau  dans  le  calice,  conjoin- 
tement avec  le  Diacre  qui  prélentft  cê 
calice  au  Pape. 

Ce  ne  feroit  jamais  fait, fi  je 
raporter  toutes  les  falfons  de  fai  ré  , St 
toutes  les  ceremonies  qui  s’obfervéfit 

x ' *'  . v 

en  la 
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ip  ia  comctraïujii.  Mais  vôicy 

à comprendre.  Auffi 
apr^s  réiçvdtion  du  Sacrement,  lé 
Jj&rèftin , ayant  encore  le  voile  d?ot  à 
lentourdu  col,  prend  de  la  main  droi- 
“ nh  eertain  chalumeau  d or  avec  (a 
:he,  efivelopé  d’un  drap  de  fbye,  $£ 
la  gajuché  un  certain  calice  qu  il 
.vre  d?ùne  partie'du  voile  qui  pend 
& eftant  précédé  de  l’Acô- 
qui  il  avoir  donné  , comme  il  $ 
^jEldit  auparavant, deus  phioles  dé  vin 
pd^au  couvertes , ôc  fous  l’un  de  fés 
tin  plat  d’argent  : Mais  fous  1 A(t~ 
tin  petit  plat  d’or  avec  Une  anfe , 
deus  fttviteurs  <Jt arfncs  marchant  de- 
vant : Ils  Vont  à la  endetté  du  PapC,ôU 
Sacriftin  ayant  reccu  du  vin  âtsCfg- 
iitfs  en  un  grand  plat  d aigcvnt, 
uxit  il  a fait  Peifay  auparavant  , lave 
jç  nctoye  ibigtieufement  le  calice îe 
Ifijdumeau  & le  petit  plat  d or,  & ü 
|$qide  les  déus  phioles  & jes  remplit 
d’autre,  vin  d’autre  eau,  dont  les  Crc- 
il^^rxfontreday  auparavant , & aufli  \ 
sen  rétro  urnentau  même  ordrç 
fettf  Venus  i Ëtiie  Sacriftin,  mét 
* Üc^MdeJEf^, 
.J-l-'J.  ' v . r'  ‘ tre. 
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Ma  plurpe  fè  lalfe  d’écrire  t 
vçeremonies  vaines  &:  fi  contraires 
fijmplicité  de  l’Evangile  ; &.  peut-el 
.Monfeigneur,  que  vos  yeus  K 
encore  plus  à les  lire. 

; le  difois  à Vôtre  Alcefie  que  jâurî 
.tout  le  ferviçe  on  faifoitplus  dere? 
rences  &:  plus  de  génuflexions  au 
pe  , que  le  Pape  Ven  fait  à fpn  ] 
mais , en  confiderantce  ferviçe  al 
autant  d’atention  que  j’en  puis  avoin 
un  tel  embarras  de  ceremonies  , jef 
trouve  point  du  tout  que  le  Pape* 
.mete  à genous.  le  lis  bien  qu  a l?apro 
. çhedu  Sacrement,  le  Pape  s’incjgf 
profondément,  &:  qu’il  l’adore  rj»t 
rem  ment  Pontifex  advenienti  Sacramento 
profonde  fe  inclinât , & rever  enter,. adorai: 
,mais  il  n’eftpas  expliqué  fi  cette  ado- 
ration eft  autre  chofe  que  cette  pro- 
fonde inclination,*  Etjem’enraj 
à ce  qui  en  eft.  - 

Le  Pape  , après  que  le  Maître  des 
Ceremonies  luy  a levé  , comme  il  a fait 
une  infinité  de  fois,  les  bords  de  fa  ro- 
, & après  quelques  oraifonSy preOd 
Une  partie  du  corps  de  notre  Seigneur  :'M 
.c’eft  ainfi  que  vous  parlez ^pammeor 

fis  Domt- 
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k M.  le  Landgrave  Ernest.  tu 
pU  bom'wi  r comme  fi  le  corps  du  Sei- 
gneur fe  pouvoir  partager  , le  Soûdia- 
cre  tenanc  continuellement  la  patène  î 
&L  ibdivife  l’autre  partie  en  de  us  pour 
le  Diacre  8c  pourie  Soûdiacre.  Co- 
pendant,  le  Sacriftin,  ayanttoujours  le 
voile  d’or  à l’entour  du  col  prend  le 
chalumeau  d’or  en  fa  main  gauche , &c 
lejtâliceen  fa  main  droite  : l’un  & fail- 
lie citant  couverts  du  v-oile  ;<  Et  l’Aco- 
hite • marchant  devant  quE  porte  les  \ 
ph tôles  de  vin  &&  d’eau*  couvertes  s 8c 
qiib>  tient  fous-  fes  bras  les  de  us  plats 
d’hp  & d’argent.,  -dis  s’aprochenf  du 
.Pape,  8c  l’Evefque  Cardinal  qui  afiïfte* 
prenant  ce  chalumeau  d’or  le  décou- 
vre » & avec  le  vin  de  la  phioledenèH 
taycAvet  unetouchefurle  calice-,  qud 
le- Sacriftin  tiept  ejncoce,:  8c  puis  il  veo* 
fe  du  vin  de  l’une  des  phioles  dans  le 
plat  «d’argent^  metant  un  peu  d’eaû 
de  fautre  phiolc  , 8c  il  donne  au  Sacrin  . 
â&ntàcn  faire  L’efiùy;  ' luocs  que-le  Pape 
litepris  lt  cüxfvde  ’Evefque  Gard  i-* 

•nalduy^  pteferite  de  rdudufa  e aarf  f que  le 
IPape  met  au  calice  qui  elt  entre  les 

jiminsdmDiacKev,  ^il&G&oüe  partie 
-&t*fang  ^ -fan^bhà  fartern  fcgtt , ôc  faifle 

le 
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le  rcfte  avéque  U pmiculç  de 
pour  le  Diacre  & pour  le  Soudi 
ivè  peu  fois  pas  que  le  corps  de 
ChriO:  fe-puftdiyifer,  ni  q 
le  puft  partager:  Mais  vos  getf&£j 
que  tour  leur  eft  permis  aü$| 
qu’aus  Poètes  Ôc  aus  peintres. tg; 

A pêne  ayjje  rcprefentc  la 
partie  des  ceremonies  de  là 
pale.  Mais  ce  que  j’en  ay  tràn 
pins  que  fuftfanc  pour  faire,  voir  «D 
Ai  ce  (Te  que  fi  Elle  eufl:  pris  la  pê 
lireatentivemenr  ce  iivre,il  nejfj 
gardais  pris  d’envie  d’embral 
le  communion  : veu  que  ces 
de  Rome  ne  font  pas  moins  q 
l’Evangile  de  Iefus  Chriftqi 
bres  le  font  à la  lumière.  Que 
xre  Altefle  en  juge  autrement 
nous  fafie  voir  en  TEvangilola  i 
dre  ombre  de  tontes  cçs  ceremq 
myfterieufes  : qu’Elle  nous  fafle 
comment  un  corps  glorieus  fc  imp 
€ble  peut  eftre  parcage'  & avale  | 
parties  >Et  comment  il  eft  pofliWèS 
Ëo'n  fuce  une  partie  du  fang  naturel 
Iefus  Çhrift,  & qjyz  l’on  donne  Le 
à fucer  à d'autres.  Enfin^yô^Q  ^lie 


ti^ed  by  Google 

- 


'f  à M.  te  Landgrave  Ernest.  ii$ 
noqs  obligera  de  nous  aprcndre  fi  fucer 
avec  un  chalumeau  c’elt  boire  en  la 
coupe.du  Seigneur  , & faire  ce  que  ce 
grand  Dieu  &:  Sauveur  a commandé 
2e  faire  lors  que  donnant  à fes  Apôtres 
fa  coupe  facrée  il  leur  dit , Prencz-lk  & 

U difribuez  entre  vous  , Buvez,- en  tous  ; 

Et  s'il  eft  vray-feînblable  que  S.  Pierre 
ayt  jamais  communié  en  füçant  la  li- 
queur du  calice  avec  un  chalumeau.  le 

ne  dis  pas  avec  un  chalumeau  d'or  : Car 
1.  ' « 

itfe  peut  faire  que  la  plus-part  dutems, 
ce  S.  Apôtre  pouvoir  dire  ce  qu’il  dit 
aq  boiteus,  le  ri ay  ni  or  ni  argent  : Mais  a Hts 
aveç  un  chalumeau  de  plomb  ou  de 
paille, ou  de  quelque  autre  matière  qui 
ftifj:  en  fa  pui|Tance. 

La  Nfeflfe  eftant  achevée,  l’Evçfque 
qui  ajCfte  à la  maipgauqhe  4i?Eape,fc 
tournant  vers  le  peuple  prononce  ejes 
Indulgences  en  ces  piots , Not^e  trçs-r  , 
faint  Pere  en  Chrifl , & notre  Seigneur , Zc_/ 
Seigneur  N.  par  la  divine  Providençe , P a- , + 
pe  i dpnnexk  concédé,  a tous  ceus  qHtfoM  icj 
Indulgence,  pleniere  : ou,  tant  d’and 
nfes  & tm  de  quarantaines,  efç  vtayç  In- 
dulgence , en  Informe  ordinaire  4e  fàglffc? 

ét^Aîfa  Sain- 
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*M-  !T|U ToÀsi  ■ 
tëté^&dt  tdJameMer^g^  , Q çc&di! 
nei^ènc  ^:;(«ïi>i0îea,çe«feia^jft|B 
Àltëffe  me  faillit  vpi^i^^^iqu^. 

> ftsc ^xé#gifc' * fmS^Sm 

donne  d^tçll<^  In^ul^^.4ja^n 

co$#^$MvÇc  4u*^,a^P^^^I 

la  forte.  dè^pardpjUs 
f ufe  de  pç.fc^ple.  . ; ,..  - ,V',  v*  y^*?- 

/ocre 

qtier  e^ç  Jjy  fe 

porçantçes^iu  l^ufTcnt  dëtçurnë*  <k  Ur 

éodiTiiiniOjia  *de  Rome,  ; 

tëmejfï 

roic  à çU - >. 

en  Je^s  £fcjrlë$£$& 

honte  aus  fèngps  d^^U:;^i%ly%jW 

le  premicf:, 

mm  mortdipm 

gendo 

deiegenâ?,  -. /ôtre  A)^ïp,^ic  d9tt^)A# 
cej a;y0u4ç  dipe , &WÙ&  *“ 

fût  absolument  ptônt.  de  reypreqee,  i *»* 
des  mon.els  cnfÇe  levant  mm iffemext^  éf( 
ïnclinknt  la  tejh^ou  fe  deawvr&nt.  Ü d& 
y ray,  qu’jj  fi  Éfjjfyi 

pe 

Rom4xsfi^baiyeffti  piity  £e  Latytix  y «#, 
fi  fatfi.  *Wt  fiiypep pour  le  tei^oir 

' gnement 


i te  Landgrave  E iCne  s t.  iij 
au  baifir  de  la  bouché , fi  qu il fait 
Jg#*ceU  au*  grands  Roy  s.  Mais  quant 
autres  Princes  fi  atSs  Prélats  de  quelque 
_ vite  qu'ils  foyent , lots  quilles  admet  au 
baifir  de  la  bouche , il  ne  fe  levé  point , mais 
illes  reçoit  .e fiant  afiis.  Et  toutefois  lors 

qup  des  Cardinaus  ou  de  grands  Princes le 
viennent  vifiter  en  particulier , & lors  qu'il 
‘ * A ~ lnt  en  fes  habits  Pontijicaus , il  a de 
d'incliner  tant  foit peu  la  tefle  co/n - 
rendant  la  reverc ne  e.  Mais  afin* 

fonne  ne  s’y  abufe  il  eft  expref- 
•Bt  remarqué , que  cela  ne  fi  fait  pat 
ir , mais  par  une  humanité  louable. 
y l’autre  réglement , qui  eft  ca- 
le faire  rôügir  l’Enfer , Omnes 
fi  prafirtim  Chrifli  fideles  cujufi 
'nt  dignitatis  fi  praeminentiœ  cum 
ad confiettum  Pontificls  adve niant 
U* fiat  iis  ter  debent ante  ilium  ge  nu  ' 
(fi  in  honorem  Salvatoris  nojlri  te - 
t,  eu  jus  vices  in  terris  gerit  cjus  pe-* 
lari.  Vôtre  Altefle  fait  fore 
biext  aufii , que  cela  lignifie  en  nôtre 
tangue , Tous  les  Mortels  , fi  principale- 
ment les  Fideles  de  Chrift  de  quelque  digni- 
té fi  prééminence  qu'ils  fiient,  des  quils 
viennent  a la  Veu’e  du  Pape  doivent  trois 

C * ü?  tfr  * “ * *r  n r • 
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,^/if^  ^ tofcdifianc.es , fléchir  tes  gehP**^ 
êant  Itfl'é  lùy  baifer  les  pieds  *epl% 
du  Sauveur  leflcs  Chrifi  dûqbel  Utéfa 
Me»  ett  terre.  rMâls  te  %qveyufrdlf 
<lê  i pendant  qu’il  ei^piçfiv  la  i^| 
point  Requis  de  tefë  Iwnrt^urSivo^a 
. HÇtu’H  éftoit JE&eifcifca  foujfe  jjt , queffil 
que^itns  Te;  jetaffeht  à fes  .pieq^Vji^K 
doralfent.  : Mais  il  n'a  jamais^ 
que  tdi$  «élis  qui  s'approche  rpi< 
lüf  iniffc^t^mis  fois  les ..gepoifeH 
te , & luy  baifaflènt  IespiétekT 
éftrequc  cette  coutume  a éftécpi$ 


>\  >* 


le  iïioifele  dtï  Fils  de  Bied  qüî  ^ 
mth.  paffion  doulouiétuiè  fe  4>çi 
26  tffois  fois  devant  E^u  fàn 

noüs  erit  terré.  |itfean  âuiB , on,  1 j 
Uw  vj.jfctè faint,  qui  jefàfe  nbm  que  nét^^h 
'\  " gneur  donne  à Die ù fônpete. 

**  k Papen?a  point  dêttf /ivifée  -là  jl& 


; . qd^fe  fôitpropoféf  imitée 

Caligula q*ii  qqjjndit  fes  pieds.  àfàiî-. 
* > fëcpEt  même  <à  defc ! pcrfonâ^ç^idi- 


gnite  Gonfulaire;  I 
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;«&î  Ileft  vray  qué  potfr  nep^int” 

'■■jfe tout  a fait  incivil V PEmpereufctjS|ï 
Bipts  & les  plus  grands  Grinces  , &:  les 
jlmbaffadeurs  des  Potentats  > 

.‘K  -r-  leâtéii 
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, a M.  le  Landgrave  Ernest.  247 
lement  baifent  les  pieds  du  Pape , mais 
pour  la  première  fois  qu’ils  fe  prefen- 
tent^luÿ* iflès  admet  au  baifer  de  la 
inain , qui  plus  cft  au  baifer  de  la 
houche*^ cornme’autrefois  l’onbajfok 
les  Roys,  &:  les  Dieus  des  Nations. 

T-oiiS  le-s  aiféfés^leculiers  n’ont  permif- 
fion-qute  dèdüy  baifer  les  pieds.  Quant 
àuS  Cardinaus  i lors  qu’ils  arrivent  de 
• nouveau  Pap^^^ils  s’enclinent 

de  us  fois  profond  émenrf  la  troilié- 

ftie  fois  ilsflecfoifTeftt  le  genou  en  terre 
luy ''baifent  les  pieds.  ‘ -Lors  que  le 
Pape  eft  occupe  au  fervice  divin  , les 
^Swdinâus  luy  baifent  la  main  droite  : 

Les  lîmplcs  'EveiqueS' ne  luy  baifent 
que  le  genou i Et  l’Empereur,  les  Roys 
& les  plus  grands  Princes  luy  baifent 
(&  main  & le  pié.  Que  Vôtre  AltefTe 
(Compare  cet  orgueil  Papal  avec  la  pro- 
fonde humilité'  du.  Roy  des  Roys  en 
tout  le  cours  de  fa  vie  ; Et  particulie- 
rement  lors  qu’il  lava  les  pieds  de  fes 
Apôtres , & qu’il  les  eifuia  du  linge  ? 
dont-il  eftoit  ceint.  le  fay  bien  que  le  13. 
ïeudy  avant  Pafque  le  Pape  lave  les 
pieds  de  quelques  pauvres,  qui  ont  éfté 
plus  que  lavez  auparavant  : mais  en 
iûv-w  P 2 cette 
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cct^  prétendue  adion  d’humilité i'  M 
pafôrt  tanrd’orgueil,  elle  e&à|gpfS 
pagnee  de  tarit  dé  pompe  & de  ^Wit^ 
quildeihbîe  que  cela ne  Fe  fàflè  qtfâl 
derifion  de  ce  qu’a  fait  le  Sa^veu^M 
Monde;  r\J'J  - ' * 7 ■ ’,i 

Enfin \ VÔt?re  Â%è^  fë  fut  etoddëfe 
de  voir  que  le  Pdpfe^âi  xiittribu^lp 
Iniliohs  dlndulgenecs  f & qui 

d’avoif  ëh  fes  mStin  sf  lès  CM»  de  M|t§f 
dis , demande  en  mourant  a fonCféÉfe  * 


fefieur  Indulgnce  jHènïète  \ Et  qüràpres 
fa  mort2, ÿ rtous  le#  Cardin aus  le^lïl 
apres  lë?s  autres  iHiÿ- donnent  rabftéi^ 
tionv^Ôh  fait  pour  Juÿ  Tûffice  desmonsy 
& l'6fl  prie  Diculif0S'retire  fin  amëdts 
jpttïs  de  C Enfers  n'füy'erige  uh  ôfc$ir 

te  au  de  douleurs  \ ' & le  ^tenîief  iôujPlJb 

fes  pbfcques  oh  dit  200.  Me(fes  , ‘& 
neuf  jbufs^duraht  cent  autrës  ëHïME 
jour.  ir.  On  diftfibuë;  force  ciergesv$& 
l’on  Fait  quantité  d’aumônes  pouB^pgl 
me  du  défunt.  J Mais  c’eft  aficz  p^piç 
dé  ce  beau  livre.  $ 

’ Vôtre  Altefie  devoir  relire  avec  fbiü 
FHiftoire  de  l’Empire  d’Allemagfie^^b 
Elle  euft  veu  une  infinité  de  prodfraS 
qui  iuy  eulfent  fait  avoir  peur  défi 
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a M.  le  Landgrave  Ernest.  119 
Cour  de  Rome  Elle  euft  veu, qu’au  lieu 
que  les  premiers  Evefques  de  Rome 
eftoient  l’htimilité  même,  &:  que  ceus 
qui  ont  vefcu  fous  les  premiers  Empe- 
reurs Chreftiens  fe  reconnoilfoient 
leurs  fujèts  ,*&  qu’ils  s’humilioient  de- 
vant eus  , jufques-là  qu’un  Grégoire  I. 
écrivant  à l’Empereur  Maurice , parle 
comme  un  homme  projlernê  a fes  pieds , 
Ôç  qui  fe  reconnoit  nejlre  que  pondre  & 
cendre  : Les  Papes  qui  ont  régné  depuis 
les. premiers  mil  ans  du  Chriftianifme, 
ont  levé  les  cornes  & foulé  aus  pieds  la 
dignité  Impériale, jufques  à excommu- 
nier les  Empereurs,  & les  depofer  pour 
des  interefts  mondains.  Pour  fatisfai- 
re  a leur  ambition  déréglée  &:  à leur 
avarice  infatiable,  &:  pour  exercer  leur 
vengeance  infernale,  ils  ont  fufeité  des 
guerres  cruelles , &:  remply  l’Allema- 
gne & Tltalic  de  feu  de  fang  & de  car- 
nage. 

Vôtre  AltelTe  fe  fuft  grandement 
étonnée  de  voir  qu’un  Grégoire  7.  bien 
dégradé  par  une  Dicte  , mais  plu- 
tôt par  un. Concik  tenu  à Wormes  où 
aflifterent  pmfqqes  tous  les  Evefques 
Allemagne  de  France  & d’Italie, 

p ' Uoce 
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lance  Tes  foudres  &:  fes  arfathemes  foi? 
i’Êmpereur  Henry  3.  ou  Henry  4.  Et 
non  content  de  Texcommunier  le  de- 
pofe , & luy  demande  infolerament  la 
Couronné  ^:  les?  marques  de  , l’Empire. 
Vôtre  Alteflè  euft  efte  touchée  d’une 


iufte  douîeut  de  voir  que  pour  éteindre 
le  feu  de  la  defolation  que  Xétïfon  â'En- 
fer  avoit  alume  par  tout  Séjour  obte- 
nir fon  abfoliition  , ce  pauvre  Prihce 
fut  contraint  <de' voyager  au  plus  fort 


de  l’hiver  ; ^,  qüi  pi^éftvdftant  arrivé 
en  Italie  , fut  oblige  d’alpr  trois  jours 
dé  fuite  implorer  lai  mifo tieorde  ■ du 
-Pape  y & Cela*^  <kabit  de  laine , nuis 
-pieds  & ponant  en  fesmdins  Oçs  •âifeausé' 
un  balav  : tomme  te  foûmetant  à èftrc 
‘tondu  &:  fuftige'.  ; Vôtre  Aire  (Te  euft 
eu  de  ia  pêne  a foufrirqü’aprés  des  foû- 
miflions  fi  hontdufés  V & fi  indignes 
"d’un  Prince,  çè  Pape  continue  à le  per- 
fecuter,  & à le  vouloir  priver  de  l’Em- 
pire. Et  même  il  envoyé  la  Couron- 
ne Impériale  à l’un  des  Princes  qu’ai 
avoir  fait  rebeller  contre  céc  Etape-  I 
£éur  i Et  cela  par  forme  de  prêtent  .& 
de  donation  gratuite  : comme  s’üeuft 
eu  en  fa  puifîance  tgus  les  Royaumes  àca 
• ; U terre 

* b 


[le 
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& toute  tp<»ar«fl  ■dit 

voioncç.  î n-t-.-  •--■î-'ï*  î-t  icr 

Aleefle  & fùfo  ifrit^e*  &!$ 
{contre  lef  J^^pc  P âb^oal  ^..  (pû.ft 
pprfecutf  aufli  cc  pauvre  Eift^ 
pereur  eil  fa  blanche  vieille ffe  , l’ex- 
Ifetfuunie,  le  depofe,  «4,kry  commap-  * 
«de  ^re  lef 

Uj^^le^feeptre-yf  épe  c*> 
Et,  ce  <p»ç  je  ^corfv»  eur 

p^hjpl^s 

JS^rejbelleri^ntye  luyfonpropre  fîk 

> ^uy  r^vit 

j|loBaymnneImperiaie  ,’ 4 ’^ioppirp n ne , 
Jj|j&f^düfr 'en  à#r  uaiferes  exttêfties, 
finie  fa  mifera^yte,.  Eoùr  com- 
jfeèi*nefurev«îfc  ^ifthuhianite^  v&  de 
^^rharife  > ce^ape  pieu$  dyfeh4kà 

>rin  c fc  d c fnat-u  rdydJ  en  tc.rrecle  corps 

;l  mATf  *v. 


w iciri^;  ans^'Mais  tputes  i^s 
l^&ons-là  eftoient  fprt  con  venables  eh 
Ha^perlonnê'  d’un  .Pape  qüi  le  jour  de 
^^îiâioé , fedit  voipeti  public  mott- 
un  cheval  blanc  ayant  la  triple 
^«.^nnefur  la  tàfte  k un.  fceptre  eh 
i & eftaot  cei«#ï4^i$  baudrtét 
P 4 où 


I 


R e'p  q n s e 

ou  pendoient  fept  clefs  & fept  fcaus*.? 

Vôtre  Aire  (Te  fe  fuft  fcandalifée  du 
Pape  Innocent  z.  qui  pour  recotnpeh- 
ièr  l’Empereur  Lothaire  de  la  prote- 
ction qu’il  luy  avoit  donnée  contré 
Ànaclet  Ton  Anti-Pape , le  fit  peindre 
à genous  devant  luy  pour  recevoir  ae 
‘•fa  main  la  Couronne  Impériale  ; &> 
$ui  pis  eft , le  Qualifia  fon  homme  3c 
fon  valfal.  T étnoin  ces  beaus  Vers  tant 
de  fois  rebatus  , & qt?i  ont  caufé  tant 
de  troubles  •» 

Rcxvenit  ante  forfs , jurant  prim  vrbk 
• honores  * * * t 

Pofi  HOMO  FIT  PA  PiÆ , fumit  que 
dante  coronam,  *v- 

Elle  ne  fe  füft  pas  moins  ofenféedc 
l’a&ion  de  Celeftin  $.  au  Couronne?* 
ment  de  l’Empereur  Henry  6 . Car' 
pour  reconnoître  publiquement  lé  /ri- 
che prefenr  qu’il  venoit  de  recevoinde 
ce  Prince,  ilsafiiten  fa  chaire  Pontifie *- 
le,  & tenant  la  Couronne  d or; Impériales 
(entre  [es  pieds  , L'Empereur  inclinant  1*46? 
fie  receut  la  Couronne l' Impératrice  fem? 
diablement  des  pieds  du  Pape.Aufiitofi  le~A 
Pape  fiapa  de  fon  pie  la  Couronne  de  l'Evt~ 
percur  ^ & la  jeta  à terre  -,  fign  fiant par  lai 


r ,r*  r~ 


à M.  le  Landgrave^ rnes mtk'- 
l avoit  ha  puiffance  deïe  rejet  enM  &tn- 
's'il  le  méritait:'  Mais  aufiï  tofi  les 
iausr  empoignant  cette  Couronne , la 
irent  fur  la  tefe  de  i'  Empereur  bV  ocre 
àrdinalJJatonius  ait  lien  dé  rougir  de 
»gfieilcAntich¥eftien,4,cxâ4te&  le 
et  au  rang  «de  s trophées  de  Rome. 
>us  pouvez  voimefr  qù’ii  en  dit  au 
douzième  Tome  de  les  Annales , en 
i*àn  diD'Seîgneuoft^i.  V*  » , •<.  j 
■$0$ otcç  :.Akeflei  euft  cfté  farprife  de 
^ qiie  le  Pape  Adrien-4'-  -oblige 
:reur  Federie  Barbe-roufte  àluÿ 
tenir  letrier  lors  qu’il  defeond  dé  che- 
même  pour  une  fécondé  fois, 
tree  qu’à  la  première  l'Empereur*  (bit 
in  & pour  fe  moquer  de  luy,foit 
jorànee  de  ce  "vil  meftier  , luÿ 
>it  tenu4’étrie£  gauche  au  lieu  du 
>ir.  f Et  fur  tbüt , Elle  euft  regardé 
IjSlrèc  horreur  âzP&vec  exécration  un 
mdre  jf'metantic  pic  fur  la  gorge 
ce  grand  Monarque  en  prononçant  , 
ces  paroles,  7" u marcheras  fur  l'afaic  & far 
le  bafdic , & fouleras  le  lion  & le  dragon. 
L’Empereur  luy  dit , Ce  nefl  pas  à toy> 
mais  a Pierre  que  je  renspbeïffànce , le  P a~ 
f e,  le  metanc  avant  S.  Pierre, répondit, 
IfeV-  '.'  • Et  * 
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5-34  JIe'po^se 

**Et  a^Êry  dr  4 Pieyre.  J_,e  IefuiCl^flÉ 
rius  récité  cela  mot  pour  tijoti™ 
plufieurs  de  vosHiftoriens;  Et  qnÀ| 
- êft,  il  en  parle  comme  d’une  a&iggl 
roïque  & digne  d’un  fouv.erain  Pét 
fe  Injlit.  Moral.  Parte  2.  libr.$.<ap.w* 
* Vôtre  Altelfe  devoir  lire  les*fëjjjÈ 
mitez  de  S.  François.  El  1 e y e uft  vea 
miferable  ver  de  terre  égale, & {op  vi 
préféré  à nôtre  Seigneur  Iefus  -($m 
Elle  l’euft  veu  ftima&ifé  comme  i 
» & faire  autant,&  même  beaucoup  | 

de  miracles  que  luy.  Elle  luy  euüÊ 
proférer  des  paroles  qui  ne  font  ’jàfej 
forties  de  la  bouche  de  ce  grand  JE) 
Sc  Sauveur.  Quid  putatù  de  me  : ad 
adorabor  per  totum  mundum  j5  Lors,i< 
Dieu  introduit  fon  Fils  premier-, né 
Monde , il  dit  bien  , Que  tous  les  ch 
de  Dieu  l'adorent  ; Et  cfc  divin  Redgj 
■ pteur  dit  bien  aufll  en  termes  gej 
u»n  f.  raus  , Bieu  veut  que  tous honorent  Ici j 
comme  ils  honorent  lePére:  CeUty  qui  m 
nore  point  le  Fils  n honore  point  le  Pape 
i f a envoyé.  Mais  duranrlesgours  d< 

chair  il  n’a  jamais  proféré  ces  pawi 
Vn  jour  je  feray  adoré  par  io ut  le.  Morid 


a,  M.  le  Landgrt'&e  fLjLK  est.  235 
ni  Apôtre , ni  Martyr,  ni  aucun  vérita- 
ble Saint,  qui  n’aymaft  micus  endurer 
mille  morts  Emilie  martyres  que  de 
jfcjrendte  coupable  d’un  tel  facrilege. 

Vôtre  Alteflfe  euft  efté  étonnée  de 
voir  dans  ce  livre  une  infinité  d’impie- 
|ea  irdliportables  ; Et  particulièrement 
Elle  ejtift  regardé  avec  horreur  la  vifion 
de  vos  Moines , qui  affurent  d’avoir 
% deus  échelles. qui  d’un  bout  lou- 
aient le  Ciel  , & de  l’autre  la  terre  ; 

? >ute  rouge,  & l’autre  toute  blan- 
lue  tous  ceus. qui  montoient  par 
ichelle  rouge eftoient  rejetez  & pré- 
cipitez du  haut  en  bas  : mais  que  tous 
ceus  qui  montoient  par  1 echellc  blanr- 
che  entroient  en  Paradis  &:  eftoient 
cpMCOnncz  de. gloire*  , Que  l’un  de  ces 
jgifines  euft  aflez  de  force  & dagilifie 
tfionter  au  haut  de  ces  échelles, 
de  remarquer  d-ou  proçedoit  cette 
dfference.  dl  reconnut  que  nôtre  Sei- 
gkjœûrjeftoit  au  haut  de d’échelle  rouge, 
S^iüte  c’eJ:  iujr  qûi  precipicoit  tous 
à eus  ^ui  mont  oieni  par  là  : Mais  que  la 
Suinte  Viergééiftodt  au  hau  t de  fech  el  - 
k blanche,  & quelle  tendoide s bras 

à-tous  cfeus<qui  y mjaMoieht , & qu  elle 

• f ' ‘ .'^'Ics  f 
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lés  introduifpit  en  la  gloire  & d 
delices  du  Paradis.  Vousvoye 

j ;»  ^>»'aa 

• Monfeigneur,que  cette  vifion  n e 
plus  diferente  de  celle  du  Patr* 
Iacob  que  la  terre  eft  éloignée  di 
& l’Enfer  du  Parâdis  ; Ec  que 
paflb\pour  véritable , il  faudra»; 
de  menfongfc  celuy  qui  eft  la  ' 
même,  & rayer  de  l’Evangije  ce 
. nés  paroles , le  fuü  la  voye,  U vert 
vie  : nul  ne  vient  au  Pere  fi  non  pi 
Cependant  le  livre  qui  contient 
invention  Monacale , & une  il 
d’impoftures  femblables  eftparmy 
en  vénération;  Et  au  regard  des 
res  Mineurs,  c’eft  comme  unù 
Evangile.  . 

Vôtre  Altelîe  devoir  lire  La  S 
de  la  Vie  roe  Marie  BIBLIA  M i 
imprimée  à Cologne  l’an  1^x5. 1 
nom  d’Albert  le  Grand* l’an 
euft  veu  avec  une  fainte  cplere  g 
nombre  de  paflages  de  la  fainte  B 
détournez  dé  leur  v ray  fei^  & de  “ 
tention  du  S.  Efprit,  pour  les  apliqi 
la  B.Viérge,  jufques  a ces  parole, 
diziénie  de  S.  Jean  » le  fuis,  la  porto 
qutekun  entre  par  moy  tlfera  fauve . V* 
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le  Landgrave  Ernest.  "237 
ÀltefTe,devoit  lire  le  Pfeautier  du  Car-  i 
«final  Bonaventure  dont  je  luy  ay  déj^ 

8rlé  : Elle  cuit  trouve'  que  tout  ce  que 
avid  &c  les  autres  Prophètes  difentà 
Dieu , ce  Cardinal  l’atribuë  à la  faintc 
Vierge  : excepté  lors  qu’iLla  veut  éle- 
*ver  au  defius  de  Dieu  &:  oppofer  fami- 
feiricorde  à la  juftice  divine.  Enfin, 
KÆdnfeign.cur , puis  que  Vôtre  Alteffe 
eftoit  fi  afame'e  de  lecture , Elle  devoir 
rfre  le  grand  &c  le  petit  Office  de  la 
Vierge  Marie,  &:  tant  de  Livres  de  4e- 
1?6tïèn  qui  ont  efté  compofez  à fbn 
ISaneur.  Peut- eftre  que  vôtre  zele 
fè  fut  ràlume  , & que  vôtre  jaloufie  fe 
füft  émeuë,  voyant  qu’on  l’apclle  La 
ytéjjge  du  Ciel , la  Dame  du  Monde  & la 
’^&^arque  dejoufcs  les  créatures  : Qu’on 
iüy  donne  les  noms  de  Médiatrice  de 
tàerejfe,  de  Reeftmptrice , Ôc  de  Deejfe  : 
i^on  élevé  Ton,  trône  au  de  fins  du 
•né  du  Fils  éternel  de  Dieu.  Que 

ç ; r 1 ,*  < 1 t J C-»  ’•  — ' * * - 

‘dit,  QueJlç  corçjmndefy  autorité  dej> 
e^au  Reaçmftçttr  .)Qu:fUc  nous  faur 
wn  feuleiptentp  a r fes  prières,  mats  aufii 
w-yffes  mèrïtets  ? Qu  e/le  expie  nos  pechez, 

& Quelle  abolît  nos  crimes  ; Et  , çe  que  je., 
rïë  puis  écrire  quenfremifTanr , Que 
y.-*' ' '■  Ion 


« 


} 


j ; •'  «V  O'isr  s I aV'JjfS 

Voit}  eft  quelquefois  plutôt  fauve  en  in 
0iant  le  nom  de  Marie  quen  invoquant 
fym  de  le  fus  le  Fils  unique  de  Dieu.:  : 
ffn,  ocelle  peut  eftre  adorée , non  feule» 
d'adoration  de  dulie  & d adoration  d 
niais  auEi  d'adoration  de  latri 


per  dulie  .•  niais  aujfi  d'adoration  de  latriei % 
qui  fcft  la  fôuveraine  adoration  ddt3 
vous  faites  profeiîîon  d’addreï^iiijl 
l*ay  prouve  toutes  ces  chofçs  en  rtféS 
Ecri  ts , De  l'honneur  qui  doit  eftre  rendu* 
h fai nte  £r  B.  Vierge  Marie  , coriéce  feii 
vôtre'bon  arriy  Monfieur  ,Càmus,E‘viefi( 
que  de  Belley,Ec  particulicremehtÿpÉ 
fait  voir  ce  double  prodigetd’ini&ÉB^ 
Que  ton  efi  quelquefois  plutâft  exaucé  eniftk 
voquaM  le  nom  de  Marie  qu  çn  wvàqniftk 
te  ïiontède  jefus  le  F tU  unique  de  Dieu  ; jà; 
qu’elle  doit  eftre  adorée  non.feuiènmÊt 
et  adoration  de  dulie.  'fp  d'hyper  dulie , 
aujfi  d' adoration  dèdà&iQ.  3e  i’ay  )fait 
Voir  *env  motsexprésJ&. formels  /.  audSà 
vrc  de  vôtre  fameus  François  de  Mé&jH . 
doze  intitule  f Viridarium  fiera  & profite 
naeruditionis , au  livre  z.  .De.fioribus 
ifi$\  au  Problème  %.  Hç  4.  ^huèfié 
Les  ! livres  qui  contiennent  éuftijjk 
çesdiorreurs  infernales  font  imprimai 


avec  Aprdbation  & Privilège.  Ht 


2 M.  le  Landgrave  Ernest.  3.39 
, ni  l’AIfembléc  du  Clergé  qi  la 
ne  les  condannent  ni  en  tout 
Ils  ne  font  point  mis  au 
livres  défendus  i Et  le  Con- 
rinquifition  d’Italie,  d’Efpagne, 
Païs-bas  , n’cn  fait  efacér  mille 
. -De  forte  que  c’eft  à bon  droit 
diibns  , que ceft la do&rine 
, & qu’elle  en  doit  répondre 
e'ntdeDieu. 

livres-là,  Monfeigneur , & une 
d’autres  femblables , eftoient 
de  Vous  donner  de  l’horreur 
communion  en  laquelle  orf 
on  autorife  ,*  ou  l’on  toléré 
, tant  de  fuperftitions , 

; fervices.  Mais,  pour  vous 
Vôtre  AlcefTe  n’a  voit  que 
tant  de  livres  ni  de  part  ni 
: ni  de  conférer  avec  tant  de 
ni  avec  tarit  de  Moines.  rSi 
roulu  employer  les  lumières 
& fe  îcrvir,  comnie  Elle 
faire  heureufement , des 
juc  Iuy  donnoit  la  leéture 
l’Ecriture  faince, Elle  eufl 
la  bouche  à toü$  tes  faus  Do- 
, & à tous  les  Sophiftes  de"  la 
J ' Terré. 


, T-w-*vm«f  *9  ”1 
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«Terre.  Tout  ainlî  que  le  Soleil 
pcud  voir  que  par  le  moyen  de  fa  j 
miere  : aufll  Dieu  ne  peut  eftrë 
' à faluc  que  par  J|a  connoiflance 
1 - ^ nous  donne  de  foy-meme  & de  fa 
fonte  divine.  Et  comme  Dieu  % 
scions  a préparé  (où  Ciql  & Ton  Para 
• rfi  ny  a que  luy  qui  nou$ien  puiiTe  âpre 
, -j4re  lè  chemin.  Puis  donc  que 
1 Dieu  & Sauveur  nous  a déclaré  | 
loiltc  en  la  Parole  enregittee  enl,t?il" 


ture  fainte  qui  eft  le  livre  des  livre 
régie  de  fa  foy  & des  mœurs  > -À 

* ..'flambeau  qui  nous  montre  les  rp 

* i V V *■'*  . * , . 

’ , qu  Ciel,  &;  qui  nous  y cq/iduit , corn; 

lVtoiie^adrefTa  les  fqges  à flethlei^$pjj 
. • où cftqit  l'enfant  Iefus^c’eft-là  Ivlplifë# 
gneur , crêft- là » ou  vptis  deviez  avoifi 
y ‘ . vôtre  unique  recours.  Vôtre  Alt» 

fe  de vôitTou venir  de^e  -que  Djeu 
MfautiŸ**  fon  ï^ôjphérè , A la  loy  & aut& 

* &vage  cette 

il  ny  a point  de  mitin  : ç’cft  à dire,  de 

I i . y * J ■ jff 

more  véritable  pour  luy  ; Et  de  ces  dr 
nés  parojes'du  Rédempteur  dé  fl 
u*n  J.  athes  y Ënquerez  - vous^liligemyféntj 
Ecrites  : car  voue  ejliipez  avojr  par  m 
la  vie  éternelle 7 & te  font  elles  qui  rende, 
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À M.  le  Lahd'grÀvk  E Un  e s t.  £4* 

témoignage  de  moy.  11  faldfe  neftre  pa* 
plus  làge  que  l’apôtre  S.Paul’qui  aVoic 
efté  ravi  jufques  au  troifiéme  Ciel , oü 
il  avoir  veu  des  chofes  inénarrables^  6c 
qui-cependant  ne  Veut  fâvoir  que  iéfop  i.c#r.*: 
Chrift  Crucifié  ; 6c  qui  protefte  dè*  ne 
fiéti  dire  qui  rieujl  ejlê  prédit  pair  Moïfdj  ^es 
& pat  les  Prophètes , 6c  qui  veiit  qu’a 


j.  Cor. 


fon 'exemple  perfohne  ne prefume  oûtre  ce T* 
qui  efl  écrit Lors'  que  les  Moines  ou 
les  Cardinaus  vous ‘dilbient  quelque 
chofe,il  falôit'imiter  la  fagelfe  deceus 
de  BeréëNqüi* ayant  ouï  prefcher  ce 
grand  Apôtre  , conferoi'ent  les  Ecritures  ash 
*>oftr  fayoir  fil  efioit  âinfi.  • Vn  efprit ,?* 
lÜbtil&  éclairé  cbmrtie  celuÿ  de  vô- 
tre Alte fie  n’avoir  pas  befoin  d’aide 
pour  reconrfbître  fi  d^ns  çette  Ecriture 
divinement  infpiréé Tbn  trouve  les  én- 


teigneméns  que  vduV  aviez  apris  des 
♦ocre  e nfari cd  V^D’urr  D ie u qui  à créé  lé 
îvîonde  par  la  Parole  , & dvun  Sauveur 
*]urla  racheté  par  feft  'farfg’J  &,  toutes 
les  :àütres  do&rinés  qui  'deçbülent  dé 


luy  fâirè  remarquer  {Lee  livre  divin 
ôàrleHië  laTranlfubftantiation  du  fa- 

Fv.  ’ ** 
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aourquoy  Elle  nous  parle  , comme4|t  , 
Elle  avoit  eu  des  infpirations  du  Sàjy|i 
Efprit,  & corarpe  fi  cét  adorable  Efpi 
l’avoit  poufiee  à faire  ce  qu’Eîle  a fa 
Mais,  Monfeigçeur,  comnienfgj 
vous  pû  crcrjre  que: les  mou ven|eûlf 
Vôtrer&me  en  cette  rencontre;  e(T 

j jf  1 j ji  • * . . ” jj| 

'des  infpirations  du  S.Efprit?Gorij 
n’avez- vous  pp.s  confideréqu’ü 
/ àbfolument  impofli^le  que* le  S.  Efpftt  | 
infpiraft'aujbur-duy  au  cœur  dçjs  hôÿ 
*,  «es  des  penfées  contraires,  à ce  qu’il  a 
infpiré  autrefois  aus  Çrophetes  jk-jafe 
Apôtres  y & qu’\l  aqonfignç  dans  lelfe 
écrits , & cpmme  feélé  de  fon  cacm|ff 
$le  laViez-vous  pasbien,MonféigïÿpflfJ 
».  r;*.  que  toute  l'Ecriture  efidivinernent  $m? 

*'•  pUr  rie  y & que  /kf  Suint s^ommes  de  ÎSpo 
ii.  efiant pouffez,  du  S.  Efirit^om  farlç.  Et  j$c 
f*** !4'  faviez  pas  bien  encore  que  cét  Efppî- 
».  là,  efi  un  Efint  de  vente,  que  Dieu 
fi  f eut  renier  fij-même.  Et  par vjaF 
quent  qu’il  ne  le  peut  feiijc  qu’i||| 


ÎE 


crituf< 


des  chqfes  contraires* 
te-dont  ileft  l’unique  Auteur  ■>*  M 
Comme  lors  qu’il  s’agfcdeMH 
nous  deteftons  lés  fanatiques  qiffl 
des  chofes  directement  coniraifegl 

■“  *i  ..  . Wv 
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à M.  le  Landgrave  Ernest.  14.^ 
Loyde  Dieu,  & qui  répandant  l'e  fang 
innocent , ou  fc  fouillant  d’ordures  in- 
fâmes , difent*que  c’eft  le  S.  Efprit  qui 
les  infpire:  de  même* lors  qu’il  eft  que- 
stion de  la  doêtrine  du  falut  &:  du  fer- 
vice  de  Dieu  , nous  ne  devons  jamais 
croire  que.les  choies  qui  font  contrai- 
res à la  Parole  de  Dieu,foyent  infpirêes 
d’enhauc  : Hclas , 'Monfeijgneur , avez 
vous  pû  croire,  &;  le  pouvez-vous  eroi- 
re  encore,  que  Dieu  qui  a prondncé  dh 
fa  bouche  &:  qui  a écrit°deus  fois>  de 
Ion  doigt  j Lu  ne  te  feras  image  taillée  ni 
reffemblance  quelconque  de  ce  qui  eft  au 
Ciel , en  la  terre  ér  [o iss  la  terre  : Tu  ne  te_j 
proferneras  point  devant  elles , &Hu  ne  les 
ferv iras  points  vous  ayti.rifplré  de  métré 
des  images  en  vôtre  Chapelle,  de  vous* 
projfterner  devant  elles, & de  les  fervir- 
religieufement  ? L®  S.  Efprit  qui  a inf- 
jyrc  aus  Prophètes  & aus  Apôtres  lé* 
commandement  d’invoquer  Dieu,  qui 
nous  a promis  que  nous  ferons  exaucez 
«n  tour  ce  que  nous  demanderons  au 
Nom  de  ïcfûs  Chrift,  qui  a infpire'  tou- 
tes les  prières  qu’ils  ont  adrcflcesàcet- 
te  glorieufe  Divinité  par  le  mérité  in- 
finy  de  cét  unique'Redcmpteur,  & qui 

Q 3 crie 
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lés  introduifpit  en  la  gloire  & dansjjje§ 

, \ delices  du  Paradis.  Vous  voyez  bidflij 

Ge».ts.  Monfeigneur,que  cette  vifion  n’eft  pas 
' * plus  diferente  de  celle  du  PatriarcÈë 
Iacob  que  la  terre  eft  éloignée  duCiçl, 
àc  l’Enfer  du  Parâdisj  Et  que  E effe 
pafib^pour  véritable , il  faudra,  acujf^.» 
de  raenfonge  celuy  qui  eft  la  Vérité 
' \ même,  & rayer  de  l’Evangile  ces  divÈ 
/m»  i4.  nés  paroles , le  fuis  La  voye , la  vérité 

vie  : ml  ne  vient  au  Pere  fi  non parthoyr 
Cependant  le  livre  qui  contient  cet^ 
invention  Monacale , &:  une  infinité 
d’impoftures  femblables  eft  parmy  vous 


en  vénération  ; Et  au  regard  des  Frè- 
res Mineurs,  c’eft  comme  un  aucrç 
Evangile. 

Vôtre  AI  te  fie  devoit  lire  La  Bibïèj* 


.tfiÜ* 


de  la  Vierge  Marie  BIBLIA  MARÏÆ, 
imprimée  à Cologne  l’an  1625.  fous  lé 
nom  d’Albert  le  Grand»  l’an  162s.  Elflb 
euft  veu  avec  une  fainte  colere  grand 


_ * * > ’ Oî  01  '■  1 ' P ™ ’ 

\ euft  veu  avec  une  fainte  colere  grand 
nombre  de  partages  de  la  fainte  Bijbje 
détournez  dè  leur  vray  fei^  & de  1 
- téntion  du  S.  Efprir,  pour  les  apliqueg 
la  B.  Viërge , jufques  a*  cès  paroles  qtt 
diziéme  de  S.  lean.  Je  fufs  la  porte  7 , S f 
éftfelcun  entre  par  moj  il  fera  fauve.  V '&tm 

. ' ; ï Àltefle, 


oi'TOPjr'  ’^ppup»  y*  • 
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, 2 /*  Landgrave  Ernest.  2.37 

Àltefle, devoir  lire  le  Pfeautier  du  Car- 
dinal Bonavcnture  dont  je  luy  ay  déj^ 
parlé  : -Elle  cufi:  trouvé  que  tout  ce  que 
J)avid  &c  les  autres  Prophètes  difentà 
&ÏCU  ,ce  Cardinal  l’atribuë  à la  faintc 
Vierge  : excepté  lors  qu’il  la  veut  éle- 
-pii  defius  de  Dieu  8c  oppofer  fa  mi- 
' à la  juftice  divine.  Enfin, 

Mdnfeign.eur , puis  que  Vôtre  Altelfe 
eftoit  fi  afamée  de  lecture , Elle  dévoie 
grand  8c  le  petit  Office: la 
Vierge  Marie,  &:  tant  de  Livres  de  de- 
Wtiôn  qui  ont  efté  compofçz  à don 
8É|neur.  Peut-eftre  que  vôtre  zele 
fe  fut  ralumé' , 8ç  que  vôtre  jaloufie  fe 
fuft  émeuë,  voyant  qu’on  l’apelle  La 
'Rende  du  Ciel , la.  Dame  du  Monde  8c  la 
marque  de  toutes  les  créatures  : Qu’on 
J;  donne  les  noms  de  Médiatrice  de 
Saùverejfe  dc  Redemptrice , 8c  de  Deejfe  : 
QHi’on  élevé  Ton  trône  au  delfus  du 

Oïl.*.  1 - ’ y* 

trône  du  Fils  eternel  de  Dieu.  Que 

Haï-J  t-  J • ‘ *i  fi  ■ 1 - ^ i ’ . / j" 
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Jet  mérités  : Qu'elle expie  nos  péchés* 
\uelle  abolit  nos  crimes  ; Et  , ce  que  je. 
suis  écrire  qu’en  fremUfant , Que 

ton 


£$§  R e'i*  o ¥rs  à >• 

Vont  ojt  quelquefois  plutôt  fauve  eriîip$ 
0tant  Le  nom  de  Marie  qu  en  invoquant  k 
i{om  de  I efus  le  Fils  unique  de  Dieu * Ei 
fjn,  qu 'elle  peut  efire  adorée , non  feuleme 
d’adoration  de  dnlie  & d adoration  d'h 
perdulie  : niais  aufii  d'adoration  de  latrie. 
qui  fcft  kt  fouveraine  adoration 
vous  faites  profeflion  d adorer  Die 
lay  prouvé  toutes  ces  chofçs  en  fia! 
Ecri  ts , De  l'honneur  qui  doit  efire  rendu 
la  fai nte  gr  B.  Vierge  Marie 


ta  fatnte  gr  B.  Vierge  Marie  , coritrefëto 
votrebon  amy  MoniieurCairiUs^EvieÉ 
que  de  BelleyÆc  pardculiecemeft^^ 
fait  voir  ce  dôuble  prodige  d’impigit^ 
£tyi  Von  efiqieèlquéfiis  plutôfi\exâ^  oÆm- 
•voquant  le  nàm  de  Marie  qtien  invàqu$k. 
te  nom  de  J efm  le  F Us  unique  dé&km&'Mk 
quelle  doit. eftre  adorée  nonfeuii0ÊÊp 
d adoration  de  dulié.  ïçjp  d'iiyperdulie^  mats 
aufi  d'adoration  dèilattiez.  le  TayïifàS; 
Voir  en  mots  exprés^forraels  audïr 
jvrb  de vôttô  fa  m eus  Fran  çods  de  MeÉS 

na  éruditions  -,  au  livre  %.  Defloribtos  fÀr 
&Àti  au  Problème  £ 6ç  4&--Ï 
g Les  livres"  xjur ^ contiennent 
çe s Jio rreu  r s infernales  font  itôp&mP 
*Veç  Aptôbatioh  & . Privilège. 
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'•tf  J/.  /<?  Landgrave  Ernest.  3.59 
ipe  , ni  l’Affemblee  du  Clergé  qi  la 
jibojne^ne  les  condannent  ni  en  tout 
l en  ‘partie.  Ils  ne  font  point  mis  au 
g\des  livres  défendus  i Et  le  Con- 
; rinquifition  d’Italie,  d’Efpagne, 
des  Païs-bas  , n’cn  faitefacér  nulle 
iûfe.  -De  forte  que  c’eft  à bon  droit 
ftous  difons  , que  c’eft  la  do&rine 
jùvne , & qu’elle  en  doit  répondre 
ugemencde  Dieu. 

^eslivres-là,  Monfeigneur,  & une 
~ é d’autres. femblabies,  eftoient 
îs  dé  Vous  donner  de  l’horreur 
ï>.  : commun  ion  en  laquelle  otf 
iVe,  on  àutorife  j ou  l’on  toléré 
tnt  d’âbus  , tant  de  fuperftitions , àC 
^^e  faus  fervices.  Mais,  pour  vous 
: ytay  Vôtre  Alteffe  n’avoit  que 
e lire  tarit  de  livres  ni  de  part  ni 
: ni  de  conférer  avec  tant  de 
tes  ni  avdc  fant  de  Mcftnes.  ■]  * $i 
: voulu  employer  les  lumières 
j£^nefprit,  & fe  férVir,  comme  Elle 
>dit  faire  hcéreqlèmeht , des 
tethtages  que  Iuÿ  dônnoit  la  le&ure 
tente  de  l’Ecriture  fainte, Elle  euft 
é la  bouche  à toü$  iesTaus  Do*, 
SC  i tous  le»  Sophîftes  de  ' la 
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•tout  ainiî  que  lp  Soleil  rtè^ 
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» pcui!  voir  que  par  le  moyeft  4'p'l6>/ 
rniere  : aufli  Dieu  ne  peut  edre  con^fc: 
‘ à falÿt  que  par  \a.  connoiflapce  qu® 
nous  donne  ac  fov-même  &c  de  Ta 
* C^fonte  divine.  Et  comme  Dieu 
aSnous  a préparé  (ou  Ci^l  3e  fon  Patf 

■ '«iin’y  a que  luy  qui  no  iis.  en  puifle  âpre; 
^j|re  lb  chemin.  Puis  donc  que  cO&ràfl 

Dieu  3e  Sauveur  nous  a déclaré  la  Vf 
lontc  èn ia  Parole  pnrëgitçée  enTl* 
turc  faïnte  qui  eft  le  livre  des  livres,  ) 
régie  dé*  la  foy  3e  des  mœurs  > ££  1< 

■ . flambeau  qui  nous  montre  les  route 
, gu  Ciel,  &e  qui  nous  y conduit  ,;Ç(X^f 

l’étoile.  adre|Ta  les  Pages  à flerib 
où  cft(^t  rënftint  Iefusjo’eft-là  1 
gneur,  créft-là,  où  vptis  deviez  $vo 

Vôtre  Alte/ 


votre  unique  recours. 


ïc  dé  vbiclou  venir  depe  que  Dje 
jto  tt  par  fon  Prophète  » A U toy  & smil 

J . - w-i.'*  A -Jf] rf  J ■'*  - ,**'/•’,*'  " . J 

anode  : Que  s u ne  parle  elon  cette  Farol 

* .1  , - ■*  J ‘ .*  n.v  J.  ^ Ÿ'-^j 

il  nya  point  de  mutin  : ç eitaçhre,  de  / 
miirt  àeHtâhle  pour  luy  > Et  qe  cesali\ 
nés  paroles  du  Rédempteur  de  ne 
us»  y.  atiies,  Enquerez-vous^ 

Ecrituïgs:  car  vous  efiimez,  avojr  par  eâ 
U vie  éternelle*  & te  font  elles  qui  rendÀ 

, .i.-  -u  —*  - ■ * ■-/■/  iMB» 
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à M.  le  LahdgrÀvk  E R N e s i\  24I 
témoignage  de  moy.  Il  faldfc  n eftre  pa£ 
plus  iage  que  l’ftpôtre  S.Paul’qui  aVoic 
cfté  ravi  jufques  au  troifiéme  Cief , oit 
il  avoir  veu  des  chofes  inénarrables,  &C 
qui  cepcnd int  ne  Veut  favoir  que  Iefe/J  i.cor.2 : 
Chrijl  'trucifié  ; & qui  protefte  de  ne 
rien  dire  qui  rieuji  e[ic  prédit  par  Moïf<L)  A^es 
fr  paT  les  Prophètes , &c  qui  veiit  qu’a* 

Ion  exemple  perfonne  ne prefume  outre  ce  u Cor-  ^ 
qui  eji  écrit.  Lors  que  les  Moines  ou 
les  Cardinaus  vous  difoient  quelque 
chofe,il  faloit  imiter  la  fagefie  deceus 
de  Berée  qui ‘ayant  ouï  prefcher  ce 
grand  Apôtre  , conferoi'ent  les  Ecrilurès  A8*$ 
pour  [avoir  s'il  efioit  âinfi.  Vn  efprit 17 ' 
fubtil  &L  éclaire'  comme  celuy  de  Vô- 
tre Altefle  n’a  voit  pas  beloin  d’aide 
pour  reconnaître  fi  d^ns  cette  Ecriture 
divinement  infpirée  l’on  trouve  les  en- 
feignemens  que  votis*  aviez  apris  dés 
^ôtre  enfance  : D’un  Dieu  qui  à créé  le 
Monde  par  fa  Parole',  8c  d’un  Sauveur 
iqurlà  racheté  par  foTn  fang  , & toutes 
les  autres  do&rines  qui  découlent  de  . 
Sces  fources  tSérnelles.Il  ne'falbitpointj 
■non  plus,  d’aydeà'Vôtre Altefie pour 
luy  fairè  remarquer  fi  ce  livre  divin 
Üparle  de  la  Tranfiubftanriat'ibn  du  fa- 
'■■■■*.  crificc 
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40&  »?  , du  recrancbernçnç 

4u  , de.  1 ’adorwon  4“  %«'- 

çpent^du  purgatoire , dç  l’invo^aü^ 
|çs  Saints»  dü  fervi.çe  des  images  fif. 
iesRçîiques,de  l’adoration  des  Çrqix, 
je  la  puififance  du  Pap,e,  du  Çeli^t4?s 
Éççjofia^iqxies  ÿ de  i’inftjçution  desj 
plaines , &:  de  toutes  les,  autres  cbçfçs 
quç  nous  avons,  banies  d.4  nos  Çgli^s. 

* Il  cft  VW  i Monfeigrieur , $ te% 
déjà  remarqué  * que  Vôtre  Aÿeflfc  di$ 
§u’Ellç  avqit  leu  dix  fois  l’Hcnjurq 
l'ainte  ayant  qu’Elle  changca^d^  ^Le^ 

gioft,  fcfcfc çmfaümwtr- 

fcon  Piçij  ï ilyous.cn  d^^eu^ez-l^  de- 
quçy  yons  fervifa  cette  Ip&yfc  qu’à 
vous  rendre  éternellement  inesjçufa- 
bïc  devant  Diçù^  fe*  ft.mts 

Anges  ? Vo^is-ayiez  en  vqs  plains  une 
régie  toute  celefte  &l  toute  divine  : 
mais  yqus  ne  voü$  ençftes  pas  fervi  au 
befoin  pour  difeerner  ce  qui  elî  droit 
d’avec  ce  qui  eft  oblique.  Vou;s  et^ie^ 
armé  de  V épée  deiEjpnp^  qui 
Parole  duPiçu  Vivant  : «nais  vois?  l’a- 
vez mifetablement  4>aqdonqc^  a# 
jour  du  combat.  Vôtre  S eft 

rendue  à 1 erreur, à la  fug^ft jtiqpi  §ç  au 
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à M:  le  Landgrave  Ernest.  24$ 
feus  fervicc  aufii  la{chément,paçdon- 
nez-moy  ce  mot, que  fi  jamais  vous  n’a- 
viez jeté  la  veuë  fur  ce  livré  divin,  ou 
qu’cn  un  inftant  vous  en  cufiicz  oublié 
tous  les  myfteres  & tous  les  pïeceptes^ 
En  toute  votre  Lettré,  qui  eftde  23. 
grandes  pages, je  n’y  trouve  pas  un  feu! 
mot,  de  .1  Ecriture  iainte  par  lequel 
Voi$  flous  apreniez  avoir  èfté  convaim- 
çu  en  vôtre  tônfciçnce,  & obligé  à es 
Changement  de  Religion.  C eftpour- 
quoy  je  Tuis  étonné  au  delà  dfc  tout  ccf 
qui  fe  peut  dire, que  fans  aucun  fonde- 
ment folide,  Si  en  vous  laifiant  empor- 
tér  à des  confiderations  fi^volc*  Sc  a 
des  raifonnemens  humains , qui  font 
folies  devant  Dieu  , vous  ayez  aban- 
donné.une  Religion  fi  bien  fondée  4 & 
pure,  fi  celefte  Sc  fi  divine. 

Vôtre  Altefiè  a bien  preveu  que 
nous  pourrions  prendre  grand  avanta- 
ge. die  ce  qu’Elle  s’eft  lai  fie  furprendre 
fl  rqal  he  ure  11  fe  ment  par  U piperië  des 
hommes , érpar  leur  rufe  a fedùire  cauteleux 
fervent.  l’a  pelle  ainii  non  feulement  lé, 
lerraon  de  vôtre  Moine , mais  aufii.  les 
ipphifmes  & les  raifonnemens  trom-n 
peurs  du  Cardinal  du-  Perron.  C’cit 

2 pour- 
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pourquoy  Elle  nous  parle  coïttmej| 

Elle  avoir  eu  des  infpirations  du  Saj® 
Efprit,  & comme  fi  cét  adorable  Elpro 
f avoir  pouffée  à faire  ce.  gu*Elle,.a,j^S 
Mais , Monseigneur  * eomment^® 
vous  pu  crcrjre  quelles  mouvemens||è 
Hrôtre&me  en  cette  rencontre;  6fto« 
des  infpirations  d u S . È fpr i t ? C o mmeïfî 
•n’avez - vous  p^s  coofideré  qu’il  è ioit 
f absolument  impoffi^le  quelle  S* 
infpiraft'aujourduy  au  cœur  des  ho» 

; «es  des  penfées  contraires,  à ce  qu’îPa 
infpiré  autrefois  aus  prophètes 
Apôtres  y & qu  \l  aqonfignç  dans  leifet 
écrits-,  & comme  feélé  de  fon  cacMs- 
Hé  ^Viez-vous  p^sbien,Monféignç^; 
i.  Tim.  que  toute  f Ecriture  eft-divïntmnt  infj&r 
* rie v & que  les  Smnts^ommes  de  Diéu 
ri  j.  eflant  poujfez,  du  S.  EJ]>  riront  parle*  Et$e 
I*ri«  Ëivie^!pas  bien  encore  que  cét  Efprit- 
i.  m‘  là,  eft  un  Ejjirit  de  vérité,  $C  que  Dieu  dk& 
fe  peut  renier  foy-wèmei  Et  par  con®* 
quent  qu  il  ne  le  peut  rçiçe  qu  il  înlpipe 
des  chqfes  contraites-à  l’Ecriture  fe|t 
tedoniUlfft  l’unique  Auteur  ?)  ÿgjjk 
Comme  lors  qu’il  s?agft  des  mcei|Js 
nous  deteftons  les  fanatiques  qui  foi 
des  chofes  dir  edement  contraires  «£ 
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a M.  le  Landgrave  Ernest.  24^ 
Loy  de  Dieu,  qui  re'pandant  le  fang 
innocent , ou  fe  fouillant  d’ordures  in- 
fâmes , difent*que  c’eft  le  S.  Efprit  qui 
les  infpire:  de  même,'’ lors  qu’il  eft  que- 
ftion  de  la  doctrine  du  falut  & du  fer- 
vice  de  Dieu  , nous  ne  devons  jamais 
croire  que.les  chofes  qui  font  contrai- 
res à la  Parole  de  Dieu,foyent  infpirees 
d’enhaut  : Helas , 'Monfeijgneur , avez 
vous  pû  croire,  &;  le  pouvez-vous  eroi- 
re  encore , que  Dieu  qui  a pronôncé  dh 
fa  bouche  qui  a écrit°deus  fois  de 
fon  doigt , Tu  ne  te  feras  image  taillée  ni 
reffemblance  quelconque  de  ce  qui  eft  au 
Ciel , en  la  terre  & foUs  la  terre  :Tune  tç_^> 
projlerneras  point  devant  elles , é'Hu  ne  les 
ferv  iras  points  vous  ayr-i.hfpfré  de  métré 
des  images  en  vôtre  Chapelle,  de  vous* 
prosterner  devant  elles, &:  de  les  fcrvnv^ 
religieufement  ï Ld  S.  Elprit  qui  a inf- 
ère' aus  Prophet.es  & aus  Apôtres  \ef-r 
commandement  d’invoquer  Dieu,  qui 
nous  a promis  que  nous  ferons  exaucez 
çn  tout  ce  que  nous  demanderons  au 
Nom  de  Icfos  Chrift,  qui  a infpire  tou- 
tes les  prières  qu’ils  ont  adreflees  à cet- 
te glorieulè  Divinité'  par  le  mente  in- 
finy  de  ce't  unique'Redempteuf-,  & qui 
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Répons  )fv  \ff  - 
s.  cric  en  nos  cœurs  Abba  Pere,  & fait  dp$ 
requeftesà  Dieu  pour  nous  par  des  foôn 
pirs  & des  gemiiïemens  inenarra'  * 
vous  auroit  - il  infpiré  d’invoquer 
Ftÿ[A  Saints  &c  les  Saintes  ? Le  S;  Efptit  qui 
a formellement  condanné  le  fbrvice 
,des  Anges , vous  auroit-il  infpiré  à les 
fervir,  & à vous  adreffer  à eus  en  vos 

i . t .1 » • ' jf  - ' ■ * * 

befoins  ? Cét  Efprit  qui  nous  a apris, 
i.  n0M  femmes  feuvez  par grâce  , parla 

fffy , non  point  de  nous  r & non  point  par  les 
œuvres  afin  que  nul  ne  fe  glorifie , vous  au- 
roit-il  pû  infpirer  que  vous  ferez  Euiv-é 
par  le  mérité  de  y os  œuvres  ? Gét  Et 
prit  qui  a di&é  ces  divines  •parole^ 
nfia  point  de  f dut  en  aucun 
,qu  en  Iefus  Chrift  , & qu'il  ny  a: 
d' autre  Nom  fit#  le  Ciel  qui  [oit  donné  l 
hommes  par  lequel  nous  put  fi  ions  ejhre  fa#- 
vez , vous  auroit-il  «ni  pire  ; quil  y adeus 
Noms  par  lefquels  nous  pouvons  efirefauç 
Vf ^ i Et  qtoe  l'on  efi Quelquefois plutôt  feifr 
vé  en  invoquant  le  Nom  de  Marie  qu'en 
invoquant  le  Nom  de  Je  fus  le^ ils  unique^ 
de  Dieu.  Cét- Efprit  qui  nous  a reveld 

Vl’ean  CîUe  C e^  ^ fi*%  & IefM  C^rtfi  q™  ^OttS 
p.  purge  d nous  netoye  de  tout  péché , vous  ai*- 

j*>it-il  infpiré  que  nous  fommes  purge* 

^ A!'  l dune 


1 M.  lt  L&dgtiïve  E itVi  e s t.  itâ 
&iifà  f àrtfc  d t nos  Çt'cïm  kfték  céttî 
vïé  £air  Ünfèü  qui  feft  fbüs  làtërré  fefti- 
KUblë  i éeliiy  de  l'Enfer,  & ïjtfè  ëôiis 
apfcîei  Purgatoire  ? Çet  Efptit  qui  .dïf , 
que  iieh-heüreuî'fotii  eëùk  qui  rh  turent  àiP 
Seigneiw  & que  dès  rhainiènkrit  Us  fi  ŸepeU 
(bit  He  lèUfs  lldoëüYs  ; Et  qub  ôètté  Idge  dütApa 
fërhe  cflâht  Uètriiite  ils  /évètent  le  domicile  l^Cor 
m^  piejl  têtiiîl  &Çoht  ah)ëc  i'eSèï-  ‘ 
ÿiëü},  Voâs  âiïrttît  -il  ftiïpfrc  qüé  léà  • ~ 
imfes  dès  èhfans  db  Diëu  au  fortir  dè 


oetté  lîté  vbht  fous  là  terre,  où  ciles 
fôufifëht  dès  fhius  éftô'ÿàbles,  8i  ou  cl- 
îés  fofit  J>aV  fois  to u rrùehteè s par  Lè 
fei^bïé  * Nô'tté  Séignêùr  qui  ndüèà 
prédit  éh  termes  fi  exprès  5i  fi  forfàèrs 
que  iïifks  aurions  toujours  les  pauvres  avè- 
q£ë  ààü* , rhaù  ijue  nous  n'e  l'aurions  pas 
fjoursi  & cpdil delàijfoït  lï  Monde  : Qui  M**h- 
ilbus  à avertis  què  nous  n’ajoûtion's  )*'an  ,<t 
jMiit  dé  fbÿ  àüs  faùs  Prophètes  qui  math. 
fcctis  diront , Le  Chrifi  èjl  icy , où  il  ejl  U ; l4* 
fe  qui  àjbftià  cette  r‘aifon*,  par  et  cfuz_j 
comiHè  l'éclair  vient  dÔYteni&  par  oit  jttf- 

gWè’fi  Occident , il  en  feridè  tiïeiné  de  Ca- 
niniénb  du  Lits  9è  l'boJniïté , vous  au- 
^i't-iî  èhVdfê  fon  Efprft  pour  voui 
ddnnét  dès  ^hfôrràtîons  contraires^ 

A-  P^ur 
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ur  vous faire,  croire quau. regard  4$ 
Cette  même  nature  humaine  quiadc7 
lai  (Te  le  Monde, il  y eft  en  un  rnilion  de 
Ueys  à la  fois  ; Et  pour  vous  faire  açio- 
cer  en  fa  place  une  petite  feuille  de  pa- 
v fte  cuite  ? Çe  grand  Dieu.&:  Suiveur* 
:.i  *quj  end$nyant  facoupe  b/mire,  adit, 
1#^.  Buvez,  estons , & qui  nous  a fai  récrite 
•*•  par  îbn  Apôtrç , Que  chacun  s*éprouycj 
ï 'i.  °r'  mange  de  ce  pain  én 

pf  il  boive  de  cette  coupe  , vous  ajJl'Oic.-  il 
infpire  qu’il  ne  faut  pas  que  vous  parti-? 
jciptez  à .cette  coupe , & qu  elle  eft  pléf- 
ne  de  poifon  ? Ce  grand  Dieu  & Sàu- 
^’î'  .yeurquj  s’eft^crié  fur  la  Croix, T.ovtejl 
' ' 9 acomply & qui  a di£fcé»à  fçn  faintApiS- 
,tre  apxilne  s ofre  pas  fouvent  foy-ntèmeJ>y 
autrement  qu  il  Iny  eufi  falufoufrir fbyvent 
. depuis  lu  fondation  dti  Monde , vous*  A- 
rtut-il  infpire  d’atîifter.à  ia  Melte* 
plr-0  fqP  prétend  de  facrifier.cc  Sacrifie^* 
; tçur  eternel , qui  eft  entré  dans  le  là" 
âuai(ç  celefte , où  il  ejl  toujours  vivi 
pour  intercéder  pour  nous  ? L’Efprit 
prédit  , en  termes  clair?  *Ôc  < fort 
f.  Tiw.  (pu  aus  derniers  tems  •quelque  s -uns  fe 
*’  volteront  de  lafoy^s 'adonnatfs  aies  ejfrits 

%bufeurs  $ ans  daffines  des  Diables  : , 
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findans  de  fe  marier,  & eommanâànt  déjà 
fab/lenir  dçs  viandes  que  pieu*  créées  pû*r 
les  -Fidèles  , pour  cens  -qui  ont  connu  U 

vérité, pour  en  v fer -avec  affion  de  grâces* 
yous  auroit-il  infpiré  de  junerluperfti- 
lieuferçent  le  Ca refîne  : de  'louer  le 
Çelibajdes  Préfixés  de«s  Moines  ; Ôç 
4e  croire  qu’à  leur  égard  ç’eft  une  chQ-  t,  . 
£b  pire  de  fe  rnarieT  que  de  paillàrdçr  ^ ~ 
,&.  â£  fe  fouiller  d’adulcere,?  Elh-il  ima-  ,,  r 
flpâjÿptque  Je  S.  Efpric  vqus  avt  infpi-' 
ré  d’encrer  en  la  communion  de  ceûs 


P^it. faine  & divin  qui  a prédit  quil  y jjj* 
auroit  un  homme  afiis  an  temple  da%picn  ^ 
fe  portait  cçmmt  s'iiefloit  Dieu , vous 
au  noir- il  infpiré  de  le  rèconnokrc  pour 
le;  Vicaire  ou  le  fucceffeur  du  Fils  de 
J>icu > luy  alet  baifer  les  pred^  O 

Monfeigneun , que  vous  deviez  bien 
avoir  pour ufufpe&eà  des  prétendues 
hjfpii'ations  qui  font  fi  vifiblemen  t op-* 
poféesaus  infpiratipns  certaines  & in- 
Jpllibles  de  l’Elprit  du  Seigneur  , l'A- 
gmrt%le  témoin  fidele  (jr  véritable  ! . 

§^|ntçe  les  raifpns  qui  ont  hafté  \ô- 
gg  changement,  Vôfre  Aftefle  alegue, 

qu'excepté 


xpfitxtÿté  h B*t*ée , mm  iïàtk 
Bncun  Sacrement  en  nôtre  coïta) 

A ce  que  je  voy  * Mon  feigne  ur, 
avez  Crèu  tout  ce  quiéft  de  nôtfe 
gion  fi  mauvais , qu'il  né  vous 
plus  qu’à  vous  faite  rebatifet. 
vos  Preftrfe'S,'0i  vos  Moines, fi’ônt  pà 
ftoUt  de  dire  que  nôtrè  Batêmfc 
posbèn, 

dement  dé  nôtre  Sauveur , 

(bois  au  Nom  du  Pete , du  Fils- 
S . Efprir.  ils  font  CofiVâihcUS  éft 
conférence  * qtie  ni  cé  miférifc&fdiipl 
Seigneur, ni  âueun  dè  fesAjpôtèfes 
fldus  a ehfeigné  à ftiefier  âVët  1*2 
don*on  batife , d u fel , du  crêÈhè'ÿ 
l’huile  & de  la  falive.  Ils 
suffi  qu'ri  n’y  a en  tout  l’Evangile  àt 
fit  trace  de  la  manière  dont  V'éfdi  t 
jftfrezFeau,  le  fel,  l’huile  & le 
du  commandement  que  voué  faités  & 
Diable  de  forcit  de  tes  créatures  dô 
Dieu  a (an&ifie  ltafege  à (Es  éfifàhfc  5 j 
pas  uh  de  tous  ces  bons  Do&éUfsnS»  " 
rbifc  niérquè  nôtrè  Seigneur  n’ayé  ël 
bgtifé  au  Iordain  fansàiicufté  itoikt 
ni  conjuration  femblabîé:Ni  qtfé  1' 
nuque  dç  la  Reÿne  Gaftdaccçh'àÿt  fel 
*'  v '•  batifit 
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jbfctifé  par  S.  Philippe  avec  là  premietè 
M^il  rencontra  en  fort  chemin. 

. * Encore  que  nous  he  donnions  pas  à 
la  repentance  le  nom  de  Sacrement 4 
youÿ  favez  bien , Monfeigneur,  quôj 
nous  la  croyons  neéelïaire  ans  adultes, 
jBc  que  nous  la  prefchons  avec  foin.  De 
forte  que  fi  Votre- Altcffe  à obéi  à la 
Voix  de  (es  Paftéurs  lors  qü’Elle  Vivoit 
en  nôtre  communion  t Elle  aèubudû 
fvoir,  non  feulement  uhe  vraye  & vi^ 
VC  foy  : mais  auiîï  une  ferieufe  repert- 
& une  véritable  contrition  d* 
Elle  a dû^aire  ebnfeffibrt  | 
Pieu  de  tous  fes  pechez,  èç  fatisfàirc  à 
tous  lès  prochains  qu’Elle  pouvôit 
fivoir  ofènfez.  Bien  que  nputf  ne  te+ 
nions  point  que  le  mariage  foit  un  Sâ* 
tremcnt , én  prenant  le  mot  de  Sacrer 
non  pas  en  une  lignification  ge* 
^rale  pour  tout  Ce  qui  peüt  eftrC  ligne 
dune  chofe  focree  : mais èn une figni* 
fication  plus  reftreinte  pour  un  feau  dé 
te  de  fjietf  en  Iefus  Chrift , nous 
'"ôns  que  c’eft  unè  irtftitution  faintè 
$ivinc  :nous  le  regardons  comme 
'èA , fmâje  de  nôtre  union  à l e fus 
; } Et  Mus  l’honorons  mille  fois 


.T'-.  R. E- P p. N S ? : 

j lus  quene  fait  l’Eglift; Romaine  qui 
fait  .avoir  en  horreur  aus.  perfonn 
Eclefiaftiques  , &.qui  à leur  égar<f^ 
parle  comme  d’une  feuillure  & d?un 
çrilege.  Au  refte  fi  le  mariage  et|; 
Sacrement,  Vôtre  AltejTeareceu  p# 
my  nous  *in  Sacrement  ; Car  j apre 
que  Ton  mariage  y*a*  efté  célébré  » Éç 
nepenfe  pas  qii’Ellç  le  croye  nul.a 
qu’Elle  le  veuille  difToudre.  le  < 
aüfii  à Vôtre  Altefle  que  bien,que  E 
ne  vous  ayt  pas  graillé  le  front  d’ht 
en  forme  de  .croix,  &;  que  l’on  n’ÿf 
pasmis  un  bandeau- avec  de  lof  vol 
& qu’un  Evefque  ne  vout  -ayt  pas  ch 
né  un  fouflet  pour  vous  confirmer  ej 
foy , vows-aviez  efté  fufifamenç  con 
me  en  la  faine  dodrine  qui  vous  aV 
efté  enfeigné  dés  vôtre  enfance 
même  fi  Vôtre  Altefie  eftant  yenUp 
un  âge  parfait } euft  eu  recours  à Di 
par  des  prières  ardente^:  finçeres, 
Pere.des  mifericordes  vous  epftfor 
fié  &c  afermy-pour  jamais  en  la  foy’ 
' laquelle  vous-aviez  efté  neureufe 
pou  ri  &:  élevé  » Et  par  ce  moyen  y< 
euftiez*  receu  la  véritable  Confir 

tjon.  Puisque  Vôtre  Alteffeueft 
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pas  deftinée  à la  Preftrife , Elle  n’avoir 
garde  de  recevoir  lès  Ordres  que  l’E- 
gftfc  Romaine  apelle  Sacrement  i & mê- 
me je  confclTe  qu’Elle  ne  les  pouvoir 
recevoir  en. nôtre  communion.  • C?ar 
à Dieu  ne  pl^ife  que  nous  loyons  (î  in- 
fetifez  que  d’entre  prendre  de  donnée 
au s homme*  , la  charge  dtfacrifier  le 
fouvêrain  Sacrificateurs  ce  qui.n’eft 
pas  au  pouvoir  de  tous  les  Anges  du 
Ciel.  Enfin  > Monfeigtieur , püis  que-, 
vous  n’aVez  point  elle  au  milieu  de 
noiîs  malade  à l’extremicc  , Vous  na- .. 
viez  garde  de  recevoir  l’extrême  ott- 
ftioniEt  même  quand  vous-auricz  efte 
à cette  extrémité  , vous  n’auriez  pas 
re<*eu  cette  on&ion  à la  mode  de  Ro- 
me. ' Car  nous  croyons  que  c’efi:  une 
pure  lingerie , & qu’elle  n’a  rien  de 
commun  avec  lonâion  des  Apôtres,, 
qui  guerilfoient  les  malades  en  les  oi- 
gnant d'huile  : comme  S.  Marc  nous  Va-* 
p rend  aü  fizi  cm  e d e Ton  E v an  g i 1 e ; Et 
c’eft  > pour  vous  le  dire  en  paffarit>  de 
cette  on&ion  miAcureufe  dont  parle 
S.  laques  au‘ cinquième  de  fdn  Epitre  : 
comme  vôtre  Cardinal  Cajetan  le  re- 
connoit  de  koantf  foy.  ■ i 


le  voy 
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é:  bien,  ^pnfeigPitte^^ 

vendez  dire  que  vous  n’avieé  p#i|H 
fceu  au  milieu  de  nous  le  Sacrement 
l’Euchariftie  ,*  Et  cela  fait  qite  }.e  iiq  E 
tepens  point  de  la  liberté  que  j’aypri 
dp  dire  à Ÿôfte  Alteife  que  la  Ip^îù 
4’une  d grande  vfuieté  de  livres  u. 
iî  violente  citation  defprÿ:  qui  à,  à) 
qu’EUe  nous  a dit , afoibly  fa  mempif 
pQuvbit  aU(fi  avoi»  qfoibly  fou  îjS 
meocjqui  autrefois  flous  a paru  ABfSj 
Et  quoy , Et  S.  Cène  qui  fe  celebre  < 
n0s  Êglifps , n’eft-ce  pas  çe  que  f^pî 
tre  S.  Paul  apdle  (4  Çtnè 
Et  nqftrCp  pas.  ce  que  ce 
nous  a commandé  de  faire  en  metn,0 
te  de  luy  ? Péut-Qn  dire  en  bpf^e^J 
fcience,  que  nous  ne  nqu$  çonfotn^ 
point  patron  & au  modèle  qu 
nous?  a laide  ? Ne  faifons  nouspas$f| 
gieufement  tout  ce.  qu’il  a fait , & qu,3 
nous  a commandé  de  faire  en;  Ça  m< 
moire  ? E.t,  ne  prononçons-nous  j§ 
toutes  les  paroles  qu’il  a ptohonède 
49  inftituant  céjt  augure  $açreme|S 
Né  prenon'Srnpus  pas  du  &aptc 

avoir  réndugraqesme  le  rojmpjonM^j| 
pas,  te  ne  le  diitÇibjugnSiAPUft  paj&  & 

n • i *»■'**  1 
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Eidelps,  en  di(ant,.P*w*c,  mangez  : cep* 
file  corps  4e  lefu*  Cbrifi , rompu  pourvoi 
itgSt  cepy  en  mémoire  de  luy  ? De  même, 
prenons-nous  pas  la  coupe,ne  la  bé- 
nirions nous  pas  , &:  ne  la  prefentons-: 
ijqus  pas  à tous  les  communians',en  di- 
fenç , Cecy  efi  le  fangde  le  fus  chrifi  répan- 
du pour  vous  : Ou,  c$tte  coupe  efi  la  nouvelr 
It^Aliance  au  fang  de  lefus  Chrifi  répandu 
<ç,  remifiion  de.  vos  pechez  Y Faites  cecy  en 
TQewqire  de  luyî  Relifez,  Monfeigneur, 
avec  une  atention  religieufe  ce  que 
S.  Paul  en  écrit  en  Ponfiém»  chapitre 
4ç  fa  première  Epitre  aus  Corinthiens, 
$C  (puyenez-vous,  je  vous  fuplie,  de  eu 
qpc  yqus  avez  veu,  pratiquer  pariqy 
& que  vous  ave^  pratique'  vous 
morne-  Si.  votre  cœur  neft  point  en-, 
dqtcy  ,*  ôf  qu’il,  ne  vous  empefehe  pas 
4e  donner  gloire  b Dieu , vous  reconn. 
noîtfiea  (ans  doute,  qu’un  rayofidu  So«i 
le|l  U e(]t  pas  plus  femblâble  à un  autre 
rayqp,quç  ce  que  nous  faifons  eft  fem- 
tfiable.  à ce  qui  à efté  fait  par  Xeûis 
GJwift  & pati  fesApêtres* 

Qge:  li  Votre  AfltefTc  dit , qu’il  ne 
fu^tpas  de  participer  aus  lignes  lierez, 
i^ai^q4id.fauc  auiTi  participer  à la  choie 

lignifiée, 
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ÜgaifieCj  je  répons,  que  ce  us  qui  cûM® 
munient  avec  nous  Félon  TinftitutibiS^ 
de  IoFuç  Chtift , .s’ils  fe  prefenteftï  à la^ 
Tabla  du  Seigneur  avec  une  vraye  8£« 
vivc  Foy  y &c  avec  line  fericufe  re'pcni 
tahce  ne  reçoivent  pas  feulement  1#J 
pain  & le  vin  qui  leuf  font  donnez  pa# 
limaindii  Miniftre  #»mais  qu’ils  cotn*x 


àla  chair  &:  du 'fan g de  nôtre  Seignéü 
Et  que  cétte  communion  pour  eft 
fpirituelle  n’en  eft  pas  moins  vetitâfe 
ni  moins  fe  elle.  ; 

v Mais,  Monfeigneür,  permeteiffri* 
de  dire  à Vôtre  Alteflè  que  Vou$fèft 
plus  trompe' de  tons  les  hommes,* 

" J >>1-  i < n n ,■  . üÆ 


vous  croyez  qu’en  l'Egliie.  Rômâi 
l’on  célébré  la  S.’Cene  inftituée  par. 
lus  Chrift  & recommandée  pdf*-' 
Apôtres-  le  dïray  hardiment  à Vôi 
Altc0e5que.depuis  qu’EUe  a abandc 
né  nôtre  profeflion  , Elle  n’â  plus-eù 
part  à cét  augufte^Sacrementf  Et  Jfe 
démontré  par  une  demonftratioiiîtft 
claire  que  le  Soleil  en  plein  midy*  fci 
tre  Seigneur  prit  du  pain  &:  le  rôftr 
& le  donna  à mangerjCn  difânt,  Tren 
m(tngez,)C€ty  ejl  mm  corps  rompu  pouïvo 
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memotrf  4e &J'  « Pai-giilèr 
||  Ü4^nna  la  coupe  eu  iifant  , jBu- 
| c»  toiuS  Et  fon  Apôtre  de  mqmei 
^%chaçnri  sêprouve  foy^mémc , & aixfi 
Üj04^ge  dè  ce  paix,  & boive  dey  et j 

)È0jfk$.  P-r  VQS  ûtcftres  ne  prcnenf 

Üft  jCk  pain  : mais  de  petites fetiïUes 
pklfe  Suites  entre  .det^  fer$  ; Et  ce- 
ip  la  ;forfne  tTuii  denier , pour  noijs 
p^,ntef^çommenou9iaprehdE)u- 
H^éftjue  de  Mende  > les  dcnjer$ 
Sht  on  donna  a ïudas  pour  fàlaire  de 


j^Kàpfeigneur.  De  plq$  vos  Pjreftrçs 
Aq, rompe  ne  point  ces  oublies  què  vous; 
Q^Uplphofties , mais  ils  dès  fourrent  ept 
<^cbe , &Jes  fp;nt  avaler.  Or  ce 
q^qn^vale  on  ne.Jjç^^nge  poinu,,<&n; 
i ®|:pqint  que  Ja^a|eine  a.tgangé 
I#às , nuis  qu'ellpjl^nglouty, 

<jie*4iti  point  non  plus, que  l’ôn  mange 
dôs  èiîlules , mais  qu’on  les  avale,  ...  Et 
iPetrie,  iclon  vt>s  propres  inaxirneStf  tes 
PrÇftre^nc  ronîpçfct  .ppinc  de  pain. 
•Oftil^croyent  : ou  plutôt  ils  font  fém- 
ofcuu  de  croire  , centré  te  rdport  des 
fens  3 contre  les  lumières  de  la  raifôn^ 


’ç  les  témoignages  de  rÈcrituré 
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• ‘ faillie  , *'  què%fc  qri’iis  fôrft  àVttlétèft.^ 
titôpré  fubftàrice-idù  corps  riàtürfcl  de 
ïefus  Chtift.  De  forte  qu  ils  côhfdn- 
Ùerit  le  ligne  avec  là  chofe  fîgriifie'c  i Et 
Ctr  'ils  rie  peuvent  pas  dire  avec  S.Paul,  Ef 
\ c . ‘pain  qtie  nom  rompîtes  ri  ejl  - il  pot;  l*  c°te- 

'mtwlon  'du  torps  dé  Chrtjl  h Tl  n^eft  pas 
iiidins  cbhftaiit  qu’il  ne  donnent  point 
* Üéyin  Cëhlactéiqüi  eftle  tperhbfftil  du 
Tabg  que  ntytré  Seigrieurà  îépaitdu  iiir 
jà  Croix  en  rerftiflîon  de  nos  pechez. 
î>es  gens  dono  qui  rie  doiiherit  point 
de*  pain  à iriahg&rii  devin  àfedite*  nè 
font  pak  ce  qflt^Iefüs  Chrift  àf&k#  & 
que  fes  Apôtres  rio^oüt  cbtomarufé 
Faire*.  Or  dépuis  ijüe  vofefcftÿleri- 
\îé  eri  l’Eglife  ïCotnairte  Pon  iib  Vous  a 
'donne  en  la^tôWuniôn  ttip'airi  divin, 
Hc  vbùs  ne  f buVèz  pas  dire  âVfcd  Vérité 
qü»  vous  avez  annoncé  la  mott  du  £ei- 
gnetir.,  Car  une  oublie  que  Ton  né 
romt  point , rij|ais*qüe  l’on  avale  to^e 
entfcre,  ne' périt  reprefën^erlâfrdÈtroh 
du  corps  de  éîe  gloneiis  Sapeur  ; *Ëc 
.*  puis  que  vous  n'âyéz  pôirtt  coriimUnîé 
"au  Calice , vous  ri'àvez  eu  riùllfe  pàtt% 
ce  qui  nous  reprefente  l’effoncm  delbh 
precieus  iàrig.  -•  Cèrtaineînericj^ori- 
’•  » feigneur, 
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ligueur , je* fuis  plus  que  perfuade  que 
un  Apoçre  reffu{çi|oit  des  morts , ÔC 


. ..  . r Pi?;4?.iS0g5^  * 

Jgp  de proue  v que  pe  fpft  là  çefefci% 
|k>ndela  Ceni  du  Seigneur.".,^  «*  • 
îy^i'ÿ  à piuSjGar  même  félon  iesniaxi- 
Bj^fc#i?ôtçe . Ëglife , vous,  ri,e  pouvez  •* 
eu  foqamuniaut  vous  avez 
teu  Je  corps,^  jç£u$  jÇhriffc.  Cyrille 
4tppii^eu^ip^rition,4  ne 
kp^ipoint  ‘f^it  de  T ranffubftantiation* 
W^qtre^Altefle  emcqpimunianc  n a 
" ^IWuIunçOçiple  public.  Qr  il  n^ 

: jQi£M  ipjil,  qui  cprçnoilïe  le  cœ,ur 
lâche,  quelle  èft  fatji* 


1§N^  nM.  #r}tefe9ffe* 

■ 

«MftfilflHS  in«.  WlPn.^'Û  mi™ 

cn  (m,  4’0«f o«r  & 

tePWcœfffldu.f-I  çafl(fub%nj  ia- 
«S%-  ,Çarffl;«gi4^CH5^Kçs:il.^| 

'■P^P  > 
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lefus  CUrift  & de  l’ofrif  en  âdÉjj| 
L’Evefque  luy-même  ne  peut 
de  ^fcrtitude  de  foy  ni  s’il  elt  Evelqj 
lii  ipême  s’il  eft  Çhreftien.  *Ç§|| 
eft-ce  qui  luy  a révélé  que  l’Aréhe^ 
que  a eû  une  véritable  intention  4É 
faire ‘Evefque  , & que cduyqq||| 
fdtniniftré  le  batême  a eu  intention 
lebatifer  & de  le  faire  Çhreftien i-Ve 
voyez,  Monfeigneur  la  chaine 
èrreurs , & l’abyme  ou  Vôcre  Alte 
s’eft  aveuglément  précipité 
- O Monfeignéur*  que  vous1^ 
Dieu  vous  a bien' 


trompe»  & -tn 

f>nné  û toûtÿéboii  vous'aVez^ 
vous  cirayé^  cncore^que  dutéfc 
^ vous  avez  éfi^  membre  de  noire 
*fe  vous  d’â^cz  point  cotntnühiS 
mojgs  extérieurement  a 4a  Cd 
Seigneur;  £t  que  .vôtre  imagin 
eft  blqcçe  fi  vous  penfez  comfli 
ëh  l’EgUfe  Romaine 
4ç  îéfiis  Chnft  |£  Îa  pratique  des  i 
ÀpÔtrcs  ? îAdtdfe  a # ; 

xfient  Ferçic  céiuy  qui 

eftte  Hferi^lairé  ferùérôit'  fes 
0us  rayons  du  Sgîejl  > & fe  caérl 
3tns  un  abymiF:  -Ququipour 


à^alAgLe . 


à M.  le  l>Anàgrive  E R N E s t.  zé%. 
T^^^my&quiteroit  une  fource  d’eaux 
i^e  pour  courir  par  des  fables  arides  :< 
ayant  pour  but  de  s’enriclfir 
dÉ&ndonncroit  un  trefor’ôé  pourfui*. 
^§â|tdu  vent  &:  de  la  fumée.  Gertaî* 
nemehr , Monfeigneur , pour  ne  vous 
iP^ôguifçi^  vôtre  état  eft  pitoyable, 
^pfkutant  plus,  .pitoyable  .que  vous  ne 
|^^^pvnoi{Tczpoinr;  ':1  . • ^ 

, povur  exctffer  vptre  fortie  du 
de  nous , Votre  Altcfle  dit  que^j. . _ 
A p/ejsé  à U mode  des  Egyptiens.  * 
onfeigneur,{bngcz  un  peu  qui 
j^gpus  que  l’on  peqt  avec  juftiCcî 
aus  anciens  Egyptiens  i En 
a*qu,i  font  cens  qui  ont égor-  * 
infinité  d’enfansde  Dieu,  & de 
raëljtes  ? Et  qui  les  ont, ou  pre- 
Ies.viviert4  ja0uconfupiez, 

®||ps iames  ? fi^ççusquf  par 

violence  qqus  voüloienf 

recqnir’enfcur  captivité  pour  nous  oc-, 
capejr  à arnalTer  de  là  paille , & à cUire 
des  briques  : c’eft  à dire  qui  nous  vou-  x , 
M^p  aiîreller  à de  vaines  ceremonies, 
^^Ip  fçrvicç  honteus.  Et  enfin, qtïel-^ 
cette  Egypte  fpirituçlleou  Iofus 

les  jouft  crucifie^  enlâpetv  tu 
R $ donne 


Apte1. 


flf 

V + . -W.jtf 


fbhrrè  de  fés;  membres  ? Pendhrit  que 
Vgtre  Altefle  deïrifeuroit  pâifiblfe  ëq 
nôtre  communion , qui  eft-cequilâ  ja-** 
niais  penfé  à Ven  faire  fortir?*  Qui  eft-* 
cè’  qui  Pèn  a cKafle?Étriiême  IdfsquÈh 
ïe  à fait  connoîfrë  fon  dëflein  fbüs’dë- 
vers  prétextes  recherchez  avec  artifi- 
ce > n’a- 1- on  pas  fait  tout  cè  quç  l’on  a 
creu  pouvoir  faire  en  bonne  cohfciert- 
çfe  pour  vous  retenir  ? Mais  au$î  lors 
$ qUe  l’on  a reconnu  que  le  delféîtf  d^* 
Vôtre  Àlteflb  eftojt  tout  forme,  & fc[u$ 

J on  a creu  qu’Elle  n’a  voit  poùr  but  que 
deTortir  avec  plus  de  bruit  V St  au  fôii 
. de  la  trompeté  , il  fe  pëut  fàiré  quête 
bon  Moniteur  Fabrice  aüira'imife  non 

» y » , 7 * ■ ' î*  i I r • V t • . S . • » 

pas  les  Egyptiens  , qui  contrôigmfénc 
lés  énfans  d’Ifraël  à fortir  avantgiqàë 
leur  paftc  fn(t-  lévée  : mais  nôtre  SeS  * 
gneurvfcjui  rFày  blèhtytVéÿitç 

tu  fais.  ’ le  ne  m’etorine  pas  nônfqtfs  Æ 
feu  Mônteigneur’ vÔiffë.irrërc^  T^EMkÎ- 
graverHerman , cfcbien-heureüfe  mé- 
• moire  , qui  èftoirfa  douceur  & H dé- 
bonnaireté même  &:  qîii , fur  laÿfiii  dfe 
& vie , ne  fe  pîaifoit  qu’a  us  difcoûrs  de 
pieté  St  de  dévotion, St  ne  penfôit  plus- 
qu  à quitter  le  Monde  Sc  à remëtre  par- 

^ t/r  ; *>  i li  . " <y  i ‘ 4 S /•  i i 


A, 


à M.  le  lytdgwvp  E^ne s,t. 
fiblefrlênt  fou  aitt^çutte  lçs  trains- je 
fiicil,.ne  vouloir  ppiujeftre  içjppnuAç  . y 
des  criailleriez  ipfuportahlçs  4c  vq$ 
.Moines  i Et  Ci  voyant  qu’ftnç  prphfoiç  .. 
point  fur,  vôtre  cfprit  pat  fç§  fages  çpp- 
feils/il  vous,  a enfin  ahau, donné, fç  cqu- 
tentant  de  priçr  Diç.u  qu’il  çuft  pitiç  dtf 
vou$,&;  qu’il  vous  réunit  a.u  chemip  4u 
feint-'  ; ?.n>  ,*  ; u..  'V  . 

- Au  refte-,.  rMoU$igUÇW , jç  pe  fay 
pourqupy  Vôtre  Alte$e;a  ipferç  daq$ 
fa  Lettre  l’extrait  d’un  livre  qu’Elle  jt  \ 
lait  imptimçren  Allçipan,  fous  le  titre 
( fj/rafl  & de  S4bej  i Et  çqmmpnt  Elle,  a 

pu  croire  qujp  pops  dçyiop§  employer 
nôrre  te  ms  à y répondre.  Ca**ayaiit 
« fait  du  fejour  à Paris , Elle  a pu  rem  ai  * 
quefque  nos1  cliarges  n>uf  obligent 
.ün  jtraafail.jans  relâche  i Et  je  pu^dij^' 
que  depuis  ce  tç  ms-là  nos  occupations 
ont^crêu  au  Ji.eu  de'dijminuer.  loint 
qu^Vôtre  Àltejjjjp  cpnfeiTc  qu’il  a efté 
répondu  à fon  livre  par -M.onfie.ut  Co c- 
ceius  do&e  & excellent  Théologien  • 
de  nôtre  communion.  De /or  te  que 
c’eft  nous  provoquer  à corabatre'Hn  - 
enneiny  vaincu  & defarmé.î  #Nean-r 
- moins  pour  complaire  à Vôtre  AJteiTes 
• # : R 4 î’ay 
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ÿaÿ*déliberd , avecj’aflîftance  de  Dieq 
d’y  donher  quelques  coups  de  plumet 
Et  jefpere cjùe  cela fufirai  pour luy  fai- 
re voir  que  ce  qu’Elle  croit  eftre  un  roi‘ 
ctoer  inébranlable  îveft  rien  que  de  U 
fumee qui  fe  difiïpe  en  fouflartt.  * ” 

* , le  cpmmencèray  par  la  définition 
'•de  l’Eglife  dont  Vôtre  Altéife  faitfon 
Achille  , & par  le  moyen  de  laquelle, 
Elle  penfe  nous  convaincre*’,-  & nous 
f ouvrir  de  confufioii.*  La  voiçy  mc$ 

. pour  mot.-  : ' - • ' ■"  4 ' .*-•*’  r'ï  t 

r L'Egiife  de  Ieftu  Chriji  aJfawiF U Car 
tholiqU'e  , & a laquelle  autrement  feule  & 
en  propriété  -,  ‘à.  l'exdüfton  de$  autres  S elles 
appartient  le  titre  de  Chfefiiènne  , ejl  unes 
communauté  de  cens  entre  les  autres  \ fe  di - 
fans  .&  pïofejktns  au  fi  chre (liens  lesquels 
de  tinrent  ensemble  dans  une  uniforme^ 
confefion  defoy , & participation  des  joints 
Sacrcmens  fous  les  Pafeurs  légitimés  (ropo - 
fez  ér  ordonnez  de  Chqft  $ fous  le uf  régi- 
me E cclefiajlïcfHc_s  . ' *>.**  '< 

• • * A cette  Eglife-là  apartiennent  tous  ce  tu 
'entre  l es  ChreJHens  te  [quels  en  ’ pas  un  arti- 
dè  defoy  'errent  avec pcrtinacitèi’ «.  * 
d l encontre  ny  apartiennent  pas  tous 
cens  entre  les  fe-  profeffans  C.hrejliens  lef- 

* quels 


LK  JM*, 


*■  y . « 

A CH.  le  Landgrave  Ernest.  atf  $ 
els  dans  quelque  point  que  ce  fiit  cpvef 
iettinmtè  ne  font  pas  d'atord  avec  elfe;  à1 
Re  tiennent  feparez  de  fa  communion - - 
Sgns  rq’arrefter  aus  mots,  dont  je  % 
n’ây  .pas  voulu  changer  uhfeul,  je  ré-  ; 
pons  â la  première  propôfition  que  iî 
ÿztiafoy  V ôtre  Alteüe  entend,  comme 
i eft  necelTarrc  qu’EUc  l’entende , la 
& la  pure  doctrine  de  TEvangi- 
tuquel  fcns  fe  prend  Je  mot  de^y 
» qu’il  eft  dit  de  5.  Paul , ghiil annon- 
) kefy  laquelle  autrefois  il  détrpifoit  ; Et  G*Lx- 
:£ç  Apôtre  ■àittjgu-aM  derniers 
tems  quelques-uns  fe  révolteront  de  lafo y,  *•  T,W* 
rpr’il  parle ’de  quelques-uns  de  fort4 
tcmsi^qui  ont  fait  naufrage :•  quant  à la  foji- 
En  le  gênant  de  la  lbrto  î comme  cm.  rim. 
:fip-Éeu  Vôtre  AltefTe  ne  le  peut  pren-x‘ 

^ dre  autrement  » je  Soutiens  que  tout  je 
fondement  de  vôjri  dilcçmrs  eft  ren- 
yerfé  j & que  vous  nous  dônnezdes^r- 
^èesdruyincibles  pour  vous  contacte.  • 
En  efep  poyr  faire  voir  à Vôtre  Akef- 
grande  faute  qu’Elle  a faite  cj^i- 
-|^oir  quitd  nôtre  communion  pour  em- 
btafler  celle  de  Rome  , je  n’ay  qu  a r#- 
^•«ôifequerfon  argument  en  cette  manier 
; • " v; . s . 


lA 


Digii 


/ Google 


I 


* 

* V Bf  B R Oi  î^lA  \ 

¥ La  tfaye  Egiifè.  dk  ïcftis  G b*ifl$  e§ 
tuas*  communauté  4a  CfeceAiems  qui 
font  «profefRon  ouverte  de  |a  vraye  &5 
de  là  pure  doctrine  de  Icfus  Chtift-qui 
nous^flfenf^ignce  en  l'Evangile;,  qui 
participent  aus  Sacrcmens  en  leur  fim- 
plicite  & en  leur  intégrité  , tels  que  ce 
divan  Sauveur  Jds  a inûituéz.ÿ  Et  qui 
font  conduits  par  des  Paftcurs  legptt* 
ttjp  & tels  que  Iefus  Chtift  & les  Apôr 
très  les  ont  inftituctf. * .*;•  fi  4 • . • -, - ^ 

Or  l’Eglife  Romaine  n’efi  pcÿpt  une 
telle  eommttnauté.  Car  elle  fait  pro- 
•feffion  ouverte  de*  croire  quantité  de 
’dodrines  , & de  pratiques  quantité  die 
Services  quf  ne  font  que  des  dojàrines 
& des  commandemens  d’homtAes , .& 
dont  ü n’y  a pas  tfnmdr  en  l’Evangil$: 
Cômmeu  ta.  preten^uë  Tranifubftanoa- 
tion,  fe  facrj’fi'ce  prçtendü  propiciatoi- 
rC  de  la  MÇffe  j le  retranchement  du 
Califce,  le  Purgatoire , l’invocation  des 
“Saints,  le  ferviee  des  Anges,  la  vénera- 
tfpn  des  images^  des  P*eliques>  l’ado- 
- ra tfori  ' ej es^C roi^ , & pfufièuirîs  autres 
#ho(ès  femblabtetf.  Elle  h adminiftee 


’poiot  les  Sacremens  ejn  leur  fimpîieicé 
ni  en  leur  intégrité,  comme  nôtre  Sei- 

gneur 


by  Google 
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ï rkftd&weTà**  est-:  ** 

gneür  les  a inftithèz  , &<  qw’ils  ont  eftç  * 
pratiquez  pat  les  Apôtres.  Caf  ehC:  &Q 
hatife  point  avec  de  Peaufimple  î mai$ 
avec  de  l’eau  exorcifee  avec  la^ùellq 
elle  méfié  du  fel , de  l’huile  ^du  crème 
SL  de  lü  falive.  Elle  ne  fait  pas  en  la* 

S.  Cene  ce  que  ïefus  Chrift  a fait , -SC- 
qu  i!  a commandé  de  faire  en  mémoire^  ( 
Je  hry.  Car  elle  ne  i-omt  peint  d«?pain 
$L  n evt  donne  point  à manger  : Mais, 
comme  je  Pay  déjà  remarque  elle  four- 
re en  ïa  bouche  de  fait  avâter  de  peti- 
tes feuille*  de  pafte  cuite.  Ette  ne  don- 
ne point  du  tout  de  yin  confacré  con- 
tre ce  que  dit  nôtre  Seite^  ***** 
têtu  ,r'&'  Contre  ce  que  dit  fon  Apôtre^ 

ente  chacun  prouve  Çoy~mew  , & amfl 

an  il  Marné  de  ce  yain  , & quint  orne  des 
(ette  coupe.  Qui  plus  eft , elle  adore  le 
Sacrement  de  la  foüveraine  adoration 
reiigreufe  dont  elle  adore  Dretncc  qtfe. 
ÿefus? Chrift  n’a  jamais  commande , «£• 
que  des  Apôtres  n ont  jamais  pratique. 
Enfin,  PEglife  Romaine  eft  conduite  ^ 
par  des  Pafteurs  que  nôtre  Seigneüf 
ultpôint  inftituez , & dont  il  n eft  fait, 
mille  mention  en  l’Evangile.  Tels  font, 

les  prétendus*  Sacrificateurs  du  corps. 

• ■ • 5'  . • de 
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de  Iefus  Chrift.  T el  eft  Ip  Pape,  & tels 
fiant  les  Cardinaus.  : 
r Donc  l’Eglife  Romaine  n’cft  pas  la 
vrayeEglife  de  Iefus  Chrift. 

Au  contraire  , par  ce  même  argu- 
> ment  il  eft  clair  comme  le  jout  que  TE-, 
gliife  Reformée  : C’eft  à dire  l’Eglifc  | 
Ghreftienne  repurgée  du  Papifme>_eft 
la  vref  e Eglife  de  le  fus  Chrift  ; &:  qu*il 
n’y  a point  au  Monde  de  compagnie  ni 
de  focietê  à laquelle  ce  beau  nom  d’E- 
glife  Chrejlienne > convienne  mieus,  pi  a 
plus  j ufte  lÿre.  le  rep  ete  donc  l’argu-. 
ment.  • . . 

« La  vraye-Eglife  de  Iefus  Chrift  eft 
une  communauté  de  Chreftiens  qui 
font  profeftion  ouvertç  déjà  vrave  & 
de  la  pur^do&rine  de  Iefus  Chrift  qui 
nous  eft  enfeignéeen  l’Evangile  : qui 
participent  aus  Sacremens  en  leur  fim- 
pheité  & en  leur  intégrité  , tel$  que  ce 
divin  Sauveur  les  a inftituez  ; Et  qui 
font  conduits  par  des  Pafteurs  lcgiti- 
mes,&  tels  que  Iefus  Chrift  & fes  Apô- 
tres les  ont  inftituez. 

*■ 

Or  l’Egtifc  Reformée  eft  une  com- 
munauté de  Chreftiens  qui  font  pré,-  . 
feflîon  de  croire  la  vraye  & la  pure 
• do&rine 


à M.  le  Landgrave  Ernest.  2?£  . 
do&tine  de  Iélus  Ghrift  cellequ’cHe 
eft  en  l’Evangile  ; Et  ils  ne  croyent  rien  . 
du  tout  neceifainr  à (àluc,qui  ne  foitcn 
céc  Evangile  divin  , ou  qui  ne  s’en  tire 
par  une  Confeqüeriec  certaine  & eW* 
dente;  Ils  participent  aus  Sacremvns 
en  leur  (implicite  & erVleur  intégrité, 

& comme  lefus  Ghrift  les  a infticuez. 
Car  ils  fgiit  batifcz  avec?  de  l’eau  fim* 
pic,  comme  ngtre'Séigneur  l’a  efté  par 
S.  leàn  Batifte , l’Eunuque  de  la  Reyne 
Candace  par  S.  Philippe  , &:  les  pre- 
miers Chreftiens  par  les  Apôtres.  Ils 
Cômmünieùt  auiïiau  pain  8c  au  vin  de 
1‘EUèhariftté , comme  lefus  Chrift  l’a 
inftîlbfé,  que  les  Apôtres,&*lespre- 
niïéfs  Ghrcftiens’  l’ont  -pratiqué.-  Æn* 
fiifyils  font  (bus  la  conduite  de  Pafteurs 
légitimés,  tels  que  lefus  Chrift  les  a in*  • 
ftituez  qui  leur  prefchent  la  Parole  df 
Dieu  ; qui  leur  adminiftrènt  les  Sacre» 
ïnefts,  & qui  veillent  fur  leurs  âmes.  Iis 
ont  auili  des  Diacres  pour  av&ir  foi» 
dcsrpauvres,&:  pour  admihiftret  les  âll- 
mônë§  publiques  , comçriç  cela  a eft£ 
inftifué  parles  Apôtres.  *? 

Donc  l’Êglife  Reformée  fcft  la  vrafe 
Eglile  de  lefus  (gi^ift-,  & iiîn’ya  point 
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au  Monde  de  communauté  qui  mérité 
anicus  d’eltre  apelée  Eglifie  çjpreftienriel 
jii  qui  le  foie  à plü$;juQ>e  titre.,, ^ • -yi  v i 
* Ievne  fày  f> as,  Monfe ignéur,ii  lé  fou- 
v*rain  Paiteur& Evefquè  dé  nosamesï 
vq*is.  a,  donne-  là  eoînjiiilTioiî  de  ma&- 
qaer  dès  brebis  :>ou  s’il  vqps.a  révélé 
qii’iLa  changé  l^îTOüque  à laquelle  il 
veut  que  not»  les  reqon noifl|pns.  Mai$ 
jc.yoÿ  que  vous  donner  des  macquei 
inventées  à piaiSci,  & que 
tes  nulle  mentiéh;  de  -cçllp  qÜe  jCô 
grand  Pafieur  des  brebis  nous  dénué  en 
fbni Evangile-  IEn’eft  rien  de  plusqlaic 
ni  déiplüs  foimteliquq  eesdivines^rot 
les  du  d^ieme  de  ,S.  Ieanf  , 
oyem  ma  voix  '&  eties+üe juive  nt  g 
les.ne'ntenâent  \ pas  la  voix,  des  étrangers^ 

■ Ett  que  Celles!*  du,  liuiriéme  d^rnêin# 
Jvangtle , fi  voué perfifiez  en  ma.  parolij* 
vom fierez,  vraiment  mes  dificiples.  SiVô* 
tre  ÂltdTcwe  ferme  volontairement 
^ yeuS  ^.la  lumière  de  ce  Sqlçiij,  elle 
* verra  qnp  la  Parqlede  Dieu  qlUam^ 
^ue  elT^qiqlle  à laquelle  on  recoqn^ié 
la  vraye  Eglife  , JÇt  que  dé  tpujç^4çâ 
EÿifeyQkreftiennés*ÇellÇ-là  eftrjap^us 
pute  iç  Ja  plu,  ÇtoffljW<W<ÿV  ^8?f? 


N 


a M.  le  Landgrave  Exn est.  rijl 
fehe  le  plus  religieufement  à dette  Pa-* 
vole  ciiVine.*  De  forte  que  nôtre  Sei- 
gneur peut  dire  à bon  droit  à cens  dfc 
Vôtre  communion  , Pourquoy  mafelez 
vous  Maître  & peigne  âr  & vous  ne  fait  é9 
fas  ce  que  je  dis  ? Pourquoy  voifs  dites 
Volts  «mon  Eglife,&  même  à Fexclufion 
He  toutes  les  autres , Sé  vous  n’en  âvdk 


pas  ia  niarqüô-effencielle.?  Voasn’â* 

Vefe1  point  perlifté  en'ma'ParOle‘  : voùs~ 

„ Wus  arrëftèz  à la  voix  des  étrangers* 

& ^ous  préférez  de  Vaihesf Traditions 
'à  *riïë$r  fôirtfos  cfrdohnanoes. 

'vain  kfiie«üoiéj  m honorez,  fuis  que  vodPctP- 
fei.ghez  des  doctrines  ‘qui  Re  font  que  dis  siAth- 
commiùideméns  à ’hothffîts.  ’ j ' * - Iy’ 


« Cependant  fors  mêMeque  Vôtre 
qfA  1 céffe  sVgaiye  en  fes  ifoagin^riflins,  â£ 
équ’EHe  doifte  à FEglffe  en  general  défs 
- .^arques’ telles  'qiifil  luÿ  iplait  de  de  tes 
•figurer,  qüan  dee  vient*a  en  faire  Fapli- 
cat-ian  à FEglife  Romaine  Dieu  permeie 
que  vous  di¥es  qnaiititë  de  ehoiWé 
ecm  traites#!  a vérité'^  Vjù*  il  rFy  <a,  ; r ien  de 
# plus(aifé  qiïçede  vous  cofltfaîhcfe  ^ ^ 
yotfs  fàûre  -voir'  qUe  vôiis1  jjrehez  fo/t 
•toàl  VOs:mefutes.  Au  ifetf  dé  vôs  trbTi’ 

de'tés'Vinr^êmar- 


ques 
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ques  je  vousendonneray  ui>e  eenta' 
ic  au  delà  que  Vôtre  Aketfè  médit 
ÿilluy  plaît.  ... , . 

•’  1.  Vous  pàfez , Monfbignçur , q 
f Egkfe  Romaine  efi  exemte  Æhereftt  & 
fcbifmç.  Mais  que  Vôtre  AltefTe 
oardônne  fi  je  J.uÿ  dis  qu’il  n’y  a ri 
5c  plus  fa  us*  En  efet  , pour  ce  qui 
\ ''dûs  herefies  *,•  je  ipiiticm  quelle  en 
toute  remplie.  Car  là  TranjTubf. 
îtiation , le  facrifiçe  de  la  Me  fie ,*  lad 
tatiorf  du  Sacrement  , le  Purgatfii 
l’inflation  des  Saints  , & general 
«Pjîtu  toutes  les  creances  qu’aie  a c 
traircs  à là  Rarôle  de  Die  a & dans  i 
quelles  elle  pertifie,  font  autant  d?her 
•iiçs  infuportablûs.  - .Et  bien  quelle  i 
fafie  pas  profelîion  ouverte  des  ker 
Mes  les  plus  peffiiçieufès^ui  ont  e 
.condanne'espar  fEglife  ancienne,  e 
. ne  lajfie  pas  d«  lès  avoir  en  efet,  & 
Je$  nourîr  dans, Ion  féin.  P;ar  exejnpJ 
«jbÛ  uflç  hèrçfie  fort  ancienne  de  qf 
re  que  nôtre  Seigneur  nà  pas  un  v r; 
.corps  humain.  Ôr  fEgîjfe  Romai 
fejete  bien  cette  herefie-ïa  de  para 
|Hais  elle  fa  pofe  eirefec*  6c  î autori 
à la  veuë  du  Soleil.  - Ç^flfkrrs  qu’ci 

enfeig 
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ënfeigne  en  toutes  {es  Ecoles, 5c  qu’elle 
publie  eli  toutes  Tes  Chaires.  Qu’une 
petite  feuille  de  pâlie  cuite  entre  deus 
fers , qui  n’a  ni  chair  ni  os , ni  mouve- 
ment ni  féntiment,  ell  le  corps  naturel 
de  Iefus  Ghrift  ï Et  lors  quelle  foutient 
que  ce  precicus  corps  ell  en  un  nîilion 
de  lieus  à la  fois , fans  occuper  aucun 
lieu  j qu’il  a fa  telle  , fes  mains fes  ' 
pieds,  &:  generalemenr  tous  fès  mem- 
bres indiviliblement  fous  un  point.Car 
ce  qui  n’à  point  d’extenlion,  &:  dont 
une  partie  n’eft  pas  hors  de  l’autre  par- 
tie, n’a  point  de  quantité;  Et  ce  qui  n’a 
point  de  telle  diflinguée  de  fes  mains 
& de  fes  pieds,  &r  des  autres  parties  du 
corps,  i^eft  pas  un  vray  corps  humain. 
Pour  convaincre  cette  hercfie  de  Ro- 
me,' je  pourrois  aleguer  une  infinité  de 
r ailons  , &:  de  palfages  de  l’Ecrituré 
fainte.  Mais  il  ne-fauc  que  ces  paroles 
de  nôtre  Seigneur , qui  montrant  à fes 
Apôtres  fon  corps  facré,  tel  qu’il  elloit 
après  fa  réfurreàion,leur  dit ,Foyez  mes 
main*  & mes  pieds.  Tâtez  & voyez,  : car 
tint  tejprit  n a ni  chair  ni  os , ainft  que  vous 
ijoyez  que  j’ay. 

1 1.  Pour  ce  qui  regarde  le  fchifme, 

S je  ditay 
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je  diray  hardiment  que  l’Eglife  Romai- 
ne eft  coupable  du  plus  grand  fchifme 
qui  ayt  jamais  efté  en  la  Chreftiente'. 
Carquoy  que  Vôtre  Alteffe  puiife  di- 
te c* eft  le  Pape  & Tes  fuppofts  qui  ont 
déchiré  le  Chriftiani(me,&  feparé  l’O- 
rientde  l’Occident.  Le  Pape  nommé 
Vidor  avoir  déjà  maiheureufemenc 
entreprit  de  déchirer  non  pas  la  robe 
fans  couture  , mais  le  corps  myftiqûe 
du  Fils  de-  Dieu , lors  que  pour  le  tems 
de  la  célébration  de  la  Pafque  il  euft 
l’audace  d’excommunier  toutes  les 
Eglifes  d’Ôrient.  Mais  plufieurs  fidè- 
les ferviteurs  de  Dieu  trouvèrent  cet- 
te entreprife-là  infuportàble  i Et  çn- 
tfautres  S*  lrenée  Evefquc  de  Lion,  & 
qui  depuis  foufrit  glorieufement  le 
martyre , luy  en  écrivit  avec  une  fainte 
liberté,  & luy  en  fit  voir  l’infolence.  - 
HL  ^Le  prétexte  le  plus  fpecieus 
que  l’Eglife  Romaine  a pris  pourfe  fe- 
parer  de  toutes  les  Eglifes  Chreftièn- 
nes  d’Orient  eft  fur  la  queftion  fameu- 
fe  de  la  proceffion  du  S.Efprit.  Car  les 
Orientaus  enfeignent  que  le  S.  Efprit 
procédé  du  Pere  par  le  Fils.  Mais  l’on 
a enfeigné  aus  Eglife  d’Occident  , & 
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ion  erifejgne  encore  5 que  le  S. Efprit 
procédé  du  Pere  &:  du  Fils.  Or  bien 
que  je  croye  fermement,  qu’il  foit  plus 
Chreftien  &:,plus  orthodoxe  denfei- 
gner.  j que  le  S.  Efprit  procédé  cïu  Pere 
& du  Fils , côriimc  nous  l’enfeignons 
en  nos  Eglifes,que  de  dire,  qu’il- procé- 
dé du  Pete  par  le  Fils , neanmoins  en 
dcrmyfteres  fi  fublimes  &:oùles  An- 
ges de  Dieu  ne  peuvent  penetrer,  il  ne 
faut  pas  eftre  enfle  temerairement  du 
fens  de  fa  chair,  SC  s'ingérer  dans  les 
chofes  que  nous  ne  connoiflons  point,’ 
& que  Dieu  ne  nous  a pas  revelees. 
Celuy  qui  veut  fonder  la  Majejlé  fera  en- 
glouty  par  la gloire, 1 La  cliarite  ne  nous 
permet  pas  de  condanner  nos  Freres 
pour  quelques  phrafes  &:  quelques  faf- 
fbhs  de  parler  diferenres  d’avecles  no- 
tre£.  De  forte  que  je  diray  hardiment, 
qu’il  n’y  eull  jamais  de  fchifme  plus 
malheureus  ni  plus  injuftement  fonde 
que  celuy  que  l’Eglifè  Romaine  a fait 
avec  lès  Eglifes  d’Orient,  fur  la  procef- 
fion  du  $.  Efprit... 

I V. . Pour  prouver  que  le  fchifme 
vient  de  la  part  des  Grecs.  que  c’eft 
leur  pure  faute  qui  acaufé  cette  divi~ 

v <•  ; S , non 
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lion  lamentable  , Vôtre  Altelïe  alegue 
ce  qui  s’eft  palïe  au  Concile  de  Floren- 
ce. Mais  je  retorque  cela  contr’Elle 
même.  Car  il  eft  vray  qu’au  Concile 
de  Florence  les  Députez  des  Eglifes 
Greques,  furent  contraints  de  foulcrit 
. re  non*  feulement  à ce  qui  avoit  efté 
ajoûtê  au  Symbole  de  Nicée  fur  la  Pro- 
ceflîon  du  S.  Efprit , mais  auffi  à la  do- 
. ftrine  du  Purgatoire.  Ces  pauvres  gens 
fe  voyant  extraordinairement  prefTez 
par  le  T urc , prévoyant  ce  qui  arriva 

< en  efet,  que  le  Pape  &I  ceus  qui  depen- 
doient  de  fon  Siégé, avoient  delfein  de 
les  abandonner , & qu’ils  prenoient  la 
Religion  pour  prerexte  de  leur  cruau-* 
te,  lignèrent  tout  ce  qui  leur  plut.  Mais 
ils*  furent  defavouez  par  les  Eglifes 
Greques;  Et  particulièrement  en  ce 
qu’ils  avoient  foqfcrit  à la  doêÜrine  du 
Purgatoire,  quelles  rejetèrent  comme 
. - une  doctrine  nouvelle  & contraire  à 
l’Evangile  ; Et  encore  aujourduy  tou- 
tes ces  Eglifes -là  ne  croyent  point  le 
Pyrgatoire  : mais  ils  en  rejetent  la  do- 
urine la  combatent. 

t ’ 1 ' c 

V.  La  Religion  n’a  elle  que  le  vain 
pretexce  de  cet  horrible  fchifme.  qui 

: ^ -\V  - ' • ''  dure 
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dure  depuis  tant  dcfiecles.  Car  il  eft 
certain  que  la  vraye  caufe  eft  l’ambi-. 
tion  efrenée  du  Patriarche  de  Rome 
qui  depuis  a voulu  eftre  nomme'  Papcsy 
&ù  que  ce  nom  luy  fuft  confacré à l’ex- 
clulion  de  tous  les  autres  hommes  du 
Monde.  Au  lieu  qu’anciennement  il 
fe  donnoit  à tous  les  Evefques  & mê- 
me à de  fimples  Prcftres: comme  Saint 
Auguftin  le  donne  a S.  Ierofme.  Les 
autres  Patriarches  ne  fe  vouloient  pas 
foûmetre  à luy , & ne  luy  vouloient 
acorder  qu’une  Primauté  d’ordre.  Et 
même  comme  cette  Primauté  n’avoit 
efté  acordée  à ce  Patriarche  qu  a caufe 
qu’il  avoit  fon  Siégé  à Rome,  qui  eftoit 
la  ville  dominante  &:  le  iiege  de  l’Em- 
pire , lors  que  Conltantin  > le  premier 
Empereur  Chreftien,euft  transféré  fon 
fiege  à Bizance  , qui  de  fon  nom  fut 
apelée  Conjlantinople  , le  Patriarche  de 
Conftantinople  pretendift  de  n’eftre 
en.rien  inferieur  au  Patriarche  de  Ro- 
me. Et  même  le  Concile  de  Calcé- 
doine compofé  pour  le  moins  de  ftx 
cens  Evefques , &:  l’un  des  plusfameus 
Conciles  de  la  Chreftienté  ordonna* 
Que  le  Patriarche  de  Conftantinople  aurait 
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des  privilèges  ègaw  à celuy  de  Rome , meme 
au  regard  des  chofes  EçlefiaJHques  , atendit 
que  Conjlantinople  ejloit  U nouvelle  Rome. 
Mais  1 ambition  qui,  comme  je  l’ay  dé- 
jà touché  , n’a  point  de  bornes  , ôc  ne 
.dit  jamais  , C\ejl  ajfez,-,  fit  que  durant 
l’Empire  4e  Maurice , lean  Patriarche 
de  Conftantinople , ne  fe  contenta  pas 
4’eftre  rendu  égal  au  Patriarche  dcRo-^ 
me.  Il  fe  voulut  élever  au  defius  de 
juy,  & prit  infolemment  la  qualité  d'E- 
vefque  des Evefques . Sur  quoy  Gregow 
te  I.  Patriarche  de  Rome,  s’écria  d’une 
falfon  étrange  , & ne  fit'  point  de  difi- 
culté  de  déclamer  contre  çette  qualh 
té-là  comme  contre  une  qualité  infen- 
halé  &c  AntbChreftienne.  Mais  l’an 
foz.  Phocas  le  plus  horrible  monftrfi 
que  la  jerre  ayt  jamais  porté,  ayant,par 
une  fureur  diabolique , tué  fon  Maître 
& fon  Seigneur , l’Empereur  Mauricej 
apres  avoir  fait  égorger  en  fa  prefenc^' 
fes  cinq  fils , pour  atirer  à fon  party  lç 
Patriarche  de  Rome  & l’avoir  favora- 
ble,ofrit  à Boniface  1 1 1.  la  qualitéW’^- 
vefque  tmiverfel , contre  laquelle  Grer 
goire  ion  predeceiTeur  avoit  tant  ful- 
mine. Boniface  l’accepta  de  bon  cœut? 


'■ 

4 M.  le  Landgtaije  Ernest.  Vy? 

Et  depuis  ce  teins  - là  le  Patriarche  de 
Rome  a prétendu  d’eftre  l’Evefque  de 
tous  les  Evefques  du  Monde.  De  la  „* 
vient  qüe  tous  les  Èvefques  de  vôtre 
communion  fe  difcnt  Evefques  d’un 
tel  lieu  par  la  grâce  de  Dieu  &c  du  Saint 
Jlàge.  11  a àuffi  prétendu  d’avoir  auto- 
rité fur  tous  les  autres  Patriarches  : 

Mais  ils  ne  l’ont  pas  voulu  reconnoîtré,. 

& ont  creu,  avec  juftice,  qu’ils  eiloient 
independans  de  fa  triple-couronne , &c 
que  plufîeurs  d’entr’cus  eftoient  plus  \ 
anciens  que  luy.  ‘ . 

; V I.  CeM’oppofition  que  les  autres 
'Patriarches ont  faite  à la  puilfancc  ty-  - 
ranique  de  ceiuy  de  Rome  qui  eft  la 
>vraye  caufe  pour  laquelle  on  a aban«- 
donné  les  Eglifes  d’Orient  à la  fureur 
des  Màhometans,  &:  qui  a fait  que  cet- 
te grande  & admirable  ville  de  Coh- 
ftantinople  eft  tombée  en  la  puiffanee 
des  infidèles  , 6c  que  fesbcau$,&  ma-  ^ 
gnifiqüe s Temples  ont  êfté  changez  en  # 
des  Mofquées  abominables. 

Vi  l.  Si  ÉËglife  Romaine  fuft  de- 
meurée telle  qu’elle  elfoit  du  tems  de 
^ S-  Paul  , & lorô  que  ce  grand  A pôtre 
/ écrivoit  qu c fa  foy  efloit  rènomée  parRl”»* l- 

S 4 tout, 
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tout  le  Monde  , jamais  nous  ne  nous 
fuffions  feparez  de  fa  communion  > 
nous  ferions  aujourduy  avec  elle  un 
même  troupeau,  &:  vivrions  tons  çoin- 
me  freres , fous  la  houlete  d’un même 
Pafteur  qui  eft  le  fouverain  Paftctir 
Evefque  de  nos  ame&  Mais  comm$ 
il  s’éleva  en  Egypte  un  nouveau  Roy 
qui  n’avoit  pas  connu  Ipfepli  > ij.  fe  peut 
«dire  qu’il  s’eft  élevé  à Rome  un  nou- 
veau peuple  qui  ne  connut  pPinC  le 
vray  lofepb , & qui. ne  fait  ce  qpe  ç’ei): 
que  du  fervice  en  efprit  en  vérité 
qui  doit  eftre  rendu  à çe*grand  Dieu  & 
Sauveur.  Nous  n’ayonSijamais.nié,  & 
nous  ne  nierons  jamais  que  nos  Ayeuls 
n’ayent  renoncé  à la  communion  de 
*Rome  telle  quelle  eftoit  en  çes  der- 
niers fiecles,  &c  telle  qu’elle  eft  encore 
aujourduy.  Ils  y ont  efté  obligez  à 
çaufe  des  erreurs  aus  points  fondamen- 
paus  de  la  Religion  Chreftienne,  qu’el- 
le n’enfeigne  pas  feulement, mais  qu’el- 
le a fait  palier  en  forme  de  loy.i  Et  pat- 
çe  que  publiquement  elle  rend  à la 
créature  l’honneur  & la  gloire  qui  ap- 
partient qu’au  Créateur.  Ioint  à cela 
fa  ,tyranié , &c  fes  cruautez  infernales. 
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Çar  le  Pape  & fes  fuppofts  avoyent  • 
vfurpé  une  autorité  fi  abfoluë  &c  fi  des- 
potique , que  ceus  qui  ne.  vouloient 
point  adhérer  à fes  abus , à fes  fuperfti- 
fions  &:  à fes  faus  Services  , ils  les  ex- 
comunioienj:  ; ils  lés  perfecutoient  à 
feu  & à Sang  ; &:  leur  faiSoient  foufriç 
les  Suplices  les  plus  honteus  &:  les  tour- 
jnens  lçs  plus  horribles. 

VIII.  I’avouë  àufli  que  lors  qu’il  s’a- 
git de  prouver  la  neceflité  de  cette  Sé- 
paration, nous  avons  de  coutume  d’a-  - 
îeguer  entPautres  chofes  cette  parole 
du  Ciel  qui  s%ft  fait  ouïr  par  tout  l’Oc- 
pident , &c  qui  a retenty  jufques  au  de- 
dans de  nos  cœurs  3 Sortez  de  Babylone^j  At°f- 
xnon  peuple  de  peur  que  vous  ne  participiez 
à fes  pechez,  & que  vous  ne  receviez  de  fes 
playes .•  Nous  croyons  eftte  fort  bien 
fondea  à Soutenir  que  c’eft  de  la  com- 
munion à la  nouvelle  Rome  qu’il  nous 
pft  commandé  de  Sortir  J &;  qu’il  nous 
ell  enjoint  d’y  renoncer  de  cœur  & de 
profelTion  extérieure.  Nous  Soutenons 
que  comme  autrefois  l’ancienne  Baby-  * * 
,lpne  a emmené  en  captivité  l’Eglife 
d’ISraël  : de  même , SEgliSe  Chreftien- 
ne  d’Occident  a çfté  pour  un  tems 
r . , .•  . captive 
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captive  fous  la  domination  tyrâniqufe 
de  la  nouvelle  Babylone.  Et  comme  li 
Monarchie  des  Babyloniens  prenoirîè 
nom  de  Babylone  , la  ville  Métropole 
£aine  de  l’Empire  ; aufli  l’Eglife  Rou- 
maine prend  fon  nom  de  Rome  qui  eft 
la  ville  dominante.  La  reflemblancè 


de  l’une  avec  l’autre  cft  merveilleufe 


& nous  y voyons  le  doigt  de  Dieu.  Le 
Efaït$.  Seigneur  dit  de  fon  Ifraël , Mon  peuplé  i 
ejl  emmené  captif  parce  qu'il  efi  fans  fcïên- 
ce  ; Et  il  fe  peut  dire  de  même , que  fi1- 
gnorance' grofliere  & le  zele  aveugle 
des  peuples  , les  avoit  alTervis  fousfle, 
joug  de  Rome , & alîujetis  à la  tyrar.ic 
t>«n.  i.  Papale.  Et  comme  en  Babylone  l’on 
faifoit  d'un  cofté  chanter  la  mufiqbb 
devant  la  grande  ftatue  d’or  que  Ne- 
bncadenetfar  avoit  drefféc , &:  de  l’au- 
tre on  aluma  une  fournaife  pour  y jeter 
tous  ccus  qui  ne  voudroient  point  fe 
profterner  devant  cette  prodigieufe 
ftatue  : Àïnfï  Rome  a employé  toutes 
fortes  de  douceurs  & de  charmes  pour 
porter  les  hommes  à adhérer  au  fervice 
que  le  Pape  a inventé , & à fe  profter- 
ner devant  les  créatures  qu’elle  à deï- 
fiées  ;Mais  aufG  on  a alumé  des  feus  & 
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préparé  des  fuplices  pour  tous  ceus  qui 
ÿefufent  â’obeïr  à fes  loix , bc  qui  ne 
veulent  point  rendre  à la  créature 
l’honneur  bc  la  gloire  qui  Appartient 
qu’au  Créateur.  Voicy  qui  eil  enco- 
re plus  admirable,  St  même  qui  furpaf- 
fe  ^admiration.  C’eft  que  comme, 
fuivant  le  ftyîe  de  l’Ecriture  fainte , les 
phofes  lignifiées  prenent  le  nom  des  li- 
gnes &t  des  figures,  quj  les  lignifient  bc 
qui  en  font rie  s,  images  , Rome  eft  ex- 
prefTerpenr  bc  formellement  apellée 
Babylone  \ Èt  ç’efjc  ainfi  qu’il  en  eft  parié 
( en  tour  le  livfe  de  rÀpocalypfè.  Car  ; 
lors  que  par  fb^fois  il  eft  fait  mention 
de  Babylone  la  grande  Cité  bc  La  mere  des 
fornications  qui  domine  fur  pluf leurs  peu- 
i des  & qui  commande  ans  Rois  de  la  terres-, 

•il  eft  impolïible  d’entendre  autre  cho- 
fe  que  la  ville  de  Rome.  Afin  que  je 
me  taifc  quelle  eft  reprcfentée  com- 
me une  paillarde  fpirituellé,revêtuë  de 
pourpre  bc  d’écarlate,  il  n’y  avoit  pqint 
alors  de  ville  en  tout  le  Monde  que  la 
vjlle  de  Rome  qui  fuft  a(îife  fur  fept 
montagnes , qui  euft  l’empire  fur  plu** 
fï£ urs  peuples  bc  Nations , bc  qui  com- 
inandaft  aus  Roys  de  la  terre.  Cela 
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cft  fi  clair  &:  fi  convaincant,  que  les  et  1 
claves  du  Pape  les  plus  pcUfionnez, 
comme  les  Vega,  les  V iegas , les  Ribe- 
ra,  & une  infinité  d'autres,  en  conviens 

j 

nent-  Et  même  le  Cardinal  Bellarmin 
ne  fe  contente  pas  de  dire  que  par  I3 
Babylone  dont  il  eft  parlé  enl’Apoca- 
lypfe  on  peut  entendre  Rome  : mais  fi 
fondent  que  l’on  ne  peut  entendre  au*? 
tre  chofc  ,*  Et  il  fe  fonde  fur  nos  raifons, 
qui  en  efet  font  invincibles. 

IX.  le  fay  bien  ce  que  les  dateurs 
du  Pape  difent  pour  échaper  : Les  uns, 
que  cela  fe  doit  entendre  de  Rome 
Payenne  ; Et  les  autres  de  Rome  Chre- 
ftienne,non  pas  telle  qu’elle  eft  main- 
tenant : mais  telle  qu’elle  fera  à la  fin 
du  Monde.  Car  ils  tiennent  qu’alors 
elle  apoftafiera  de  la  foy,  que  tout  le 
fervice  divin  en  fera  aboly.  , Mais  il 
n’y  a rien  de  plus  aifé  que  de  faire  voir 
la  vanité  de  ces  échapaçoires.  Car  ja- 
mais il  n’a  efté  commandé  aus  prer 
miers  Chreftiens  de  fortir  de  la  ville 

• . -,  , « V .*• 

de  Rome.  S. Paul  écrit  aus  Fideles  de 
fon  tems  qui  eftoient  à Rome  ,•  ,&  mê- 
me il  y a demeuré  deus  ans  entiers , & 
y aprefehé  l’Evangile  ; mais  il  ne  leuf 

. ./  - parle 
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à M.  le  Landgrave  Ernest.  28^ 
parle  jamais  de  lortir  des  murailles  de 
cette  ville  - là.  le  foûtiens  aufti  que  de 
la  fa  (Ton  que  S.  Iean  de'crit  la  nouvelle 
Babylone , la  defcription  ne  peut  con- 
venir qu’à  Rome  faifant  profeftion  du 
Chriftianifme.  Car  il  dépeint  celuy 
qui  y domine  & qui  en  eft  le  Monar- 
que a\nec  des  cornes  femblables  à cel- 
les de  l’Agneau,  & parlant  comme  le 
Dragon.  Or  lés  Empereurs  Payens 
n’ont  jamais  eu  de  cornes  femblables  à 
celles  de  l’Agneau  : Iamais  ils  nont 
prétendu  d’avoir  une  puiflance  royale 
. &:  facerdotale  femblable  à celle  du 
Fils  de  Dieu  ; Et  jamais  ils  n’ont  enfei- 
gne  les  doctrines  que  S. Paul  apelle  des 
doctrines  des  Diables . L’on  ne  peut  dire  ‘ 
non  plus  de  Rome  Payenne  , que  les 
Rois  de  la  terre  ont  efte  enyvrez  du 
vin  de  fes  paillardifes  fpirituelles , 
qu’ils  luy  ont  donne  leur  puiftance.Car 
elle  a bien  fubjugué  par  force  des  Rois 
& des  Royaumes:Mais  il  n’y  en  a point 
qui  fe  foyent  lailTez  charmer  par  fes 
douceurs  &:  fes  alecheme.ns , ni  qui  fe 
fdyent  volontairement  fournis  à fon 
Empire.  J1  eft  dit  de  la  nouvelle  Ba- 
bylone , qu’elle  fait  marchandée  à Ames : 

. mais 
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mais ceft  un  trafic  tç>ut  à fait  inconni! 

..  àf  Rome  Payenne  ; Et  il  ny  a aucufi. 

* tems  où  l’on  puilfe  dire  d’elle 

ne pouvoit  ni  vendre  ni  acheter  qui  neuf  U 
v marque  de  la  Befte  en  fa  main  droite  ou  eH 
' fon  front.  Enfin , il  faut  que  vous  de- 
, meuriez  d’acord  que  le  chef  & le  Mo- 
narque de  la  nouvelle  Babylone#  ceft 
z.  Thejf.  l'homme  de  péché  & le  fils  de  perdition  qui 
fe  devoit  affiir  au  temple  de  Dieu , $ fe  por^ 
ter  comme  s'il  ejloit  Dieu.  Or,  à parler . 
proprement  l’on  ne  peut  dire  que  le# 
Empereurs  Payens  fe  loyent  afiîs  ail 
Temple  de  Dieu  ; ni  qu'ils  fe  fcyeiïi*. 
élevez  un  trône  en  l’Eglife.  Il  n’y  Éï 
que  Rome  Chreftienne  de  nom  & Hé 
profefiion , qui  parle  dé  faini  Siégé , §£ 
Apte,  qui  dife,  le  freds  Re'yne  & ne  fuis  point 
veuve,  & ne  verray  point  de  deuil.  " . 

X.  Ilne  fe  peut  dire  non  plus  que 
par  la  Babylone  dont  il  eft  parlé  en 
J-Apocalypfe , il  faut  entendre  Rome 
Chreftienne  , mais  feulement  telle 
qu’elle  fera  à la  fin  du  Monde.  Car  des 
i, Thejf.  le  tems  de  l’Apôtre  S.  Paul , le  myflere^j 
u d'iniquité  ejlott  en  train.  Or  il  faloft 
„ beaucoup  de  tems  pour  fedujre  tant  de 
peuples , tant  de  Najtions  & tant  de* 

Royaumes:  j 


i il/.  Landgrave  Ernest.  zSy 
Royaumes  : Pour  faire  la  guerre  aus 
Saints,&  les  vaincre  > Et  pour  s env vrer 
du  fang  des  Martyrs  de  Iefus.  De  plu* 
la  Babylone  dont  il  eft  parle  en  l’Apo- 
calypfe  , doit  eftre  un  jour  brûlée  &:  - 
çonfumée  par  le  feu  de  la  vengeance 
divine  i &:  cens  qui  ont  eu  part  à fon 
, trafic  &c  à fes  delices , la  pleureront , 6c 
diront  en  fe  frapant  la  poitrine , Helas  ! Af>oe:  , . 
Helas  ! Babylone  la  grande  cité , la  cité  fi  > »• 
griffante  , comment  efi  venue  ta  condanna- 
tion  en  un  ïnflant  ? Or  il  faut , de  route 
neceftité,  que  cela  arrivé  avant  la  fin  4 

du  Monde.  Gar  lors  que  la  terre  brû- 
lera entièrement  avec  toutes  fes  œu- 
vres » il  n’y  aura  ni  Prince  ni  fujet  qui  4 
penfe  à s’afliger  de  la  perte  d’une  ville 
quelque  fuperbe  &;  quelque  magnifi- 
que qu’elle  puifte  eftre. 

XI.  Vôtre  A 1 tefle  croit  avoir  trou- 
vé un  excellent  fubterfuge  lors  qu’Elle 
die  , fi  dans  £ Apocalypfe  far  Babylone  fufi 
tnt  en  due  une  Eçltfe  Chrefiienne-i  le  fie  h ij me 
on  fefaration  davec  elle  nous  auroit  efiê  re- 
commandé. Mais  ç’efl:  un  fophifme  pué- 
rile ôc  qui  s’évanouir  au  premier  foufle. 

C|r  il  faut  diftinguer  les  hommes  d’a- 
vçc  les  erreurs  dont-ils  font  profeffion, 

les 
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les  fuperftitions  qu’ils  embraiTent,  &'ll 
faus  fervice  auquel  ils  s’adonnent.Loçjf 
que  l’Evangile  a efté  prefché  par  lef 
Apôtres,  les  Payens  qui  fe  font  conver- 
tis au  Chriftianjfme,fe  font  joints  avec 
les  vrays  Ifrab'litcs  , qui  onr  aufli  cretf 
en  Iefus  Chrift  crucifie  : Mais  les. uni 
de  les  autres  fe  font  feparez  d’avec  leif 
Iuifs  obftinez  de  endurcis  en  leur  in- 
crédulité' , qui  ontblafphemé  contre  lé 
Fils  eternei  de  Dieu',  de  qui  ont  perfe- 
cuté  fon  Eglife.  De  même  , lors  qu| 
l’Ange  a vole  par  le  milieu  du  CieH 
que  Dieu  a fait  publier  de  nouveau  fis- 
f*°caL  vangile  éternel , Se  qu’il  a fait  evangeli- 
fer  a.  toutes  fortes  de  peuples , de  Nations  $ 
de  Langues , nous  ne  nous  fommes  nulle1 
ment  lèparez  d’avec  aucun  de  ceus  qt$ 
ont  retenu  ou  qui  ont  embrafle  cil 
. Evangile  en  fa  pureté  de  en  fa  (implici- 
te : au  contraire  , nous  - nous  fomméi 
unis  avec  eus,&  la  Vérité  celefte  a efté 
le  fondement  de  cette  union  faeïr# 
Mais  nous  avons  efté  contrains  de 
nous  feparer  d’avec  ceus  <jui  fe  {b*É 
opiniâtrez  en  leurs  erreurs,  en  leurs  fu- 
perftitions de  en  leur  faus  fervice  ; Et 
eus -mêmes  nous  ont  foteez^à  cette 

' fepara- 
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. ’ a M,  te  Landgrave  Ern è s*.  « i$? 
feparation.  Car,  pour  vous  le  dire  en- 
core une  fois , vos  gens  nous  ont  ex- 
comunieç  & foudroyez  d’anathemes  ; 

Et  qui  plus  eft  ils  nous  ont  condannez 
à la  mort  & aus  fuplices  les  plus  cruels 
& les  plus  ignominieus.  Que  diriez*- 
vous  de  la  moquerie  de  ceus  qui  ayant 
jeté  quelcun  de  leur  compagnie  par 
les  feneftresi  luyldemanderoient  pour-»  ' 
quoy  il  s’eft  feparé  d’avec  eus  ? Après 
nous  avoir  perfecutez  à feu  & à fang,5c 
nous  avoir  fait  foufrir  tous  les  tour- 
mehs  imaginables  , avez  vous  bonne 
grâce  de  nous  demander  > pourquoi  r 
nous  vous  avons  quitez  ? 

XII.  V.A.penfe  dire  une  grande  cho- 
ie^ reprefenter  une  cofequence  bien 
dangereufe  qui  nous  doit  couvrir  de  cô- 
fufion;  C’eft  lots  qu’Elle  dit  & qu’El* 
le  répété  que,  fi  par  Babylone  efi  entendue 
une  Eglife  C h rejlienfte  le  fehifine  ou  la  fie- 
par ation  d\ avec  elle  nous  aura  efié  recom- 
mandent répons  que  jamais  il  ne  nous 
eft  commandé , &:  que  même  jamais  il 
ne  nous  eft  permis, de  nous  feparer  d’U- 
he  Eglife  Ghreftienne  qui  eft  pure  en 
fa  dourine  & en  fon  fervice.  Mais  il 
nous  eft:  expreflement  commande  de 
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^90  . - . Réponse  * , 
nous  détourner  de  ceus  qui  fe  font  dé* 
tournez  de  la  dodrine  des  Apôtres,  & 
de  nous  feparer  d’avec  les  idolâtres. 
C’eft  ajnfi  que  S. Paul  en  parle  au  fezie'- 
me  des  Romains,  le  vous  exhorte , F reres, 
que  vous  preniez,  garde  a ceus  qui  font  des 
partialitez-t&  des  jcakdales  contre  la  doctri- 
ne que  vous  avez  recette , ér  que  vous-vous 
, détourniez  d’eus.  Et  au  fiziéme  de  la 

fécondé  aus  Corinthiens  , Ne  portez, 
point  un  meme  joug  avec  les  infidèles . Car 
quelle  participation  y a-t-il  de  la  jujlice  avec 
l'iniquité?  Et  quelle  communion  y a-t-il  de 
la  lumière  avec  les  tenebres  ? Et  quel  acord 
y a-t-il  de  chrifi  avec  Belial  ? Ou  quelle-* 
portion  a le  Fidele  avec  F infidèle  ? Et  quel 
raport  y a- 1 -tl  du  temple  de  Dieu  avec  les 
idoles  ?Cefi  pourquoy  departez-vous  du  mi- 
lieu à' eus  & vous  en  fiparez  , dit  le  Sei- 
gneur 7 ér  rte  touchez  a chofe  quelconques 
fouillée , é je  vous  recevray  j Et  vousjeray 
pourpere , & vous  me  ferez  pour  fils  & pour 
filles , dit  le  Seigneur  tout  - puiffant.  Puis 
■donc  que.  nous  ne  pouvions  demeurer 
en  la  communion  de  Rome  telle  quel-  j 
le  eftoit  du  tems  de  nos  Devanciers  & 
telle  qu’elle  eft  aujourduy,  fans  partici- 
per àies  erreur!* , & fans  nous  profti- 

' tuer  j 
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v k M.  le  Landgrave  ErneSt.  %$i 
tuer  à Ton  fans  terviçe,  & par  coi\feT 
quenc , fans  irriter  Dieu  & fans  atirer 
fur  nous  fa  jufte  vengeance  , nôtre  fe- 
paration  eftoit  abfoiument  neceffaire, 

8(  elle  ne  peut  eftre  apeiée  [chifine  au 
fens  que  les  Anciens  ont  pris  le  nom  de  . * . 
fthi[ne,  &:  qu’ils  ont  apelé  [chifmatiquesÿ  . . 
les  Donatiftes  & leurs  femblables  qui  * 
fe  feparoient  d’avec  les  Orthodoxes 
pour  des  caufes  frivoles  &:  fur  des  pré- 
textes recherchez.  Nous  croyon&quë 
nôtre  feparation  eft  celle  que  Dieu 
Commande  lors  qu’il  dit.  Sortez,  de  Baby~ 
lone  mon  peuple , de  peur  que  'votes  ne  [oyez 
faits  participant  de  [es  pechez  > tjr  que  vous 
ne  receviez  de  [es  playes. 

- X 1 1 1-  Il  eit  plus  clair  qtie  le  Soleil 
çn  plein  midy  que  la  caufe  de  cette  fe- 
paration ne  nous  peut  eftre  imputée  î 
mais  à ceus  qui  ont  introduit  en  la  Re-  ' . 
ligion  des  chofes  aufquelles  de  vrays 
Chreftiens  ne  pouvoient  adhérer,  fans 
s’expofer  au  danger  d’une  perdition  Sc 
d’une  dannation  éternelle.  Ce  que  Vô- 
tre Alteffe  dit  eft  fembiable  à ce  que 
le  Roy  Acab  difoit  autrefois  au  Pro-  ■.  . 
phete  Elie  , N'es-tu  pas  celiiy  qui  troubles  i.Roit 
ifraièl?  Mais  ce  que  nous  répondons  au iS* 

^ .•  T z > Pape 
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Pape  6c  à fes  fuppofts  eft  femblabîe  à 
ce  que  ce  grand  Prophète  répondit  à 
ce  miferable  Roy , le  nay  point  troublé 
lfra'el  : nuis  cejl  toy  & U maifon  de  ton  pe- 
re  en  ce  que  vous  avez  delaifé  les  comman- 
demens  de  l' Eternel.  Comment  pour- 
rions-nous eftre  caufe  de  la  feparation: 
Veu  que  nous  n’avoçs  inventé  nulle 
nouvelle  do&rine,  &*que  nous  n’avons 
introduit  en  la  Religion  Chreftienne 
aucûn  nouveau  fervice.Graces  à Dieu 
nous  ne  croyons  rien  du  tout  neceffai- 
re  à faluc  qui  d’ayt  efté  creu  désla  naif- 
fance  de  i’Eglife  Chreftienne  , >&qui 
ne  fe  doive  croire  jufques  à la  fin  du 
Monde  i Et  même  nous  avons  ce  glo- 
rieus  avantage  que  l’on  ne  nous  fauroic 
faire  voir  aucun  fiecle  depuis  Iefus 
Chrift  où  ce  que  nous  croyons  n’ayt 
efté  creu.  'Mais  ce  qui  nous  a necef- 
fairement  oblige!  à nous  feparer  d’a- 
vec Rome  eft,  qu’outre  ces  chofes  fon- 
damentales 6c  efTencielles  à la  Reli- 
gion Chreftienne  , elle  en  a introduit 
une  infinité  d’autres  qui  les  renverfent 
& les  détruifent , 6c  qui  eftoient  capa- 
bles de  nous  précipiter  en  Enfer. 

XIV.  Patniy  le  peuple  d’Ifraël, 
• ï * - ,r  . ' Dieu 
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) > à M.  le  Landgrave  Ernest.  293 
Dieu  s’eftoit  confacré  un  Autel  fur  le- 
quel il  vouloic  qu’on  luy  ofrift  tous  les 
facrifices  qu’il  avoit  ordonnez  en  fa 
Loy  : Mais  le  Roy  Ieroboam  en  dédia 
d’autres  çn  Dan  èc  en  BetheU  &cela 
fur  çaufe  d’un  grand  fchifme.  A qui 
pouvait -on  atribuer  la  faute  de  ce 
fchifme  ? Eftoit-ce  aus  vrays  Ifraëlites 
qui  adheroient  3 l’unique  Autel  que 
Dieu  s’eftoit  confacré  en  la  ville  de  Ie- 
rufalem  , & qui  vouloient  fervir  Dieu 
religieufement  félon  les  ordonnances 
4e  la  Loy  ? Ou  bien  à ceus  qui  s’ata- 
choient  à d’autres  Aurçls  , * & qui  fai- 
foicnt  un  ferviçe  que  Dieu  n’avoit  pas 
commandé  ? Il  en  eft  de  même  de  l’E- 
glife  Ghrçftienne,Dieu  y a confacré  un 
feul  ïefuVChrift  fait  de  femme, & fem- 
fâable  à nous  en  toutes  chofes  excepté 
le  pqché  : 11  y a ejnfeigné  un  feul  facri* 
£ce  propiciafoire  que  ce  grand  Sacrifi- 
cateur luy  a ofert  fur  la  Croix;  Et  un 
feul  moyen  dé  purger  les  pechez,  qui 
eflt  par  le  precieus  fan  g que  ce  divin 
Rédempteur  a répâdu  pour  nous.  Mais 
il  s’e.ft  élevé  des  hommes  qui  retenant 
le  titre  de  Chrefiiens , ont  enfeigné  un 
autre  Içfus  Cfirift  qui  eft  fait  de  pafte, 
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&;  qui  ne  nous  reflemble  énrien  : un 
autre  fàcrifice  propiciatoire , afïavoir 
celuy  de  la  Méfié  ; & un  autre  Purga- 
toire , affavoir  un  feu  apre's  cette  vie. 
Ces  nouvelles  inventions  &>plufîeurs 
autres  femblables , nous  feparent  les 
uns  d'avec  les  autres.  Mais  V ôtte  Al- 
tefie  ne  voit.-  Elle  pas  que  çeus  qui 
adhèrent  à cét  unique  lefus , à céç  uni- 
que fàcrifice  propiciatoire, Sc  à cet  uni- 
que Purgatoiré?ne  font  nullement  cou- 
pables de  çertë  fcparation  ? Mais  que 
ceus-la  en  doivent  répondre  devant 
Dièù  qui  ont  inventé  cét  autre  lefus, 
çét  autre  fàcrifice  & çét  autre  Purga- , 
toi  te.*  . ’ .. 

XV.  Quelques-uns  difentjque  non 
feulement  en  Ifrael  , mais  aufii  au 

. 1 * 

Royaume  de  Iuda i’on  confacra  plu- 
fieurs  Auçelrà'de  fatïifespîvinitez  î & 
metné  qu’Vrie  le  fouverain  Sacrifica- 
teur , par  le  commandement  du  Roÿ 
Àcaz,  fit  métré  au  temple  de  Salomon 
un  A utel  femblable  à celuy  de  Dagtiàs, 
tSc  que  nonobftant  toute  cette  idolâtrie 
& tout  ce  faus  fervicc , les  Fidèles  qui 
vivoient  en  ce  tems  -là  , ne  fe  feparé- 
reiu  pas  de  fEglife  Judaïque  , & ne  fi- 
rent 


<*  M.  le  Landgrave  Ernest.  2$f 
rent  point  de  fede  à part.  Que  nous 
en  devions  ufer  ainfi  i & que  quelque 
corruption  qu’il  y euft  en  la  dodrine 
ou  au  fervice  de  l’Eglife  Romaine, nous 
ne  devions  pas  nous  feparer  de  fa  com- 
munion. Mais  il  eft:  bien  aifê  de  re- 
pondre à cela.  Car  il  eft  vray  qu’il  y 
avoir  en  Iudée  des  Autels  confacrez 

i 9 

aus  faus  Dieus  : mais  perfonne  n’eftoit 
contraint  d’y  facrifier,*  Et  encore  que 
l’on  euft  mis  au  Temple  de  Salomon 
■*.  un  Autelfait  fur  le  patron  de  celuy  de 
Damas  ,1’on  n’en  avoit  point  ôte  celuy 
. qui  avoit  efté  fait  fur  le  patron  que 
Dieu  avoit  fait  voir  à Moïfe  en  la  fain- 
V . te  montagne, feulement  il  avoit  efte'  re- 
cule de  fon  lieu  > Et  même*  fon  y facri- 
>ftoit  à l’ordinaire.  Car  vojcy  de  la  faf- 
fon  que  le  Roy  Acaz  en  parle  au  Sacri-  r.  Rois 
5 ’ ficateur  Vrie  > Fay  fumer  i'holocaufle  du  16 ' 
matin  & £ oblation  du  foir , ef  I'holocaufle^ 
du  Roy  rf  fon  gâte  au  & l holocàujle  de  tout 
le  peuple  du  païs&  leurs  gâte  aws  & leurs  af- 
perfionS, fur  le  grand  Autel , & répan  fur  luy 
tout  le  fan  g des  holocaufles , & tout  le  fang 
des  ftcrifices  : Mais  t Autel  d'airain  fera 
pour  moy^pourmy  enquérir  du  Seigneur.  Il 
n en  eftoit  pas  de  même  durant  la  tvra-  * 
a T 4 me  de 
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nie  de  Rome.  » Car  l’on  nous  y ( 
contraindre  d’aififter  à la  Mefie?&  d’a? 
dorer  le  Sacrement.  Or  nous  nu  çrôr 
yons  pas  qu’il  y ayt  rien  ân  Monde  d$ 


plus  criminel , ni  qui  fuft  plus  çapabjp 
de  nous  perdre  éternellement.  y. 
X V:  1.  Pour  retourner  au  difcoufs 


de  Vôtre  Altefie , vous  dites , Monfei-, 
gneur , que  ce  que  vota  croyez,  a eflé  çteu  dp 
tout  tems  en  l’Eglifi.  l’avoue  que  cela 
eft  vray  fi  vous  ne  l’entendez  qtie  des  | 
chofes  que  vous  croÿez  avec  jioüÿj 1 
Mais  fi  vous  l’etendez  à celles  qui  vo^s 
font  particulières , & que  nous  avPÀ?*  l 
rejetées  , que  Vôtre  Al  te  (Te  me  pat- 
donne  fi  je  dis  , que  jamais  il  ny  eu$ 
riçn  de  plus  fau$.  Car  fi  ce  quayOUS 
croye%  à cet  egard  avoit  eftç  creu  dp 
tout  tems  en  l’Eglife,  il  auroit  elle  crcu 
du  tems  des  Apôtres,  & il  en  feroic  fait 
quelque  mention  en  leurs  Ecrits.  > C)i 
vous  ne  m’en  l'auriez  faire  voir  un  fcul 
mot  en  tout  l’Evangile.  J, 

X VI  I,  Vôtre  Alteffe  dit  aufli  que 
ÇEglife  Romaine  na  jamais  varié  en  fis 
dogmes  ni  en  fon  firvice.  Mais  il  ne  s’eft 
jamais  rien  dit  de  plus  contraire  à la 
vérités  Et  même,  Monfeigneur,  je  vqy 
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. fl  e le  difciple  vaut  enfeigner  fes  maî- 

cetreviarV0  °aeUrSnenientP°lnt 
a"9tlon  : mais  ils  foûtiennenr 

r ma  e Cî,au  Pouvolr  de  l’Eglile  Ro- 

t-  c.  !l  e'  ,‘n,cfc  Pcuc  «en  arguer  fut 
fujec  de  plus  formel  nj  de  plus  con_ 

rar^ant|  jueneque  ce  même  livre  du 

Pervertir  r crron  1“*  a fervi  a vous 
b a m V C ar  ,e  V0l,s  av  Paît  voîr  qu’il 
te;^e dl1  troifieme  chapitre 
de  la  troifieme  Obfervation  cethotri- 


C,  ...  ulcl  vacion  cet  liorri- 

i bf  tKre-  D‘  ? “U  honte  de  l'Eolife  4» 

changement  um  des  chojes  rûJrme<  ^ 


1 j>c  ■ u 5 c"°Jes  contenues  en 

(r  (r,“"re  ’ w de  ceUe*  qui  luy  ont  eJU  con- 
Ü Tradition  Apoftolique.  Et  fi 

ouvt  I1’  Prenez  la  pene  de  lire  les 
, ouvrages  r'... j-  , 


- , r xa  uc  lire  ics 

puvrages  de  vôtre  Cardinal  Cufan  ; & 

particulièrement  fa  fécondé  & fa  troi- 
heme  Epitre  aus  Bôhemiens.  Il  ne  fe 
contente  pas  de  vous  aprendre  que  l’E- 

& /9r  |,£g|ife  11  entend  toûjours 
l £g,lfe  Romaine  , a ce  pouvoir  de 

• lrS,  Ch°fes  qui  «gardent  la 

- J£hSIon  fe)on  qu’elle  le  trouve  expe. 

tZ'  ’ rf'l\  H*  entendre  l’Ecriture 

a , ’/e!M  lef‘»s  curant  delEgltQ,: 

S . ais  11  Pouoent  ce  prodige  que  j’av  dé- 

| ,a  t0Ucl,e  > lors  que  l'Eglife  change 

d'avis^ 


H, 


LJ 

te’ 


v'KJ 


P 


. Sf  a 


■‘C-  -- 

v. 


' t ■ 

■'i 


U , 

l> ’ *’ 

. -t 


y Vj 


* • § 

‘JfC 


f..  /v  - <• 


A-  *** 

t : •• 


*-V-  ?V£ 


V.r  vt 
«n*v>4 . 


» « ■ ji 

■ ' ' V* 


V' 


r»x. 


:.  #rc  ' 


i'ÿfai 


. 


Cf  -sti 


a».’ 


' ^ £ va 


1»  • 

î<V 


r-* 1 


_ ■ 


V**"  1 

,4'T**' 


çrigagSefby  Goq 

'*■*  fc.-’ 


*1$%  “ R EP  O N S 5 

d'avis , il  faut  croire  que  Dieu  en  changea 
aufii.  De  forte  qu’à  ce  coûte  il  feu* 
■W*.  dra  rayer  de  la  B ibl e,Que  Dieu  nejl  point  | 
3 ' homme  pour  mentir , ni  fils  de  l'homme  pour 

laq.  d J}  repentir  ; Et  qu £ Par  devers  luy  il  ny  à 
* point  de  variation  ni  d'ombrage  de  cban * 
v"  ' , gement.  • ' • - 

XVIII.  Vos  nouveaus  Do&eürs 
h ne  paftlent  pas  tous  fi  crûment  : Mais 
ce  qu’ils  difent  retient  ^a  même  cho- 
\ fe.  En  voicy  une  preuve  qui  eft  plus 
que  fufifante.  Le  fécond  Concile  de 
«Nicêe  femble  avoir  autorifê  tout  ce 
qui  fe  peut  les  images  de  Religion  , & 

♦ le  ferviçe  qu’on  leur  rend  jtifques  $ 
dire,  qu'un  temple  fans  images  ejl  de  nudej 
; valeur  ; Et  que  cens  -là  font  des  hypocrites  , 
qui  difent , qu  il  faut  honoreras  images, 

. mais  quil  ne  les  faut'pas  adorèr.  Cepen- 
dant ce  même  Concile  condanne  abso- 
lument les  images  de  la  très  -feinte  & 
tres-glorieufe  Trinité'.  Et,  qui  plus  eft, 
nous  lifonsdans  les  Annales  de  Baviô- 
' »re  compofées  par  Iean  Aventin,  que  le 
•Pape  Ican  23.  fit  brûler  fur  les  frontiè- 
res de  Bohême  des  perfonnes  qui  pei- 
gnoientDieu  & qui  reprefehçoyent  le 
Perc  par  un  vieillard,  le  Fils  par  un 

agneau, 
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agneau , §£  le  S.  Efprit  par  unecolom- 
. be.  Il  qualifia  ces  gens-là  Heretiques 
te  A ntropomorphites.  Or,  Monfeigneur, 
vous  favez  que  c’eft  ce  qui  le  fait  au- 
jourduy  en  vôtre  Eglife,  au  veu  te  au 
fceu  de  toute  la  T erre.  Car  l’on  y voit 
par  tout  des  images,  &:  des  repiefenca^- 
pions  de  cette  adorable  Trinité  > Et 
vôtre  Cardinal  Bellarmin  ne  le  nie  pas. 
Au  contraire,  c’eft  par  cét  ufage  qu’il 
. prouve  que  ces  images  te  ces  repre- 
Tentations-là  ne  font  point  criminelles, 
parce  que  s’il  y avoir  du  péché,  l’Eglife 
ne  les  auroit  jamais  foufçrtes.  Confi- 
"Herez,  Monfeigneur,  comment  fur  tin 
même  fujet  nous  argumentons  par  des 
principes  directement  oppofcz;  Et  ra- 
, . pelez  toutes  les  belles  lumières  de  v&- 
tre  ame  pour  loger  de  qui  îèsargumeirs 
, ‘ font  les  plus  folides  te  les  plus  picu$. 
' K ou  s fdûtenons  que  Diçu-nç  doit  pas 
, eftre  reprefenté  ni  en  boife  ni  tn  plare 
peinture, te  que  c’eft  une  impiété  & un 
. ffacrilege  de  le  faire,  parce  que  Dieu  fe 
defend  exprefTcment  te  formellement 
âu  quatrième  du  Deuteronome.  Vos 
noùveaus  Docteurs  foutiennent  tout 
au  contraire  , que  de  |plles  images  te 
V :f  V ••  - 'r-  v-  ' > de 
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».  de  telles  reprefentations  font  permis- 
. fes  j Et  ils  n’aleguent  point  d’autre  raî4 
fon  finon,  que  l’Eglife  les  foufre,  c$ 
quelle  ne  feroit  pas  fi  cela  eftoit  çnàuÿ  ; 
vais.  Par  cette  même  raifooTon  popjv 
ra  foûcenir  que  la  paillardifç  eft  perrni- 
fe  bien  que  Dieu  la  defende  formelle*;  , 
ment  & expreflement  au  Decalogue; 
Car  le  Pape  la  foufre  publiquement  a 
Rome,  & elle  s’y  exerce  impunément?* 
Vôtre  Altefie  dira  tout  ce  qu'il' Jug?  a 
plaira  : mais  fi  cela  n’eft  pas  élever  1^  ; 
...  créature  au  defius  du  Çreateur,  ôc  grfe  . 1 
ferer  les  loix  humaines  tus  prdopnafc* 
î‘  ces  divines  } l’avoue  que  je  n’ay  pasjft 
fens  commun,  . • 

XIX.  le  pourrois  aleguer  quantité 
de  chofes  qui  regardent  la  doétrine^U". 
difcipline  & les  ceremonies  ou  l’Eglife 
’•/'  Romaine  a varié  d’une  falfon  étrange  :* 
comme  je  l’ay  fait  voir,  en  mon  liyrçv 
Du faw.'vifage  de  ï Antiquité.  Mais  pout 
: convaincre  Vôtre  Aiteiîe  je  n’ay,  qu’a 
m’arrefter  fur  le  foui  exemple  qu’Elle  a 
choify  Elle -même  , par  un  jufte  juge- 
ment  de  Dieu  ; Et  peut-eftre  que  ç’.cft  , 
.pour  fa  converfion  &c  pour  fon  falip:. 
<C’e$  celuy  de  la  communion  fous  fos 
• ' N *•  - - : deus 
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deus  ëfpéces.  Car  il  n’y  a rien  ou  nous 
ioyons  plus  forts  : ou  la  Parole  de  Dieu 
{oit  plus  exprelfe  & plus  formelle  ; Ee 
où  nous  ayons  plus  de  fujet  de  triomr 
plier  en  Iefus  Chrift;  Trois  Evange-  . 
liftes , & apres  eus  S.  Paul  s nous  âpre- 
nent  tout  d’une  voix  , que  mitre  Sei-  t 
gneur,  apres  avoir  donné  à fes  Apôtres 
le  pain  facré,  qui  devoit  eftre  le  memo- 
rial de  fon  corps  rompu  & cf  ucifté  pour 
nous  ^ leur  prefenta  la  coupe  benite  en  • 
difant , Prenez -la, &la  dijlribuez  entrer 
vous.  Et  même,  comme  prévoyant  l’a-  • 
bus  qui  devoit  arriver  en  vôtre  Eglifè* 
ce  mifericordieus  Seigneur  ne  dit  pas 
én  donnant  le  pain  , Mangez  en  tous: 
mais,  par  fon  adorable  fagefle,  il  dit  en 
donnant  la  coupe, Buvez  en  tous.  Et  l’E-  Mmre 
vangelifte  S.  Marc  dit  exprelfément, 

Et  ils  en  burent  tous. 

XX.  11  y a long-tems  que  je  fay  les 
^ échapatoires  de  vos  gens  , & que  j’en  •>  ' 

• ay  pitié.  On  dit,  que  c’eft  aus  Apôtres 
r que  nôtre  Seigneur  dit , Buvez  en  tous  * 

& que  cela  ne  regarde  queies  Preftres 
& les  Eveiques  qui  leur  ont  fuccedé. 
Mais  cette  évâfion-là  eft  vainc  & ridi-? 
culej  & il  mÿft  bien  aifé  de  le  prouver* 

Car, 
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Car,  premièrement 5 là  ou  eft  Iefùs 
Chrift  luy-même  en  perfonne,  & là  où' 

* il  y exerce  fa  charge  , il  y eft  comme 
Pafteur  & tous  les  autres  ÿ compaioif- 
fent  en  qualité  de  brebis.  Seconde- 
ment, fi  finis  ce  beaupreeexee,  que  c’e- 
ftoitdes  Apôtres  à qui  nôtre  Seigneur 
dit , Buvez,  en  tout , il  n’y  a que  des  Pre- 
ftres.Ôd  des  Evefques  qui  doivent  boi-^ 
re  en  Ja. coupe  de  ce  divin  Rédem- 
pteur , il  n’y  a auflî  que  des  Preftres  &C 
des  Evefques  qui  doivent  manger  le 
pain  du  Seigneur.  Car  comme  c’eft  à 
des  Apôtres , qu’il  dit  Buvez  en  tow 
c’eft  auffi  à eus  qu’il  dit,  Prenezymangezi 
En  troificme  lieu,  il  plaira  à Vôtre  Al- 
tefie  de  remarquer,  qu’il  y a des  chofcs 
en  l’Evangile  qui. font  dites  âus  Apô- 
tres en  qualité  d’ Apôtres  : comme  lors 
. que  nôtre  Seigneur  leur  commande 
d’annoncer  fon  Evangile  par  toute  la 
.terre  habitable  : Mais  il  y en  a d’autres 
qui  ne  leur  conviennent  point  entant*, 
qu’ils  font  Apôtres , mais  entant  qu’il$ 
font  Eleus«&  Fidèles.  Tel  eft  le  Sa- 
v r crement  de  l’Eucariftie.  Et  de  fait  no* 
tre  Seigneur  ne  leur  dit'pas?  Buve?  en  * 
toils  : car  vous  efies  mes  Apôtres  : pu , Car 
- ' ^ v vont 
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Vous  ejies  des  Prejlres  & des  Evefques  : 
mais  Buvez  en  tous  : Car  cecy  ejl  mon 
fang-,  le  fang  du  Nouveau  T eftament-  qui  ejl 
répandu  pour  plufieurs  en  remtfion  des  pe- 
cke%~  En  quatrième  lieu  j que  Vôtre  •' 
AltefTe  confidére  , que  le  commande- 
ment regarde  tous  ceus  à qui  laraifon 
du  commandement  apartient , & que 
lé  ligne  ne  peur  eftre  dénie'  àceüs  à qui 
l’on  donne  la  chofe  lignifiée  : comme 
S.  Pierre  difoit  du  Batême  d’eau,^W-  Aa<* 
cun  peut-il  empefeher  de  bâti  fer  cens  qui  ont 
receu  le  S.  EJprit  ? Noüs  difons  tout  de 
m ême , jguelcun  peut-il  empefeher  de  don- 
ner la  coupe  a ceus  pour  lefquels  Iefus  Cknjl 
a répandu  fon  fang  ? s’ils  font  en  état  de  ’ 
la  recevoir.  V.  Mais  pour  pourfuivre 
l’erreur  & le  facrilege  jufques  dans  Tes  . 
cachetés  , vôtre  Eglife  fe  fait  vifible- 
ment  le  procès  à elle-même  par  fa  bel- 
le diftinétion.  Car  elle  ne  donne  la 
coupe  non  plus  aus  Preftres  qui  n’ont 
point  confacré  qu’aus  perfonnes  Laï- 
ques ; Et  fi  quelcun  veut  dire  ou* il  l’a 
leur  faut  donner , vôtre  CoifJ|e  de  > 
Trente  le  foudroyé  d’anathemes.  VL  s 
Nous  demandons , &nous  avons  fou- 
vent  demandé  où  l’on  peut  voir  en  vô=i 
> ; ..  . ‘ ‘ . tre 

J,'  : * mr. 
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tre  Eglife  l’image  & la  reprefex 
de  ce  que  Iefus  Chrift  fit  lors, 
lebra  fa  S.Cene  avec  (ès.difcipies 
dit  que  le  Preftre  qui  a fait  la  co 
cration  & qui  communie  fous  les  d^j 
efpecesreprefente  nôtre  S,cigneür.,| 
y eus  que  cela  foiçt  Mais  où  eftla  cop 
pagnie  qui  reprefente  les  Apôtres  q 
communièrent  tous  fous  les  deus  efpe 
ces,  bien  qu’ils  n’euftent  pas  fait  la  co 
fecr^tion  ? Qu’une  -douzaine  de  Pri 
lires  fe  prefente  a la  communion  $ J* 
ne  donnera  la  coupe  à pas  un  d’eus  n< 
plps  qu’au  fimple  peuple.  De  forte  q 
•vôtre  diftin&ion  rte  fert  qu  a faire  v 
que  vous -vous  moquez  tout^vifibl 
ment  de  Dieu  & des  hommes.  V 
Mais  qu’eft- il;  nece  (Taire  de  rai(bn«£ 
apres  les  paroles  de  S.Paul  qui  (ont  pi 
claires  que, le  Soleif  ? Car  fans  difti 
guer  entre  les  Preftres  & le  peuple  , 
entre  le  Preftre  qui  a confacré  & 1| 
Preftres  qui  n’ont  point  cdnfacre,  il 
en  general , & fans  aucune  exceptio|| 
gue  \un  s'éprouve  foy  - meme , & *i*!fy 
qu'il  mange  de  ce  pain  & qu  il  boive  de  ce  fa 
te  coupe.  Y 1 1 1.  Par  une  furabondant# 
de  droit,  je  pourrpis  vous  faire  voif  p# 

des 
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des  preuves  invincibles  , qu’en  la  pri- 
mitive Egliie  l’on  communioit  fous  les 
deus  efpeces  ,•  Et  même,  qu’en  plein 
Concile  l’on  a fait  ceffer  la  communion 
parce  que  le  vin  manqua.  Mtais  il  n’eft 
nullement  necefiaire  que  j’entreprene 
çe  travail  : veu  que  nous  avons  la  con- 
feflîon  de  nos  plus  violens  ennemis, 
de  céus  - là  même  qui  ont  fait  pafTer  ed 
forme  de  ioy  le  facrilege  du  retranche- 
ment du  Calice  : Car  le  Concile  de 
Confiance,  $£  le  Concile  de  Trente, 
confeffçnc  ne  terne  ne,'?#*?  notre  Seigneur 
4 injlituc  le  Sacrement  fous  les  de  us  ejpeces , 

& que  CEglife  primitive  la  ainfi  pratique. 

Et  cela  eft  fi  clair  eft  fi  confiant  que  vô^-  N, 
tre  Iefuite  Petau  écrivant  contre  Mon- 
ficur  Arnaut  Ianfenifte , dit,  qu  il  faut 
efire  extrêmement  ignorant  ou  impudent 
pour  nier  que  l'Eglife  primitive  communioit 
feu*  les  deus  cjpeces.  \ J 

XXL  le  rougis  pour  Vôtre  AftefTe 
de  voir  qu’Elle  (e  lailfe  emporter  à,\ine 
.chicane  indigne  , je  ne  diray  pas  d’un 
Prince,  raaisd’un  homme  d’honneur; 

Et  qui  ne  peut  eftre  fbuferte  qu’en  la 
bouche  des  Mifïiannaireé  les  plus  igno- 
rons & les  plus  ridicules.  Car  premie- 
rs V rcmentj 
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rement, vous  nous  demandez  que  noni 
prouvions,  que  dans  les  cinq  premiers  fte- 
cles  on  ayt  tenu  Le  Sacrement  fous  une  feule 
efpece  pour  un  Sacrement  mutilé , & du  tout 
iUicttc.  "Des  fous  qui  voudroient  bâti- 
fer  avec  du  fable,  comme  S.  Athanafc 
en  fa  jeuneifê  batifa'  des  eiifans  avec 
du  fable , &.  le  Bàtême  en  fut  déclaré 
bon  & valable  par  Pierre  Patriarche 
d'Alexandrie,  auroient  autant, & peut- 
eftre  plus  de  raifon,de  nous  demander, 
que  nous  prouvions,  que  dans  les  cinq 
premiers  ficelés  l'on  a tenu  , qu’il  nejl  pas 
permis  de  bâti  rer  avec  du  fable , & que  leu 
Batcme  en  efl  nul  & Vit  cite.  T andis  que 
félon  rinftitution  de  Iefus  Chrilf  & la 
pratique  des  Apôtres , 8c  de  l’Eglifè 
Apoftolique  Ton  communient  confta- 
ment  fous  les  deus  efpeces,  l’on  n’âvoit 
garde  décrire,  ni  de  faire  paiTercn  ibr* 
me  de  Decret, le  Sacrement  fousùnt 
Jeule  efpece  ejloit  un  Sacrement  mutilé  & il- 
licite. ' De  forte  que  quand  je  ne  pro- 
duirois  dans  les  cinq  premiers  ficelés 
aucune  autorité  contre  la  communion 
Tous  une  feule  efpece  établie  en  forme 
de  loÿ,&  par  un  réglement  pub lfc^ Vô- 
tre AUciTe  n’aüroit  pas  fujec  de  s’én 

glorifier, 
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glorifier  , &:  c’eft  à grand  tort  qu  Elle 
érieroit,  vi&oire.  Mais  Dieu  par  fori 
adorable  Providence- a 'permis  que 
dans  le  quatrième  fiecle  il  fe  Toit  trou- 
vé des  peffonnes  allez  extravagantes 
pour  vouloir  communier  fous  une  feu- 
le efpèce  , & pour  mutiler  le  Sacrement^ 
afin  que  je  parle  icy  avec  Vôtre  Altef. 
fe.  Et  c’eft  ce  qui  a donné  lieu  à vôtre 
Tâpe  Gelafe  de  faire  une  ordonnance 
tèfîle  que  l’a  pourroit  faire  l’un  de  nos 
Synbdes.  • Il  déclare  quil  a après  quels 
quelques-uns  ayant  communié  au  corps  des 
notre  Seigneur  s abfliehnent  delà  coup^p  ; Et 
fàr  cela  il  ordonne , que  de  tell’es  gens 
ou  ne  communient  point  du  toutou  qu  ils 
participent  a Cùnefr  à Vautré  partie  du  Sa- 
crement ; Et  la  raifon  qu’il  en  alegue  eft 
rcrat  à fait  convaincante  , ôc  vous  doit 
Couvrir  de  çonfufion  , C’ejl  dit-il , parce 
que  la  divifion  d'ttn  tel  myjlere  ne  fé  peut 
faire  fans facrilege.  Peut- on  dire  plus 
clairement , que  le  Sacrement  fous  une^s 
feule  ejpece  eH  mutilé  & du  tout  illicites? 
‘Vous  ne  pouvez  pas,  Monfeigneur, 
ignorer  cétte  ordonnance  Papale  : Car 
elle  fe  voit  écrite  en  greffes  le  très  au 
Decret  Romain.  ’ 

* Y > XXII.  le 
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v.  XXII.  le  fa  y bien  que  quelqu&- 
:uns  des  vôtres  difenc , que  ce  Décret 
de  Qelafe  ne  regarde  que  les  Preftres 
qui  confacrent  : Mais  ils  devroient 
.mourir  de  honte.  Car  ils  ne  fauroient 
juftifier  que  parmy  les  Orthodoxes , ni 
même  parmy  les  Heretiques , il  fe  foit 
jamais  rencontré  des  Preftres  qui 
ayent  voulu  faire  la  confecration  fous 
une  feule  efpece.  Mais  il  eft  conftant 
que  les  plus  infâmes  de  tous  les  Here- 
tiques : c’eft  à dire  les  Manichéen 
avoient  le  vin  en  horreur  , difant  gwo 
c ejl0  le  venin  du  Dragon.  A caufe  des 
édits  que  les  Empereurs  avoient  faits 
çontreus  , ils  contrefaifoient  les  Or- 
thodoxes , & participoient  à leurs  my- 
fteres  , excepté  qu’ils  ne  fe  pouvoyent 
refoudra  à prendre  la  coupe  du  Sei- 
gneur. C’eft  à cela  qu’on  les  recoa- 
noiflbir.  Car  ayant  receu  le  paineon- 
facré,  qui  eftoit  le  memorial  du  corps 
de  Iefus  Chrift,  lors  qu’on  leur  prefén- 
toitla  coupe , ils  tafehoient  d’efquiver 
& de  s’empefeher  d’en  boire.  Vot±£ 
Pape  Leon  L nous  aprend  luy-mênie 
en  quelques  - unes  de  fes  Epitres , que 
t’eft  à cela  que  l’on  reconnoilîoit  les 
* 1 ‘ - Mani- 


à UW.  le  Landgrave  Ernest.  30$ 
Manichéens  > & qu’on  les  diitinguoic 
d’avec  les  Orthodoxes.  En  confcien-» 
ce  , Monfeigneur , s’il  y avoit  parray 
vous  de  tels  Hcretiques  deguifez , les 
pourriez  - vous  reconnoître  à vôtre  > 
communion  ? Car  puis  que  l’on  nepre- 
fénre  point  la  coupe  à ceus  qui  commu- 
nient, comment  pourriez-vous  remar- 
quer ceus  qui  abhorrent  le  vin  , & qui 
tiennent  que  c’eft  le  venin  du  Dragon  ? 

X X 1 1 1.  le  ne  me  faurois  empef- 
cher  de  remarquer  en  pa(Tanr,que  l’on 
ne  croyoit  pas  en  ce  tems  - là , qu’il  n’y 
aVoit  plus  de  vin  en  la  coupe  après  la 
confecration  , &:  qu’il  eftoit  tranfîub- 
ftàncié  au  fang  de  Iefus  Chrift.  Car  lt 
céla  euft  efté , les  Manichéens  n’euf- 
fent  pas  dit  que  c’eftoit  le  venin  du  Dra- 
gon. 

XXIV.  La  fécondé  chicane  à la- 

/ 

quelle  Vôtre  AltefTe  a recours  avec  les 
Millionnaires , êft,  queuôtre  Difcipli- 
ne  ordonne  , Que  i on adminijlre  le  pain, 
delà  S.  Ce  ne  a ceus  qui  ne  peuvent  boire  de 
vih,en faifant  proie  fiat  ion  que  ce  ri eft  point 
par  mépris  drfaifant  tel  éfort  qu  ils pourront, 
même  en  prenant  la  coupe  pour  obvier  atout 
fcandale.  Comment  eft-h  poffiblc  qu’un  - 

V $ efprit 
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efprit  éclairé  comme  celuy  de  Vôtr$ 
Altefle  ayt  creu  pouvoir  propofer  cel^ 
avec  quelque  couleur.  Les  Miniftrès 
de  l’Eglife  Reforme'e  , prefentent  la 
coupe  à tous  ceus  qui  aprochent  de»4. 
Tablé  du  Seigneur  & les  convient  tous 
à en  boire.  Q^ue  s’il  fe  rencontre  en* 
tre  un  railion  de  perfonnes  quelcun, 
qui  la  prene  & qui  la  baife  par  refpeêfc 
& par  devotion:mais  qui  par  une  aver- 
fion  naturelle  & tout  à foit  infurmon- 

■ i * i « • . »*•'«**;* 

table, n’en  puifle  boire, ils  ne  le  prenent 
pas  au  colet , &:  ne  luy  metent  pas  ma 
cornet  en  la  boilche  pour  luy  faire  avar 
1er  du  vin  par  force.  Donc  le  Pape  & 
fes  efclaves  font  fort  bien  & fortChre- 
ftienement  de  ne  prefenter  la  coupe  k 
perfonne9.8£  de  larefufer  à tou§  ceus 
qui  la  demandent!;  Et  même  il£>  ont 
raifon  de  les  foudroyer  d’anathemes, 
& de  déclarer  hautement  qu’ils  ne 
confentiront  jamais  que  Ion  donne  au 
peuple  Chreftien  un  tel poifon.  . Que 
vos  Preftres  &c  vos  Evcfques  faffcnt 
comme  nos  Pafteurs  : Qu’ils  prefe$~ 
tent  la  coupe  à tous  les  communians, 
& qu’ils  les  convient  tous  a y boire  en 
, mémoire  de  nôtre  Seigneur  & du  pre- 

. cieus 
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cieus^fang  qu’il  a répandu  pour  nous. 
Que  fi  vos  communians  rcfufent  opi- 
niâtrement de  boire  de  cette  coupe, 
nous  ne  vous  reprocherons  plus,  le  re- 
tranchement du  Calice. 

XXV.  O,  Monfeigneur,  commerp 
eft-il  polTible  que  Vôtte  Alteife  aytofé^ 
.choifir  contre  nous  cep  article  de  la 
communion  fous  les  deus  efpeces  , où 
nous  avoirs  de-  fi  glprieus  avantages,  èc 
ou  l’erreur  eft  fi  confuÇe  ? En  écrivant 
de  gayeté  de  cœur  contre  l’inftitucion. 
du  Fils  .de  Dieu  & contre  la  pratique 
de  fes'  Apôtres,  ne  craignic?- vous 
point  que  vôtre  main  ne  fe  fechaft.  Et 
vôtre  papier  l’a-t-il  pu  foufrir  fans  rou- 
gir ? Certainement  il  eft  tout  à fait 
étrange  de  voir  un  Prince  Allemand 
iftfifterfur  cét  article  î veu , comme  je 
l’ay  déjà  remarqué,  que  non  feulement 
nôtre  France,  mais  vôtre  Allemagne,  a 
demandé  avec  inftance  au  Goncîle  de 
Trente  , que  l’on  rendift  au  peuple 
Chreftien  la  communion  fous  les  deus 
efpeces.  Mais  outre  cela  V ôtre  Altcf- 
fe  ne  fait-EUe  pas  bien  que  lors  que  vos 
excellens  Empereurs  Ferdinand  i. 
Maximilien  z.  ayant  confulté  fur  ce  fu- 

V 4 jet  vô- 
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Jet  vôtre  do&e  Calfandcr  il  r 
cfue  toutes  les  Èglifes  çhreflienes  qui 
au  Mondé ÿ excepté  la  Romaine  communs 
fous  les  dette  ejpeces  ; Et  que  la  Romài 
meme  a communié  de  la  forte  plut 
%prés  U naiffance  de  notre  Seigneur 
Vhrift? 


XXVI.  Vôtre  Alteffe  fe 
£j)ue  la  plus  grande  conyerfion  du  P 
tête  ne  s ejl  faite  que  par  le  minifi 
glife  Romaine  &de  cens  de  fa  co 
Mais  cette  jactance -là  îi’a  point 
fondement.  - Car  s’il  eft  queftion 
grande  & miraculeufe  converfion 
rayéns , qui  s’éft  faite  au  commence- 
rttent  du  Chriftianifirne , il  eft  certain. 
Qu’elle  ne  s eft  point  faite  par  le  *3»» 
ftére  de  l’Eglife  Romaine,  mais  par  ce* 
îuy  dés  Apôtres  & des  Evangeliftçsî 
Et  s’il  s’agit  des  convenons  qui  fe  font 
faites  en  ces  derniers  fiecles , il  èft  fans 
qu’elles  üe  iefoient  faites  que  par  *?™ 
de  ja  communion  de  Rome:  Car  dû 

Ânglois  „ les  Hollandois , & plufieuts 
autres  Clîrefticns  reformez , ontéujfe 
bon-heur  de  convertir  pluiîeurs  infidè- 
les &c  4e  planter  au  milieu  d’eus  *4ËB 
colonies  très-confiderables.  Ce  ouï 
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de  plus  fort,  & là  où  je m’arrefte  v 
principalement , eft , que  lors  que  ceu$ 
de  l’Eglife  Romaine  convertirent  des 
iftfideles  au  Chriftiânifme  , c’cft,  par  la 
d©&tine  de  l’Evangile  qu’ils  ont  com- 
mune avec  nous , &c  lors  qu’ils  annon- 
cent comme  nous  lefus  Chrift  cruci-  * ' 
>ûé  : Mai^ce  n’eft  pas  en  prefchant  leur 
creance  particulière  &c  le  culte  qu’ils 
invente.  Au  contraire  il  n’y  a rien 
qui  Toit  en  plus  grand  obftacle  à la  con- 
yerfion  des  infidèles, ni  qui  arrefte  d’a- 

* tafttàge  le  cours  de  l’Evangile. 
f^XVIÎ.  Les  barbaries  & lcscruau- 

tez  qtie  les  Efpagnols  ont  exerce'es  liir 
les  infidèles,  ont  elle' fi  horribles  5c  fi 
Infernales  que  cela  leur  a fait  avoir  en 
ité^feeur  le  Çhriftianifme.  Leurs  pro- 
pres Hiftorierts  en  écrivent  des  chofes 
qui  font  frémir  les  bonnes  âmes  j 
‘ftôûs  reprelentent  cès  prétendus  con- 
• vertifieurs  comme  des  Démons  incar- 
nez. Entr’autres  Dom  Barthélémy  dç 
h.s  Cafas  4c  l’Ordre  de  S.  Dominique^ 
TO^veiqué  de  Chappa,  enfon  Hiftoi- 
jté  des  Indes  Occidentales,  dit,  qu'il  efr, 
JHSdrt  Injujletnent  en  l'ejpare  de  quarante, 
ans , par,  lef tyran  les  & les  aftions  diaboli- 
ques. 


jff  ' Réponds*  vy* 
ques  des  EJpagnols  plus  de  douze 
pwfonnes,  hommes , femmes  & eu  fans. 
comme  s’il  n’en  a voit  pas  dit 
ajoute,  Et  véritablement  je  croy , & ne 
fe  point  ejlre  abusé , qu  il  en  ejl  mort  plus 
quinze  mitions.  Il  feprefente  lesdjyi 
fes  morts  de  ces  milions  de  pauvres  ] 
dïens,  dont  les  uns  font  morts  de  £ 
les  autres , comme  de  pauvres  bel 
ont  efte  acablez  de  travail 
infuportables  : les  autre?  ont  efte  et; 
leiiïcnt  maffacrez , 6c  les  autres  ont 
ny  leur  miferable  vie  en  desrourme. 
les  plus  éfroyables  qui  fe  puiffent  im 
giner.  En  un  mot,  il  nous  fait  voir  \ 
Enfer  fur  la  terre.  Voila, Monfeigne 
d’étranges  convenions  , 6c  un  moy 
de  gagner  les  ames  à Iefus  Chrift  q 
eftoitbien  jncopnu  du  tems  des  Api 
très.  ‘ '•••  • ..^g 

XX  V'I  rr.  Mais  outre  cà^ 
barie  infernale,  qui  peut  eftre  atribu 
à la  Nation , il  y a en  vôtre  Religi. 
deus  chofes  principalement  qui  èt 
pefehent  le  cour?  dé  l’Evangile , 6c 
converfion  des  infidèles.  L’une  eft 
multitude  5c  la  variété  de  vos  inti 
6ç  le  fervice  religieus  qu#  vq|is 
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Les  Iuifs  ont  cela  en  telle 
jboifeur  que  quand  il  n’y  auroit  autre. 
4iofe , ils  ne  Te  rangeaient  jamais  a la, 
communion  de  Rome.*  Et  mcnje  , a 
!s  <&ufe  de  cela, quelques-uns  de  ces  mal- 
keureus- là  veulent  croire  méchament 
e nôtre  Seigneur  eftoit  fils  d un  fai- 
d'images  *&:  que  c’eft  luy  qui  en  a 
jpnfeigné  le  culte  ; Et  de  là  ils  prenant 
occafion  de  le  maudire  &:  de  blafphe- 
«et  fon  faint  Nom.  Les  Mahome- 
Jpa$  abhorrent  aufïî  le  Chriftianifme 
la  caufe  de  vos  images  Service  que 
. vous  leur  rendez.  Qu oy  que  vous  leur  * 
liffiez  dire  , tC  quelque  diftin&ion 
vous  leur  puifliez  aporter,  vous 
^acerez  jamais  de  leur  ame  ces. pa- 
ies que  Dieu  a gravées  de  Ton  doigt, 
ne  te- fera  image  taillée,  ni  reffemhlance 
tdconque  de  ce  qui.ejl  au  Ciel , en  la  terres 
• Çotts  U terre.  /Tu  ne  te  profterneras  point 
evant  elles  & tu  ne  les  ferv iras  point.  Et 
je  fait  depuis  quelques  années  il  eR 
venu  à Paris  des  Mahometans  <lue  r°n 

^ voulu  Ïnftruire  félon  .vôtre  creance, 
flc-leur  aprendre  vôtre  culte.  Mais  ies 
images  qu'ils  ont  veuës  en  vos  Egides 
fervice  quon  leur tçnd,  leur  a fait 
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tant  d'horreur  qu’ils  fe  font  venus  jetè£; 

entre  nos  bras,&:  ont  embraffé  le  Chri- 

. '■  j, 

ftianifme  tel  qu’il  s’enfeigne  en  nos* 
Egiifes:c’eft  à dire  en  fa  pureté  & en  fa 
{implicite.  J’en  ay  batifez  deus  de 
ceus-là , &:  en  ay  catechifé  d’autres  qui 
pour  Certaines  conliderations  font  al  et 
faire  leur  profelfion  ailleurs.  D’autrefr 
s’eftant  rangez  en  vôtre  communion 
par  furprife-,  & y ayant  receu  le  Baçe^ 
me , n’ont  point  eu  de  repos  en  leuir 
confcienc’e  jufques  à ce  qu’ils  {oicntf 
venus  avec  nous  adorer  Dieu  en  efpric  * 
& en  vérité.  * 

XXIX.  11  femble  que  ni  vos  ini^ 
ge$ , ni  le  fetvice  que  vous  leur  fendes* 
ne  devroient  point  eftre  en  achope- 
ment  aus  Payens  : veu  qu’ils  ont  des 
idoles , & qu’ils  les  fervent  & les  ado- 
rent. Mais  neanmoins  cela  aufïî  leur 
eft  un  fcandale , ôt  les  endurcit  en  leu* 
idolâtrie. . Et  de  fait , nous  lifons  cjj 
l’Hiftoire  des  Indes  compofée  pac|- 
Pierre  Martyr  Milanois,que  le  Licen- 
cié Al fonfc  Zuazo  , ayant  fait  abatre 
les  idoles  des  Sauvages  en  la  nouvelle 
Efpagne,  ils  deputerent  vers  luy  quatre*  , 
de  leurs  principaus  Seigneurs  pour  s’ett 

plaindre. 


i M.  le  Landgrave  Ern est.  317 
plaindre.  Ils  reprefcntérent  que  cet- 
te a&ion  leur  fembloit  d’autant  plus 
étrange  , que  les  Chre'lliens  avoyent 
eus-mêmes  des  images  qu’ils  fervoient 
qu’ils  adoroient  s Et  même , ils  luy 
montrèrent  au  doigt  une  image  de 
S.  Sebaftien  qui  eftoic  at^chêe  pies  de 
lit , & luy  dirent , que  comme  il  * 
à-voie  cette  image -là  en  honneur,  ils 
£>oTtoient  de  même  du  refped  à leurs 
idoles.  Le  Licencié  leur  répondit, que 
les  Cfaxeftiens  n’adoroient  pas  les  ima- 
ges entant  qu’elles  font  images  : mais 
.entant  qu’elles  reprefentent  les  per- 
fonnes  qui  font  au  Ciel  ; Et  pour  leur 
•jüftifier  fon  diie,ü  prit  l’image  de  Saint 
JSebailien  &ç  la  mit  en  pièces  en  leur 
prefence.  Les  Indienf  luy  sepliqué- 
•rent , qu’ils  neûoient  pas  fi  fets  ni  fi 
tgrofiiers  qu’il  les  croyait , Et  qu’ils  n’a- 
doroient non  plus  leurs  images  entant 
v,que  ceftoien.t  des  images  , rmais  en  la 
Âêmc  man icrc  que  les  Chreïlicns  ado- 
.rayent  ks  leurs-  Alfonfe  eut  beau  di~ 


le  qtie  l’honneur  que  les  Indiens  rçn- 
idoient  à leurs,  idoles  fe  raportoit  ausv 
r /Démons  ,vau  lieu  que  odtty  que  les 

* " - • raportoit  • 
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taportoit  au  vray  Dieu;  Ils  ne  pûb 
comprendre  cette  diftin&ion  6c  -< 
fneurérent  opiniaftres  en  leur  ërri 
te  en  leur  idolâtrie.  O Monfeignei 
• qu’il  vaudroit  beaucoup  rnieus  ne  po 
paroître  au  milieu  de  ces  pauvres  g< 
avec  des  images,  §c  leur  prefehèred 
Aâesnfc  fie  S.  Paul  aus  Athéniens, f/ué  D 
i 7"  qui  a fait  le  Monde  dr  toutes  lés  chojet  $jj 
font  y & qui  e/l  le  Seigneur  dit  Ciel  $ 4i 
Terre^  n habite point  en  des  temples  fitits 
tnain  ; Et  que  nous  ne  devons  nullem*, 
penjèr  que  la  Divinité  foit  fcmblabte  à or 
à argent  ou  a pierre  taillée  par  art  ou  pdf  i 
vention  d'jpommes.  '*  ' : ; 

XXX.  L’autre  choie  qui  èmpeidi 


ïa  cônvérfion  des  Iuifs  , dés  MaKèà|jj 
tans  & des  Payeuse  cft  vôtre  Trahl^ËÉ 
ftantiation  imaginaire,  6c  vôtre  adô#|S 
lion  reelle  du  Sacrement.  Càfi&lK 
peuvent  comprendre  qu’un  homrtîê 
iaifè  Dicifi&  que  la  créature  crée  ifdn 
Créateur  | Et  ils  ont  eh  horreur  de  vôît 
avaler  ce  qu’on  adore.  le  ndraportén, 
ray  point  icy  les  blaiphernès  que  lés 
Juifs  profèrent  à ce'iujet'r  Car  ils  font 
trop  exécrables.  Lés  Mahométatis 
SLtttc  Icfquels  j’ay  irifônt 4Sj|f 
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digne  tout  d’une  voix,  que  ce  qu’ils 
vent  de  plus  bdieus  & de  plus  in- 
stable en  Vôtre  Religion  , c’eft  le 
tjtç  des  images  dont  je  viens  de  plr- 
x$C  l’adoration  dû  Sacrement.  Mon*1 
de  la  Boijlaye  le  Goux  a fait  une 
tion  de  fes  voyages  au  Levant,  où 
‘autres  chofes  il  recite  que  fes  gens 
int  eu  querellé  avec  des  Mahome- 
, ces  Muhonietans-là  les  apelle- 
' es  Mange  - Dieu.  lls*ne  cruren  t 
ut  pouvoir  dire  une  plu?  grande 
e f Et  cela  fait  voir  qu’il  n’y  a rien 
trouvent  de  plus  horrible  ni  de 
feitnpie  , que  d’ouyr  dire  , qüfil  y a 
Chreftiens  qui  croyent,  que  ce 
qu’ils  mangent  eft  Dieu:  , Ët  à ce  pro- 
pos l’on  recite  d’Averroes , ce  famé  us 
Philo  fophe  Arabe  , qu’ayant  veu  detf 
tïïpre  {tiens  de  vôtre  communion  man- 
Ë|rle  Sacrement  qu’ils  avoiënt  adoré 
il  n avait  jamais  veu  de  Sefile  jtlus 
que  celle  des  Chreftiens  qui  adorent  cç^ 
th  mange  rit.  Vôtre  lcfuite  Scàrga 
riche  de  la  gloire  en  ce  quj  devrait 
rendre  confus  & tous  ceus  de  vôtre 
ünioi i%dverto’és  Mahomet  an  ,dit-il,  ^ 
avoir  jamais trouve  de  Setle  ÿltx 
, * mêchysntz^'t 
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thkhqfité^  ni  plus  inepte  que  cette 
Jliens , en  ce  qu'ils  déchirent  de  leurs 
& qu'ils  dévorent  le  Dieu  qu  tls  adoré 
Tant  s'en  faut  que  ce  dire-la  m'irrit 
me  confirme  en  l opinion  Catholique  4 qm  a 
ejl  é tenue  meme  par  les  Paye  ns.  Mais  jp 
ne  fay  qui  font  ces  Payens-là  quilS  -i 
prouvent  que  l’on  adore  ce  que 
inapte  : Mais  je  fay  bien  que  Çip 
dit  en  mots  exprès , quil  ni  a per “ 
tnfensê  que  d adorer  ce  quil  mange 
bien.auffi ï\  que  les  Payens  quiad 
le  Soleil,  la  Lune  & les  Etoiles 
procédé  tant  de  lumière  & tàn 
nigne.s  influences, &:  où  ils  voyi 
1er  tant  dp  beauté  & tant  de  n* 
les , crpyénjt  eftre  mieus  fonde: 
ceus  qui  adorent  une  chofe  qui, 
mouvement  ni  fentiment  , ni  vie 
eft  fujeté  à la  corruption , &:  qpi, 
peutdefendTe  contre  le  moindr 
foiffeati*  •.  . 

XXXI.  Vraiment,  Monfçigi 
fijvous  ne  convertirez  au  Chi 
me , que  lesinfideles  que  vous 
à vous  en  leur  montant  vos  ima; 
en  vous  profternant  devant  ell 
leur  prefence  ; Et  en  leur  far" 
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Ijüfi  lé  Landgrâvê  E r.  ï*  e s t . px 
vôtre  hoftie  . & en  ravalant«aprés  l’a- 
vt>ir  adoréë)j®ms  'bien  a {Tu  ré  que  vous 
rie^convertirez.jajmais  u#e  feule  ame: 
i;  Il  fe  peut  faire  qtic  vous  en  gagniez  par  ' * 
fromeflès  & par  argent,  que  vous  en 
efrayïez.  par  menaces  &:  par  t’exemple 
dbs  iuplîces  : M jis  je  fuis  plus  qué  ceiv 
rijn  i que  par  la  créance  &:  par  le  culte 
4 que  nous  avons  rejeté  vous  ne  ferez*) a-* 
niais  de  bons  Chreftrens.  Que  Vôtre 

- ■’BB1  .ty  ’ ..  - ^ 

AJtene  île  fe  giçrifie  donc  pi  us  de  la 
conversion  des  infidèles  : Cars  il  y en  • 
a|(è?veritable,  ellelfe  fait  par  le' moyen?; 

;>  dé  nôtre  dodrine  3 qui  eft  rEvangile* 

J dii Fils  de  Dieu.  " v ..vV  v- 
ÉXX1I.  Vous-voHs^ântcz  auflï 
’ Mfcnfeigiieùr,  d£  1 Uniformité  de  vôtre 
Créance  &:  de  vôtfe%ulte.  Quand ce-4  , fy  t 
l^fer'oit  vray  , je  né  fay  quef  avantagé*  ; . * 
vejjK'psetendez  d^nsirér.-  GarjpkP* 
fiéifltefaôffes  Reltgïàn»  eiv  peuvéttf^li^,  a * 
fe*autant  ; Et  même  notre  Séagn 
nmp  r-ifpté'i>d»que.'7ÿM(  'Roywpti  .dtoiisfa*' 
cfttfïlfoy*  fnème  ferai  réduit  kn  def^s  .ô^ 
qbe  ft  Satan  eft  divisé  contre  foy-Memt ,,  fm> 
rte  f eut  pasfubfijler.  #Mais'  je  pirii'j 
^ftle  vôtre;  jraétancé  éftrvame‘>  ôffV 
fero i^  biôj»  aiip  de  vousifiair# 


/ 
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voir  la  divcrfitc,  6c  même  la.cc>nftaric* 
té  d’opinions  .de  vos  pl^favansDo* 
éfceurs  fur  la  plû-parc , Sc  mcme  fur  lç$ 
principaus  points  de  vôtre  Religion. 
Mais  cela  mérité  un  traite'  à parti  Et 6 
Dieu  m'eo  donne  le  loifir , 6c  qu’il  me 
faife  la  grâce  d’acomplir  les  defTei^s 
qu’il  m’a  mis  au  cœur , je  le  feray  fous 
le  t«re  de,  L' union  difcordantc^j.  *'  / 
XXXI I I.  le  me  contente  pour  le 
prefent  de  vous  remarquer  dc.us  points 
île  grande  importance,  furlefquels  vos 
gens  font  étrangement  divifez  : mais 
l’on  cache  leur  divifioii  avec  un  mciÿ 
vcilleus  artifice.  L’un  de  ces  points 
regarde  la  *FranfTubftantiation  » Èt 
; comment  du.pain  fe  feit  le  çorps  de 
Hijt.  du  Chrift  6c  du  vin  foft  fang.  Les  Iaco- 
rf/*rri  P*ns  9 qui  fe  trouvèrent  au  Concile  d£ 
u livre*£ rente,  vouloient  qu’il  fut  dit , Que  Ie+ 

4*  fa  Çhrifl  riefi  pas  end' Euçarifiie  farce  quU 

y fiîtVenu  d'un  autre  lieu , où  il  fttft  aupur 
r avant  :'mxis  que  doutant  que  la  fajtanee 
dupxi&ft  convertie  en  fon  corps  , le  corps 
efi  au  mime  lieu  où  efioit  le  pain,  fans  toute * 
fus  y efire  alé%  Et  parce  que  toute  la  fi&ù 
fiance  du  pain  efi  changée  en  toute  la  fuir*- , 
fiance  du  corps*  ajffvoirla  matière  dupai* 
*\  .'*1  1 e»l* 


i M.  le  Landgrave  Ernest.  313 
%n  la  matière  du  corps  l & la  forme  du  pain 
en  h forme  du  corps , que  défi  cela  propre- 
ment quiefi  apelé  T runffubfiantiation.  Mais 
Cordîliers  defiroiq§t  que  l’on  dift,  * * 

guun  corps  parla  divine  T oute  -puiffancey 
peut  vraiment  & fubfia  tellement  efire  en 
plufeurS  liens  i Et  que  quand  de  nouveau  il 
aquicrt  un  lieu  ,tlycfi parce  qu'il j vk.y  non 
v pas  toutefois  par  un  mouvement  fuccef  if  y 
comme  lors  quiiLlaiJfe  le  premier  pour  aque-  , 
rir  le  fécond  : mais  par  un  changement  ms-  ‘ 
ment  an  éj  par  lequel  il  aquiert  de  fécond  fans 
perdre  le  premier  ; Et  que  Dieu  a ainji  or - 
don  ni  que  la  oit  efi  le  corps  de  chrfi  il  n'y 
demeure  la  fubfiance  d' aucune  autre  cbofe_j; 
mais. quelle ccffed'efirt  fans  toutefois  e firent 
reduf  te  à néant , atendu  qu en  (on  lieu  & en 
fa  place  fuccede  & entre  celle  de  Chrifi  \ Et 
partant , que  cecy  efi  vrÿment  apelé  Tranfi 
fubftantiatwn  >non  pas  que  de  celle  - la  foit 
faite  celle  - cy , comme  dtfent  les  làcopins  : i 

mais  parce  qua  celle-là  fuccede  celle-cy.  Les  * 
Théologiens  du  Concile  , cqunme  de 
vrays  Andabates  ? difputërenc  de  ces 
chimeres-là  avec  beaucoup  de  chaleur, 

& ne  fe  purent  jamais  açorder.  Mais 
les  Légats  du  Pape  &c  leurs  adhérons, 
éftoienutrop  .fîns  & trop  prudens  pour 
?'  , X » décotfcr  • 
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découvrir  cette  diviflon  , & pour  triei 
‘ tre  au  jour  toutes  ces  contradictions. 
Ceft  pourquoy,  apres  une  longue  eon- 
fulcation , ils  prouvèrent  moyen  de 
drefler  des  Canons  & des  Decrets*  à 
deus  ententes,  & qui  ne  eondannoient 
ni  ne  choquoyent  ouvertement  ni  les 
uns  ni-le.S  autres.»  , Ils  fe  contentéreiijt 
de  dire  , que  nôtre  Seigneur  fe  tfouvè 
fous  les  accidens  du  pain  &c  du  vin;fans 
* déclarer  comment  il  y vient , ou  con\- 
. iment  il  y ett  produit.  Car  aufli  quèl 
moyèn  d’eipliquer  unerchofe  qui  n'eft 
- point,  qui  n’a  jamais  elté , & qui  rtfc  fe- 
ra jamais. 

XXXI-V.  L’a'utretpieftion  regar- 
de la  Certitude  de  la  grâce'.  Les  Théo- 
logiens du  Concile  de  Trente,  eu  dif~ 
putérent  auffia\*c  beaucoup  d’ardeur, 
tHift.du  & d’opiniâtreté.  Les  uns  difoieiat,  que 
^re  ‘ cert*tude  d'avoir  la  grâce  efi  une  prefom- 
lvre*  ption  > Et:  les  autres  foûtenoient,  quon 
la  peut  alfoir  parvoye  de  mérité.  Les  uns, 
que  [ans  une  révélation Jpecialepul^  dnrartt 
cette  vie , né  peut  ejlre  a (Juré  de  fon  faiut  ; 

. Et  les  autres  au  contraire.  Les  Prélats  I 
nicme  eftoient  partagez  là  de iTiis  , & ; 
r*e  favôyent  à.<$tioy  i c iefoudret  Mais 
, * comme. 
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-ÂtJ  en  fan  s de  ce  fiée  le' font plu* 
ndens  en  leur  génération  qtie  les  enfans  de 
ytiere>  les  Prelidens.du  Concile  dref* 
tènj:  aufli  des  Decrets  ôc  des  Çançms 
fcç  t.ant  d’artifice  qu’ils  fatisfirent  le^ 
les  autres  ,*  de  forte. que  chacun 
roit  ^voit  gagné  fa  caufe. , Mais 
>i~cy  qui  ,fuipa(Te  toute  creanoe.Pen* 

}%  même  que  le  Concile  ^ftoit  en- 
te^ fut  pie  , on  écrivit  pour  l’une  & 
l’autre* opinion.  Jftnbmfe  Catha* 
rfrchevefque  die  Compfa , fliic  en^? 
iiere  un  excellent  petit  traité.  De  la 
ïitude  de  la  Grâce , où  il  pofèfehfait* 
é lopin  ion  qu’il' y défend  , gue  fins 
kdati.on  'Jpeetale  l'on  'fèut  ejlre  ajfuré 
falutycQi l'opinion  du  Concile  s Et 
én  prend  à témoin  les  Prefidensjniés- 
lu  ^ohciîç  auxquels  ftJdedieyfon 
tsMais  Dominions  4 Setâ^tyn 
e^’h^ineur  d’eftre  Precepteuç- 
l’iEmpereer  Charles-Quinf , écrivît 
'encontre  avec  beaucoup  de  vehe*-. 
;océ  , foutint?  que  fe$  fentimens 
rené  du  tout  Conformes  à ceus  clfc 
ôncilé , ôc  en  fitf  ^reilkment  luges 
1rs  les  Prcidçns  du  Gonetié. 
f ces  Meffieur%  au  lieu  de  décéder 

X 3,  cette 
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ëette  controverfe , i’enfûvelîrci# 
i ùn  profond  filence.  De  lortef^l 
4 prôçes  eft  demeure  pendu  aùô>^fe^ 
ÿ demeurera  en  aparence  jtifi 
jour  du  Iugtment.  La  vraye  me 
parle  Votre  Altelfe  ne  vquidit 
du  tout  que  fon  enfant  fbft  'fif 
Mais  l’Eglife  Romaine  vôtrëfi 
xftëre,  ne  fe  foucje  point  que  feS’èni 


Soient  divifez  & partagez  Vi[ 
que  leur  divifion  ne  pafoiffé  ppïl^ 


^'%51uc  ^eur  Partage  foit  cache.  - Rel 
cia  s1* afligeoit  d e ce  que  fes  enfarts7* 
fté^pouiîbient  en  fon  v <*n  trouai  s 
ïtie  ne  fo  met  guère  en  penè-d^fop1 
ïans  qui  S^hrre  - chôqûeKt  ^ " A 
qi  ils  demeuiehtjtous  ert  (à 
* - nion.  : " 

'm^XXVV Alteflefte^ 
frés  de  fiBgljfè  Romaine  otïvêki 


y lui  haut  point  de  degré , fts 

%r*ye  Sdîntetè.  te  fourrais 
vous  «-avez  les  incurs  nous  àvqits^ 
fruits  de  la  rraye  Sainteté.  MaiSp" 
&ofenfer  perfonne,  qu’enrende^vfe" 
Morifeigneu*,  p*r  cét  Auprès  dePÉM 
Momaiw?  Parlez  - tous  en  genefaB 
totw  Üus  qui  font  profdïîoti  4^ 


by 
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i jfï  U Landgrave  £*hæst.  yiÿ 
de  i'Eglifc  Romaine  ? En  ce 
:ns4a,  je  diray , non  feulerftentqujl  ÿ 
a de  belles  fleurs,  mais  auflidet»eaus 
its  de  Sainteté.  Car  à Dieu  né  plai- 
ntif je  veüille  diminuer  de  la  lotian*- 
1 qui  eft  due  à la  vertu  de  plaideurs 
j?cfo.nn$s  de  vôtre  communion,  MaiS 
vous  voulez  parler  dé  ftbme  &*de  là 
aur  du  Pape , eft-iï  poflîble  Monféi- 
îeur,  qüc  vous  croyiez  cju’il  y ayt  plus 
* 5§inrete  à Rome  > qu’à  Geneve , à 
[ne.,  à Balle*  &:  ans  autres  villes«de 
re  Religion  où  Vôtre  Altefle  afaît 
iqueffcjour  * Pcniez -vous  que îa 
Jut  du  p m foit  plus  fainte  ÔJfelus 
|prme'c  que  celle  4e  CafTel , oùlon à 
?u&:  oul’o*!  voitetècore  dé  fi  admira- 
^‘exemples  défaire  té  , de  pieté  & 
p vert*  ? De  peur  a ’ofeqlêr  les  yetii 
; Vôtre  Alfprfe  & de  rotigirfnoy-roê» 
%i  -je  me  garderay  bien  de  tranjetdf? 
rtout  cé  que  f ay  leu  de  la  prétendu# 
nteté  de  Romfe  & de  la  Cour  Papa- 
Mais  Vôtre  ^Itélfe  peut  lire, fi  Elr 
*a  agréable, ce  qui  eifa  efté  écrit  par 
Poètes  Italiens,^  particulièrement 
X|Betr arque,  & par  Batifte  Mantuan, 
(lejeut  jeter  les  yeus  fur  les  Lamen- 

X 4 .*  tarions 
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cations  d’AIvarez  Pelagius  Evoque  de 
Sylve  , fur  le  livre  de  Nicolay  de  Cler- 
jïiàngcs,  De  l'Etat  corrompu  de  pEglife,  &c 
fur  Je  Confeil  qui  fut  donné  au  Pape 
I?aul  3.  1 ’an  1538.  par  les  Catdiimus  & 
JçsPrqlats  qu’il  avoir  deleguez  pour  luy 
donner  avis  fur  la  déformation  de  l*E- 
glifeRomairfe.-  Elle  trouvera  ce  Con - 
je// j oà  la  Sainteté  de  Rome  le  11.  li  bien 
décrite,  imprimé  à Paris  l'an  161  1.  avec  J 
les  Aéfces  du  premier  & Jdu  fécond: 
Çpncile  da  Pife,86*de  qeluy  de  Sienne,; 

Et  lq  tout  félon  les  mamjfcrits  qùi  font* 
eft  la  Bibliothèque  du  I\oy^  Enfin,  quç 
Vômj  Alteffe  fe  donne  ^ pêne de  lirç# 
l’tlmpire  de  Mathieu  Paris  , parti- 
culièrement ce  jqy’il  dit  ejlre  arrivé  à 
Lion  e%l’an  1151,  Xe  Pape  Innocent  4; 
y avoit  fait*unjong  féjourBaveQstoûte-fa 
Çqiir,  &C  même  y a voit  terni  un  Cdïici-; 
U\  f ^Itant  preft  a partir  delà. * ilfiçaf-. 
fem,bfi?r  tput  le  Peuplç  à cri  , public  v &£  • 
luy  dit  Adieu , p^rla  bpuche€u  Cardi- 
nal Hugo.  Ce  Cardinal  leur  fit  un  fer- 
i^xon , &c  les  falua  civilement  de  la  pgrf 
^u  Pape  & débouté  (a  ÇouS  Et  poufa; 
la  fin  il  |eur  dit?  Mes  amis , depuis  notre*** 
arrivée  en  cette  yilk  nous  vous  avons  " 

unç^> 


r le  fejour  du  Pape  &:  de  la  Cour*: 
aiSjle  mal  eft  que  le  Cardinal  ajoute, 
ecet  lieu  infâme  sétçndfft  ?tput  d'une 
te  y depuis  la  porte  Orientale  de  La  villeas 
ques  4v  C Occidentale.  Dont  tout  ce 
uplc  , Sc  particulièrement  les  femj» 
;s  /furent  grandement  tcand^lifees. 
nr  ne  pt^u  donner  la  pe'ne  h Vôtre 
telle  de  feuilleter  ceVaijteur  je  trar^ 
ixay  icy  des  mots  rqem-çs  qu'il 
ijre  fortis  de  la  bduçjte  dfe.ee  Catijr- 
\émici  y magnam  fecïfnas  ypfùfi quaa%  tp 
|jr i/rbem  vénimusyVtilitatpn  & efaeifédh 
am.  guando  eniqi  primo  hue  n/enimuiy 
« vel  quatuor  prajlibula  mvenimus  : Sed 
pc  tecedentes  unum  Jolum  relivgu  mus. 
ÿtm  ipfum  durât  cmtinuatum  al  Oricn* 
importa  civitAtifyvfque  4d  Occident  alemt 
|§XXV  I*  Vous  infîftez  fùr  la  ch#* 
%qtfi  reluit^en  hEgliJe  Romaine  ; E*  je 
vV  ne  niç 
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pé  nie  pas,  Monfeigneur ■*  queparray 
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tous  il  ne  s’y  fafle  quantite'd’aumo 
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& d’afliftances  chfritablcs.  le  fuis  té- 
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moiti  de  celles  qui  fe  font  à Paçis , 
qui  font  véritablement  dignes  d’admi- 

* JT  « ‘ • C A ’i  :^r 


ration.  Mais  je  foûtiens  qtfe  pour  ce 


regard  la  charité  de  vos  gens  n’cû  nttfc 


L>  4£ùï. 
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lejnent  préférable  à celle  des  nôtres*  ! 
Èenfez’-vous , Monfeigneur  j que  £Itar 
4ie  & l’Ëfpagne  foyenr  plus  charitables 
que  l’ Angleterre , la  Hollande , la  Su^ 
fe , & les  villes  Proteftantes  d’Alleroa? 
gne  ? En  toiftes  les  villes  des  Provinces 
•unies  avez -vous  veu  üfi  feul  homnai 
mendiant  par  les  rues  ? Et  dans  la  fe* 
le  ville  d’Amfterdam  co  rqj^cn  y a-t- 
tl’hôpitaus  , de  de  maifons  deftiné* 
pçur  les  pauvres  orfelins , pour  les  paj^ 
Très  malades  & languilfans , & pout 
toutes  fortes  de  pauvres  miferables  ? 
C’eft  en  vain  que  nous-nous  difons 
Chrefticns  fi  nous  *ie  fommes  charita- 
bles; Et  fur  tout,  fi  nous  n avons  la  cha- 
rite7  qfij  a fon  fiege  dans  le  cœur,'&  qui 
purifie  Ips  afedions.  Car  nous  lavoi 
bien  que  quand  nous  donnerions  toi 
nôtre  bien  à la  nouritqre  des  pauvrd 
& quand  même  nous  fiv^rionsnôtre 
;.t.v  çorfs 
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à M.  te  Landgrave  Ernest.  #1 
porps  poureftre  brûle, nous  ne  fommes 
rien  > li  nôtre  cœur  n’eft  embrafé  de  la 
vrÆye  charité  qui  eft  le  feu  qm  brûle 
, fans  confumcr.  t)ieu  qui  fonde  les 
c#urs  & les  reins  fait  de  quel  collé  il  y 
a plus  de  cette  charité  intérieure  qu'il 
nous  demande  fur  toutes  chofes.  Mais 
quand  il  y auroic  parmy  nous  du  defaut 
. de  charité  : comme  helas  ! il  n’y  en  3 
- que  trop  , c’eft  un  vice  qui  regarde  le$ 
ptrfonnes  & non  pas  la  Religion*  Gat 
notis  ne  prefchons  autre  chofe  que  la 
cKarité  , & nous  la  recommandons 


comme  le  lien  de  perfection^  & l'acomplif* 

1 entent  de  là  loy.  Nous  l’exaltons  com-  ir; 


ft 

me  la  Reyne0j}es  vertus  ; &:  nous  di- 
fous  avec  l’Apôt|p  , gîte  ms  trois  chofes 1 5 
demeurent  U foy , £ ejj>t  rance  & % charité  : 
t mais  que  la  plus  grande  c ejl  la  charité  * par- 
ce quelle  demeure  éternellement. 

XXXVII.  Que  E par  ia  charité*y#i 
reluit  en  l'Eglife  Romaine , Vôtre  Al  te  fie 
veut  parler  de  la  charité  de  vos  Pre- 
(1res  &c  de  vos  Pfelats , Elle  nous’  euft 
fort  obligez  de  npus  aprendre  §g£guçl 
païs  cette  charité -là  reluit.  ImBpàv, 

* pas  fi  Elle  prétend  que  c’eft  la  wHrrté 
qui  les  aportez  à faire  acroire  aus  pâu- 
wnp*-1:  Vr es 
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vres  peuples  , quil  y*a  un  feu  fous  la 
terre  où  leurs  âmes  font  toumf^nrées  : 
apres  cette  vie  ; Et  qu’en  chantant  de| 
MelfelUls  les  peuvdht  délivrer  de  cçç 
,efroyable  tourment  : Mais  je  fay  bjjp 
que  la  fable  de  ce  prétendu  P.urgatoi-  2 


re  leur  a aquis  des  ri^hefles.imraenfés. 

t.'.r i\  _ >*i  r I * ri  _ j 


IuCques-là  qu’il  fe  peut. dire  fans  excé^, 
Qu’ils  p.ofTedent  plus  du  cijprsdu  revenu 
de  ce  grand  iç  florilfant  Rçvai^pe.  ÿ 
* ;X  X V 1 1 É .Vôtre  Alcelfe  croijÇ 
qu’il  n’y -a  rien  de  plusfparfait  que  ies 
Moines,  ni  rien  de  plus  admirable  que 
leurs  vocus.  ;Mais  je  luy  ay  dejadit,&: 


■».*  o je  luy  répété  encoçe  que  les  vœus. 


pauvreté, d’obedience  ^ de  cha/tepe, 
tels  que  les  Moines  l^s  conçoivent , éc 
les. pratiquent , bien  loin  de  Jcs^etng 
ch  ün  état  de  perfection, de  leur  fai;  , 
re  mériter  des  degrez  de  gloire 
raçjis. , les  rendent  ci  iminels,' devant 
Pieu , parce  qu’ils  font  contraire^  à là 
Partie.  Si  Vôtre  Alrefle  fait  ce  dont 
je  d’ay  fùppîiée  , &c  qu’elle  life  avec 
atei^iïndes  livres -de^  feu  Monfteurlf 
^ f velque  de  Bellcy,Elle  perdra 

touHSJfe  bonne  opinion  qu^Elle  a,  d£S  5 
Moines  ; Et  fi  Elle  veut  .yofc  encore 

quelque 
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quelqûe*  chofc  de  plus  fort  colitre  les 
Conveius  des  hommes  , & des  filles, 
qu’elle  prene  la  pêne  de  lire  avec  foin 
le'tràitté  De  £ Etat  corrompu  de  l'EglifcJ, 
fait  par  Nicolas  de  Cfemanges  Archi- 
diacre de  Bayeus , te  les  buvragdP  du  , 
’fameus -Guillaume  de  S.  Amour.  v * 
XXXIX.  le  m’ctônne  , Monféi-  1 
gneur,  fpic*  vous-vous  vantiez  de  là 
grande  étendue  de  l’Èglife  Romaine, 
de  la'trtulrkudfe  des  peuples  qui  luy 
obeïfTent.  Car  fi  c’eftoit-là  la  marque 
de  l’EglifVd  foudroie  prendre  unè’toî- 
fe  pour  mefurer  exa&ement  les  pafc, 

& pfçndre'des  jetons  pour  conter  les 
perfonries:  Certainement  Vôtre  Al- 

tefie  donne  beau  jeu  aus  ennemis  du 
Clirifiianifme  ; Ëc  ils  n’ont  plus  qu’a* 
effanter  le  triomphe.  Car  il  cft  fans» 
doute  que  les  Iuifs , les  Mâhometags', 

. fes  Payons,  8c  tous  ceus  qui  vivent  fans 
eiperanbe  & fans  Dieu  au  Monde, font 
dh  beaucoup  plus  grand  nombre  , fah§ 
çomparaifon,  que  les  Chréftiens.  Que 
^ fi  Vôtre  Alteffe  s’artefte  à conlrderer 
Céus  qui  font  profeffion  du  Chrifiïanif- 
mc,  Elle  trouvera  que  tout  bien  confé 
qLÿ  en  a aix  fois  plus  d aücre  corrtmu- 

...  • 1 nion  • 
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hion  que  de  la  vôtre.  Mais  je  Jailfe  de 
bon  cœur  la  gloire  de  Ja  multitude^ 
Ap9c*t.  celle  qui  eft  aflife  furplufieurs  eaus  » & 

% qui  commande  a plufieuYs peuples , multi- 

tudes, Nations  & langues  \ Et  je  me  con- 
tfei^p  d’eftre  de  ce  petit  troupeau  que  j 
nôtre  Seigneur  coniole  par  ces  divines  , 
Lut  it.  paroles.  Ne  crajp point  petit  troupeau.Car  J 
le  bote  r.  plaifir  de  votre  Pere  a epé  de  vous 
donner  le  Roy autnet.  \ >v 

X L.  le  fuis  fort  far  pris  devoir  que# 
Vôtre  Altelfe  fie  glorifie  des  vi&oiresl 
SsC  des  triomphes  de  f Eglife  Romaine, 
Ç)ac  s’il  s’agit  des  victoires  de  ce  fiecie 
v &:  qui  regardent  le  Monde , ij  n’y  a pas 
jfujet  de  s ’e'tonner  qu’elle  ayt  çfté  fou- 
ven«  viCtorieufe  : veu  qu’il  aeftéfbc-, 
mellement  prédit , Que  la  Bèjle  yferott  U 
j 5.  guerre  contre  les  Saints  & les  vaincréfi 
Mais  à prendre  pic  là  defius,  il  faut  que 
vdiis  donniez  gain  de  caüfe  aus  Ma  ho* 
metans.  Car  fans  contredit  kurs  Vi- 
ctoires mondaines  furpafTentles  vôtrqf 
de  beaucoup  Que  s’il  eft  queftion  des 
vi&oires  remportées  fur  les. erreurs  8C 
^ fur  les  herefies  , la  gloire  en  peut  bien  ^ 
eftre  donnée  à l’ancienne  Eglife  de 
- Rome,  ôui  menôiUa  faine  doCtriu# 

, . d& 
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des  Apôtres , &:  qui  refiftoit  courageu- . 
fetnent  aus  Heretiques.  Mais  cela  ne 
£e  peut  dire  de  la  nouyellc  Rome , qui 
s'eft  laiflee  vaincre  par  l’erreur,  .qui  a 
fuefeombé  fous  le  joug  de  la  fup§rfti- 
tion  6c  de  Iatyranie,  6c  doxti’ennemy 
de  nôtre  falut  a triomphé.  . De  forte 
que  lors  que  Rome  a crié  le  plus  haut, 
Vicioire  , c’eft  lors  qu’elle  eftoit  le  plus 
vaincue  i Er  lors  quelle  s’eft  le  plus 
glorifiée  , 6c  qu  elle  a dit  en  fon  cœur, 
le  fierfs  Reyrte , tfr  ne  fuis  point  veuve,  & ne  A^m 
Qerray  point  de  deuil,  c’eft  lors  quelle 
eftoit  le  plus  efclave.  En  plusieurs  lieus 
fon  orgueil  a efté  abatu,  & Dagon  a 
donne'  du  nez  en  terre  devant  l’Arche. 

fon  de  la  trompeté  de  l’Evangile  les 
murailles  de  cette  fuperbe  Ierico  font 
tombées  en  divers  endroits  de  l’Euro- 

i , 

^e  ; Et  aparemment,  il  n’v  a que  nos 
pecflcz  qui  ayeot  empefené  qü’elle 
ti'ayi  cfté  démolie  jufques  au  fonde- 
ment. Mais  le  tems  vient  qu'elle  fera 
entièrement  ruinée  6c  réduite  en  cçn» 
dre.  Gar  c’eft  le  Dieu  de  vérité  qui  l’a 
t prédit , bc  c’eft  Æ Dieu  Fort  cjui  U jugera. 
L’homme  de  péché  , le  Fils  de  perdi- 
1 non  a beau  eftre  ^fis  où  eftoit  IcTemple 

■ ' ‘ ? * des 
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N de  Dieu , & fe'  porter  comme  s’il  eftoit 
Dieu  ; Êtfon  Siégé  abeau’eftre  apuyé 
par  des  fceptres,des  trônes  &;  des  cou- 
ronnes , le  Seigneur  le  détruira  par  l'efprit 
Thejf.  de  fadtoliche  l'abolira  par  la  clarté  de  fort 
advcnemetèt:' 

X L I.  A quoy  fongiez-vôus , Mon- 
• feigrieur , & à qtii  penfiez-vous  écrire 
lois  que  vous  avez  mis  en  vôtre  Lettre, 

' (Qjd?  quelque  ''vicie  us  quayent  ejlè  vos  P a* 
pes , Dieu  n a jamais  permis  quils  ayent'ja- 
; mais  rien  dejiny  contre  la  foy+  Y ôtre . Ai- 
teflfe  ne  fait-  Elle  pas  biçn  que  nous  te-' 
.nôns  pour  herefies  toutes- les  opinions 
crrone'es  & contraires  a la  Parole  de; 
Di<Ai  dont  l'es  Papes' font  les  auteurs  ou 
du  moins  les  fauteurs  & lesdefenleurSi- 
Vous  imaginez-vous,  Monfeigneur*- 
/ que  nous  ne  croyons  pa<  que  c’elï  l’une 
des  herefie^les  plus  groflieres qui  ayeht^ 
jamais  cfté,  ce  que  vôtre  PapeNico-  - 
las  i.  définir  &:  qu’il  fit  paife  r au  Qpn-‘ 
cile  de  Rome,  l’an  1059.  Que  le  corps  de 
. ' Jepss  Chrifl  efl  SE  N SVP  LL  EM  E N T* 
manié  jr  rompu  par  les  mains  des  fre(îres% 
dr  brisé  parles  dents  des  fideles\  non  (e*le- 
mèalren  Sacrement  mais  au  (si  en  vérité ? 

Vous  perfuadez-  ?ou$,  Monfeigneiuv 

■ . i ■ *•  * - o ••  - a*-  .?• 
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^qiie  nous  n’eihmions  pas  heretique  ce 
que  le  Pape  Grégoire  7.  di&a  au  Con- 
cile de  l’an  1076,  J^ne  lè  Pape  fans  Syno- 
de peut  interdire  les  Evefques  : gu  il.  peut 
dcpofir  les  Empereurs  : gu  il  peut  dijpenfer 
tes  Sujets  du  ferment  de  fidelité  : gud  luy 
apartient  de  déclarer  les  Ecritures , & de  les 
faire  canoniques  i Et  que  cèjl  a luy  feul  d. 
qui  il  faut  baijer  lis  pieds  ? Peut-il  entrer 
en  Pcfprit  de  Votre  AltelTe  que  nous 
ne  tenions  pas  pour  heretique  coqui  a 
elle  definy  par  le  Pape  Innocent  3.  &: 
que  par  tyranie  il  fit  inferer  aü  Conci- 
le de  Latran  l’an  12.15.  gue  toute  la  fub- 
ftance  du  pain  fe  tranffubjlantie  en  toute  la 
fùbjlance  du  corps  de  lefus  Chrijl , & que^j 
toute  la  fttbjlance  du  vin  fe  tranffubjlahtte_j 
en  toute  la  / ubjlance  du  jang  de  le  fus  chrijlf 
Ou  ce  qui  a efté  definy  par  Honoré  3. 
gud  la  confection  prétendue  du  corps  de^> 
le  fus  Chrijl  & au  fon  de  la  Clochete^  chaque 
Fidele  , ayt , les  mains  jointes  & les  gcnous 
enterre , à adorer  le  Sacrement  ? Croy C2fr 
vous  que  nous  ne  mettons  pas  au  rang 
des  herefies,  la  do&ririe  des  Indulgen-? 
ces,  &:  du  Iubilé  étably  par  Bonifaee  8. 
Pan  1300.  Et  ce  que  ce  Pape  a definy 
& dont  la  Bulle  fe  peut  voir  dans  te 
-V  i * * Y Decret 
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Decret  Romain,  Qtfil  ejl  necejfaire  à fit- 
lut  a toute  créature  humaine  d’ejlre  fiujetcj 
au  Pontifie  Romain?  Enfin,  Monfeigneur 
vous  devez  favoir , que  l’opinion  de 
tous  vos  Papes  modernes, Que  le  Pape_j 
ne  peut  errer  en  la  fioy^nous  la  tenons  pour 
la  plus  pernicieuse  & la  plus  infuporta- 
ble  de  toutes  les  herefies. 

XL II.  Mais  pour  m’arrefterà  des 
chofes  que  Vôtre  Altefle  eft  obligée  de 
recortnoître  eftre  errone'es  &;  héréti- 
ques, le  Pape  Innocent  I.  n’a  - 1 - il  pâs 
enfeigné  publiquement,^*  l'Eucaripe 
eîi  necefifiairë  am  pet  U en  fan  s , & que  fans 
cela  ils  né  peuvent  ejlre Jauvez  ? Liberius 
n a-t-ilfoufcrit  à l’Arianifine , & à la 
condannation  de  S.  Athanafe  ? Et  fi 
Vôtre  Altelfe  ne  m’acorde  pas  que  Vi- 
gile ayt  eftéEutycheen,peut-Elle  nier, 
qu’Honoré  premier  n’ayt  efté  Mono- 
telyte  ? Elle  ne  le  peut  faire  fans  dé- 
mentir le  fiziémè  Concile  univerfel 
qui  l’a  condanné  comme  tel  ; Et  fans 
démentir  encore  deus  autres  Conciles 
qui  ont  confirme'  cette  condannation. 

XL  III.  Vous -avez  eu  des  Papes 
qui  non  feu’ement  ont  definy  des  here- 
fies , mais  qui  ont  publiquement  renié 
? * : lafoy. 
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la  foy;  Témoin  foie  Marcellin  qui  fa- 
criha  aus  idoles  5 Et  témoin  Iean  zz* 
qui  dogmatifa , Que  les  âmes  des  Fideles 
ne  verroient  pas  La  face  de  Dieu  avant  /c_J» 
jour  du  jugement.  C’eft  une  chofe  a (Te  5 
publique  : Car  la  Sorbonne  condanni 
hautement  cette  hereiîejEt  la  condan- 
nation  fut  publiée  par  Paris  à fon  de 
trompe.  Mais  il  n’y  a rien  à dire  aprjés 
Iean  z5<  qui  faifoir  profcflion  de  croire 
qu’il  n’y  a#oit  ni  Paradis  ni  Enfer  ; Et 
qui  foûtenoit  que  l’ame  de  l’homme 
n’éftoit  point  immortelle  , &:  que  les 
torps  ne  relTufciteroi.ent  point.  Cela 
ne  fe  peut  nier  : car  les  preuves  en  pa- 
rodient dans  les  A&es  du  Concile  de 
Confiance.  le  fay  bien  que  Vôtre  Al~ 
telle  pourra  dire , que  pour  de  telles  ôC, 
de  femblâble  erreurs , te  Pape  a elle 
depofé.  Mais  je  voudrais  bien  qu’El- 
le  nous  aprift  ce  qu’il  faloit  croire  de 
Cês  chofès  avant  fa  depofition.  Car 
c^eftoit  le,  prétendu  Vicaire  de  Iefus 
Chrift  & le  fucceiTcur  de  S.  Pierre,  qui 
enfeignoit  cét  atheifme.  . Vn  hommô 
.qui  ne  croyoit  pas  le  Paradisy  pouvoic- 
iî  introduire  les  âmes  ?..  Et  fous  ombre 
qu’il  ne  croyoit  point  d’Enfer,  n’y  ppü- 

Y 1.  voit-ijf 
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voit-il  précipiter  perfonne  par  fa  do- 
ctrine infernale  ? 

X L 1 V.  lay  efté  auffi grandement 
furpris  de  voir  en  vôtre  Lettre  , Que  la 
( providence  divine  fe  fait  particulièrement 
remarquer  en  la  fupprejTion  du  J anfenifmc^ 
qui  fe  vouloit  établir  au  pais  des  de  us  gran- 
des Couronnes.  Certainement , Mon*- 
feigneur  * -j’ay  pitié  de  ce  difeours  i Et 
7 je  ne  penfe  pas  que  Vôtre  Altcfte  puft 
rien  dire  de  plus  indigne  <fcun  Prince 
Chreltien.  En  confcience , que  pen- 
fez-vous  que  c’efl  ce  que  vt>us  apelez 
îanftnifme ? 11  femble  que ce  foit  quel- 
1 que  hereiîe  abominable  qui  fe  foit  éle- 
vée en  nos  jours  contre  la  grâce  de 
Dieu  & le  mérité  infiny  de  la  mort  & 
paillon  dü  Sauveur  du  Mqnde  i &c  en 
un  mot, que  ce  foit  rAntichriftianifme: 
Mais  il  fe  trouve  tout  au  contraire,que 
ce  n’cft  qüe  le  pur  Evangile  de  la  grâce 
de  Dieu  en  Iefüs  Chnft  tel  qu’il  a efté 
prefehé  par  l’Apôtre  S.  Paul , & qu’il  a 
efté  enregitré  en  lès  divines  Epitresî 
'Ettel  qu’il  a efté  publie  & foûtenu  con-v 
tre  les  Hérétiques  j par  S.  Auguftin 
Evefque  d’Hyppone^  On  l’apelle  *ri- 
t diculcment  ôc  calomnie  ufement  J anfe- 

nifmCt 
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aifme y{o us  ombre  que  Ianfenius  Evef- 
que  d’Ypre  a compile  &C  ramaffé  en  un 
volume  tout  ce  qui  s’eft  trouvé  épars 
en  divers  livres  de  S.  Auguftin.  Com- 
me fi  Ton  apeloit  Frobenifme  , tout  ce 
•qu’un  Frobemta  auroit  écrit  & compilé, 
apres  les  Evangeliftes , de  la  nai  (Tance*, 
de  la  vie  & de  la  mort  du  Fils  de  Dieu. 
O , Monfeigneur  ? que  je  crains  fort 
qu’en  abandonnant  nôtre  Religion, 
vous  ne  {oyez  devenu  infenfiblement 
ennemi  de  la  grâce  de  Dieu  en.  lefus 
•Chrift  : Autrement  vous  ne  parleriez 
pas  contre  le  prétendu  Ianfeniime 
avec  tant  de  violence. 

XLV.  Cependant,  je  ne  fay  pas 
qui  eft-ce  qui  a perfuadé  k Vôtre  Al- 
teffe  que  la  doctrine  de  la  grâce,  qu’El- 
*le  apclle  Ianfenifme,e{{  fupprimee .C’eft 
ce  que  les  lanfeAiftes , puis  qu’il  vous 
plait  de  les  apcler  air.fi,  &"  particulierfe- 
ment  Ceus  qui  font  en  Fiance  en  plus 
grand  nombre  que  jamais,  ne  vous 
avoueront  nullement.  Et  ’enefet,  ce- 
,1a  neft  pas  arrivé,  & ne  peut  jamais- ar- 
river. Car  quand  vôtre  Pape  Alexan- 
dre auroit  autant  de  pouvoir  .qu’A- 
lexandre  le  Gçand,  &:  que  tous  les  De- 

Y 3 mons. 
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pions , il  ne  pourroit  rien  contre  cette 
doctrine  de  la  grâce  , qui  eft  ta  bafe  & 
le  fondement  du-Chriftianifmey  con- 
tre lequel  les  portes  des  Enfers  ne  peu- 
vent prévaloir. 

X L V I.  Soufrez,  Monfeigneur,que 
je  vous  dife,  que  lors  que  vous -vous 
glorifiez  de  ce  que  . le  Pape  a arrefté 
Contre  les  fanfeniftes vous  cherchez 
de  la  gloire  en  ce  qui  devroit  vous  cou- 
vrir de  honte  8c  de  confufion.  Car, 
tout  au  contraire  de  vos  penfées,quand 
on  voudra  à l’avenir  produire  quelque 
exemple  d’une. inj.uftice  vifible  8c  pal- 
pable, &c  d’un  Decret  ridicule , on  ale- 
guera  la  Bulle  d’Alexandre  .7.  par  la- 
quelle il  ne  fe  contente  pas  de  condan- 
ner  cinq  propofitions  comme  erronées 
& heretiques , 8c  de  vouloir  que  les 
Ianfeniftes  les  abjurant  comme  telles, 
8c  les  deteftent  : mais  il  veut,  qu’ils  rc- 
connoiflent  8c  qu’ils  confeffeflt  publi- 
quement, que  ces  cinq  propofitions-là 
. font  dans  le  livre  de  Ianfenius , encore 
que  perfonne  ne  les  y ayt  jamais  veues, 
•3s  que  perfonne  ne  les  y puiflfe  jamais 
voir  » parce  qu’elles  n’y  font  point , 8c 
qu’elles  n’y  furent  jamais.  Ne  voila 

pas 
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pas  qui  eft  bien  admirable  *,  & qui  mé- 
rité de  grandes  loü^iges  ? De  forger 
des  monftres  pour  les  combatre  , ô£ 
pour  en  triompher  ! Tout  te  Monde  ne 
parle  pas  fi  librement  de  ce  Decyet  Pa-. 
p^l  : Mais  l’oirncn  penfé  pas  moins.  , - 
X LV 1 1.  VôtreAl tefic  penfoit  fans 
doute  à autre  chofe  lors  qu  Elle  a écrit* 

Qu  il  ejl  de  l'Eglife  Romaine  comme  de  l'O- 
cean  qui  a fin  fus  & fin  refus  continuel. 

Car  c^ft  nous  métré  devant  le$  yeus 
line  vive  image  de  cette  femme  revê- 
tue de  pourpre  & d’écarlate  qui  ejl  afi  ApK0l 
fifi  fur  plupeurs  eau*.  Mais  Elle  avoit  à 17. 

bous  dire  ce  beau  mot,  Qup  quand  unes, 
ouplufieurs  Nations  & Lglijes  particulières , 
fi  font  par  fihifme  ou  herefiè ,,  feparées  de  fa 
communion , Dieu  luj  a rendu  ailleurs  d'au- 
tres pour  métré  en  la  place  des  perdue ■ . le 
- ne  lây  pas  où  Vôtre  Altefle  a pelché 
cela.  Caç  je  ne  voy  pas  où  le  Pape  a 
regagné  ce  qu’il  a perdu  en  fort  peu  de 
tems  en  Allemagne,  en  Dannemarc, en 
Suede,  en  Suiffe , aus  Païs-ba$,  en  An- 
gleterre, en  Eco  (Te  , en  Irlande,  en  , 
France  , & en  plufieurs  autres  lieus. 
Penfez  - vous , Monfeigneur,  que  nous 
fbyons  gens  à prendre  des  ombres  Sc 

T 4*  des 
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des  phantômespour  de  veritez  reelles* 
Et  que  les  Ambaffadeurs  chimériques 
que  Ton  fair  paroître  à Rome  de  tems 
en  tefms , foyent? capables  de  nous  per- 
suader que  PO  rient  vient  faire  homa- 
ge  au  Pape?  Les  pauvres  Indiens  que 
vos  Efpagnols  ont  cruellement  mafia- 
crfcz  , ou  fait  mourir  de  faim  , occu- 
pent-ils la  place  de  quelques-  uns  de 
çeus  que  vous  avez  perdus  ? Et  vous 
glorifiez-vous  clesr  conqueftes  du  la- 
pon, que  l’ambition  & l’orgueil  des  le* 
fuites  a fait  aleren  fume'e  ? Mais  quand 
il  feroit  vray  quq  vous  auriez  gagne 
plus  de  Royaumes  que  vous  n’avez  per- 
du de  villes  > Et  même  que  vous  auriez 
à vôtre  dévotion  la  plupart  du  Monde, 
de  quoy  eft-çe  que  cela  vous  profite- 
rait, veu  que  vous  ayez  perdu  la  veri- 
té  fans  laquelle  vous  ne  pouvez  eftre 
fauvez  ? Vôtre  Al'tefie  auroit-Elle  ou-’ 
bli é,6)ue  toute  la  Terre  devait  aler  après  la 
Èejie , & quelle  Ta.  devoit  adorer  ?' 

* XLVIIl.  Ce  que  je  trouve  de  plus 
Jamenrable  eft,que  par  vos  belles  maxi- 
mes, vous  donnez  aus  Mahometans  de 
quoy  chanter  le  triomphe.  Car  ils  fè 
peuvent  glorifier  de  leurs  grandes  con- 
• quelles. 
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guettes  , & des  grands  & vattes  pais 
qu’ils  ont  aifujetis  à leur  Empire  i Et 
même , iis  fe  peuvent  vanter  à beau- 
coup plus  fort  termes  que  vous, que  s’ils 
perdent  d’un  côté  ils-,  regagnent  de 
l’autre, & que  ce  qu’ils  gagnent  eft,fan$ 
comparaifon, préférable  à ce  qu’ils  per- 
dent- Il  n’y  a point  de  véritable  Chre- 
îftien  qui  n’en  fente  une  jufte  douleur, 
Ôç  qui  rr’en  gemifle  devant  Dieu. 

. v,  X L I X,  • Les  Eglifes  de.SuifTe , de 
France,  d’Angleterre , d’Ecofle,  des 
Païs-bas , & de  pluiieurs  autres  lieus, 
n’ont  jamais  que  je  fâche , fait  profefc* 
ûon  de  la  creance  particulière  de  Lu- 
ther. Que  s’il  y a en  Allemagne  quel- 
ques Eglifes  qui  ayent  efté  autrefois 
Luthériennes , ce  ne  leur  eft  pas  un Lu- 
jet  de  blâme,  mais  plutôt  une  matière; 
de  grande  louange  , de  n'avoir  rien 
voulu  retenir  du  vieil  Levain  , dé 
s’eftre  reformées  jufques  à la  plus  granr 
de  pureté  du  Çhriftianifme.  Et  quant 
aus  Sectaires  que  Vôtre  AlteiTé  nous 
reproche  , ne  voyez  - vous  pas  bien 
qu’en  cela  nous  fournies  rendus  con- 
formes aus  Saints  A pôrrés,^  que  nous 
pouvons  dire  avec  S.  Iean,  ils  font  fartes  £ 

d'entre 
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d'entre  nous , mais  ils  nefioient  pas  d'entre 
nous  .Car  s'ils  eujfent  efié  d ' entre  nous , ils 
fu/fent  demeurez,  avec  nom  : Mats  c'efi  afin 
e[u  il fufi  manifefie  cjue  tous  ne  font  pas  d'en v 
tre  nous.-  Quand  nous  ferions  réduits 
à un  beaucoup  plus  petit  nombre  que 
. Vdtre  Alteffe  ne'reprefente,,  la  vérité 
Evangélique  dont  nous  faifons  profefV 
fîon  , ne  perdroit  du  tout  rien  de  Tes 
glorieus  avantages.  Il  en  eft  comme 
du  Soleil  qui  elt  toujours  femblable  à 
foy-iiiême , n’augmentant  &: ne  dimi- 
nuant pas  fa  lumière  à proportion  des 
ycus.qui  l’a  regardent , &.  qui  s’en  ré- 
♦jouïfTent.  Ne  vous  fouvient-il  pas, 
Monfeigneur  , de  ce  que  l’Empereur 
Confiance  dit  à Liberius  Evefque  de 
Rome , avant  qu’il  eufl ligne'  TA  rianif- 
me  bc  la  condamnation  de«S.Arhanafe? 
La  quantiêtpe  partie  du  Monde  fais-tu , que 
tu  veut  de  s tçy  feul  de  fendre  la  caufe  de  ce_j 
fcelerat  Et  de  la  l'age  & Chreftienne 
reponfe  de  cét  Evefque.  Il  ne  dit  pas 
à cet  Empereur  Àfien , pieuenmetra 
d autres  en  la  place  de  ceus  qui  font 
perdus  : mais  il  répondit  fagement  ôc 
pieufement  ,J9uand  jeferoù  feul , la  veri- 
* te  tien  ferait  point  afo Mie.  Et  lors  que 

les 
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fes  troupes  abandonnèrent  nôtre  Sei- 
gneur , il  ne  dit  pas  à Tes  Apôtres , j’en 
apelerav  d autres  en  leur  place  : mais  ii 
leur  demande  , Et  voqp  ne  vous  en  'Çpù- 
lr,z-vous point  aufîi  alcr?  Et  S.  Pierre  ré- 
pondit tant  en  Ton  nopi  qu’au  nom  de 
fes  Collègues  , Seigneur  y a qui  nous  en 
irions-nous  ? Tu  as  les  paroles  de  vie  éter- 
nelle ; Et  nous  avons  creu  & avons  connu 
que  tu  es  le  Chrijl , le  Fils  du  Dieu  Vivant . 
1 Quand  tout  le  Monde  abandortneroit 
nôtre  fainte  profeflîon,  nous  parlerions 
comme  Liberius  avant  Ton  apoftafie, 
, %c  nous  imiterions  la  fermeté  &:  la 
^confiance  des  Apôtres. 

' L.  l’admire  que  Vôtre  Aîtcfle  fou^ 
tient  fi  hardiment , gue  l' Eglife.Rotnaine 
a cêt  avantage  qu  on  ne  luy  fanroit  prouver 
quelle  tienne  une  creance  divçrfe  de  celles 
des Peres  des fix  premiers  fie  clés.  Cela  éft 
fi  fort  éloigné  de  îa  vérité , que  tout  au 
contraire  , plufieurs  des  nôtres  ont  ju* 
ffcrfié,  qu’il  n’y  a aucun  des  Peres  Grecs 
*ou  Latins , qui  n’ayt  eu  quelque  crean- 
ce que  vous  ne  recelez  pas , & que 
^Vbus-avez  plufieurs  creances  que  quek 
ques-uns  d’eus  n’ont  jamais  receuës; 
Et  même , que'  vous  en  avez  qui  ne  pa- 

toifient 
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rpififent  en  pas  un  de  leurs  Ecrits. . 1$  ; 

fay  démontré  moy  même  en  ma  Ré* 

ponfe  au  fleur  Nicolas  Cauffin  lefuite* 

ÔC  §n  mon  livret#  fitus  vif  âge de  £ Anti» 

qnité.  I’ay  fait  voir  bien  clairement 

- que-  vous  n’avez  ni  la  doctrine  ni  la 

difcipline , niles  ceremonies  de  l’Eglft 

fe  Cfireftienne  des  premiers  fleclesi  Et 

que  ce  que  vous -avez  de  plus  ancien , 

que  nous  n’avons  pas , vous  l’avez  envr 

prunté  du  ludaïfme  & du  Paganifmei 

Mais,  pour  vous  dire  le  vray,  quand 

vous  auriez  prouvépar  des  demonftta» 

lions  invincibles,  que  quelque  dodrir 

ne  ou  quelque  (ervice  ayé.efté  intror 

duit  dans  le  quatrième  , cinquième  ou 

' flzièmeiîecle  i & même , dans  ledeils 

*• 

ou  troifiéme  * vous  n’auriez  rien  fuir,  à 
tiptre  égard,  fi  vous  ne  prouvez  que  ce» 
la  a efté  dés  le  tems  des  Apôtres , 
qu’il  a efté  enfeign*é  ou  aprouvé  par 
eus.  • - 4 « 

* LI.  Vôtre  Altefle  nous  parle  du  do* 
de  s 'miracle s.  Mais  fi  Elle  veut  parler 
des  vrays  miracles , il  n’y  en  a point  de 
^ plus  illuftres  gi  de  plus  aiTurez  que  cens 
dont-  il  eft  fait  mention  en  l’Evangile. 

. Or  ces  miracles-  là  font  nos  miracles, 

* v ‘ & 
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& naus-nous  en  glorifions  à bon  droit, 
parce  qu’ils  ont  fervi , & qu’ils  fervent 
encorc*aujouiduy  à autorifer  &c  à feeler 
la  vérité  dont  nous  faifons  profeffion,  1 
par  la  grâce  & la  mifericofdt? de  Dieu. 
Comme  nous  n’enfeigncfns  point  de 
nouvelles  do&rines , nous  n’avons  pa*s 
befoin  de  nouvcaus  miracles. 

LM.-  Tout  àinfi  que  fous  1 Ancien  *-• Ro " 
Teftarfient,  pour  confirmer  Jes  *Pro- IJ' 
pheties  d’Elifée , Dieu  permit  qu’un 
tnort  eftant  mis  dans  fon  tombeau , 
ayant  touché  fes  os,  reffufcita  à Tin-» 
liant fans  que  pour  cela  on  ayt  enlevé 
ces  os , on  les  ayt  mis  en  des  Reliquai- 
res , ou  fous  des  Autels , on  leur  ayt  bâ- 
fcy  une  chapelle , ou  inftitué  quèlque 
fervice  : De  même , il  fe  peut  faire  que 
du  rems  dc?S.  Ambroife  & de  S.  Augu- 
ftin,Ton  ayt  veU  arriver  quelque  chofo 
de  miraculeus  prés  des  tombeaus  des 
Saints  & des  Martyrs.  le  m’arrefte  à , 
ce  tems-là.  Car  pour  le  fieclê  de  Saint 
Bernard , c’eft  un  liecîe  où  la  Moinerie 
a voit  la  vogue  ; Et  par  confeq  tient  ii 
foiltberie  & lès  faus  mtràcîés  : de  forte 
que  j’ajoùte  auffî  peu  de  foy  à ce  qui  à 
èfté  çcidt  par  les  Moines  de.  ce  rems-la, 

' * ; • qu’à 
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qu’à  ce  que  les  Payens  ont  écrit  de.s  mi* 
faciès  de  leurs  faus  Dieus. 

LI1I.  Ce  même  S.  Auguftih,  dont 
vous  parlez  r dit  de  fort  bonne  grâce, 
Jjiriil  ri  y * que  les  fois,  ou  les  fous , qui  pour 
> courir  a lé  fàgeffè  ayent  b e foin  ÏÏeJlre  émeris 

for  la  multitude  & par  les  miracles  : Mais 
que  cela  riefi pas  neceffaire  au  fage.  Pe  li- 

iez bien  à cela  Monfeigneur , & conli- 
derez  que  vôtre  Pape  Grégoire  I.  bien 
que  ce  foit  un  conteur  de  faus  mira- 
cles, & qu’il  en  a fait  des  Dialogues  ri* 
dicules,  ne  lailfe  pas , lors  qu’il  eft  hors 
de  les  fonges  &c  de  les  imaginations 
grotefques,  de  parler  fur  ce  fujet  d’unç 
faflbn  excellente  & admirable.  Ç’eft 
1»  e-  lors  que  parlant  des  lignes , qui , félon 
la  promelfe  de  nôtre  Seigneur  , de- 
%9 . voient  acompagner  ceus  qui  auroient 
creu  en  luy , il  dit,  Parce  que  vous  ne  fai- 
tes point  de  tels fignes-,  mes  F reres , efl-ce  à 
dire  que  vous  ne  croyez,  point  ? Mais  cet 
^ chofes  ejloyent  neceffatres  au  commencement 
de  iEglife.  Car  afin  que  la  multitude  des 
Croyans  augmenta ift  par  la  foy , il  la  faloif 
nourir  par  des  miracles  : T ont  ainfi  que  nom 
faifons  quand  nous  plantons  de  jeufnes  ar- 
bres; Nous  les  arrofons  jufques  à ce  qu  ils 

foyent 

' ' ♦ ' 
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foyent  bien  enractnez^dr  ^lofs  cejfe  l'arroje- 
ment.  ' 

LIV.  Si  les  miracles  avoient  toû- 
jours  continue  ils  cefleroient  d’eftre 
miracles.  Car  nous  n’ape'lons  mira- 
cles que  les  chofes  extraordinaires  &c 
que  nous  n’avons  point  acoutumé  de 
voir.  Par  exemple , nous  reputons  à 
grand  miracle  que  le  Soleil  le  Toit  ar- 
refté  du  tems  de  Iofuë , qu’il  ayt  re-  j0fatJ 
trogradé  du  tems  d’Ezechias  Roy  de 
luda  : Mais  j eftime  que  ceft  une  choie,  10. 
fans  comparaifon  plus  admirable  de 
voir , qu’excepté  ces  deus  rencontres, 
il  ayt  continué  fa  courfe  invariable, 
fans  retarder  d’un  feul  moment,  &:  ce- 
la l’efpace  de  prés  de  fix  mil  ans.  Et 
neanmoins  , nous  n’apelons  pas  cette 
courfe  du  Soleil  un  miracle  , parce 
qu’elle  eft  ordinaire  & continuelle. 

LV.  Pour  parler  plus  diftindement 
des  chofes  que  l’on  qualifie  miracles, 
je  trouve  qu’il  y en  a de  trois  fortes:Lcs 
untfs  font  des  preftiges  & des  iîlufions 
du  Diablc,qui  forme  dans  la  phantaifie 
des  hommes  de  faulfes  images , ou  qui 
leut  fait  voir  des  fpe&res  & des  phan- 
tômes  : comme  lors  qu’eftant  excité 
i . par  , 
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par  les  charmes  de  la  Pythoniflfe , il  fit 
voir  au  Roy  Saül  une  fauife  aparence 
i.  s*m.  du  Prophète  Samuel.  Les  autres  font 
dos  chofes  vraiment* miraculeufes , & 
qui  furpaflent  toute  la  force  des  hom? 
mes  & des  Démons  : telle  eft  l'illumi- 
nation d’un  aveugle-né  , &:  la  refurre- 
&ion  d’un  mort.  |Car  c’cft  alors  qu’il 
faut  dire  tout  de  bon  que  c’eft  le  doigt 
de  Dieu.  & La,  vertu  de  Dieu  la  grande.  Et 
les  autres  enfin  , font  bien  contre  le 
tours  ordinaire  de  la  Nature , mais  eir 
les  ne  font  pas  au  delà  de  toutes  les  forA 
ces  de  la  Nature  : comme  font  de  cer- 
tains tranfports  de  corps  humains  eri 
l?air,&:  de  certaines  guerifons  que  nous 
apelons  miraculeufes, parce  qu’elles  nô 
le  peuvent  faire  par  des  moyens  ordi- 
naires &s  vfitez  entre  tes  hommes. 

LV I.  le  ne  doute  point  que  le  Dia- 
ble , qui  (e  transforme  en  Ange  de  lu- 
mière , n’ayt  (ouvent  feduit  de  vos 
Moines  mélancoliques;  & que  dans 
leur  iolitude  & durant  leurs  jûne^,  if 
n’ayt  fouvent  trouble  leur  imagination 
par  de  fauifes  images , &:  ne  leur  foie 
aparu  fous  diverfes  formes  avec  upt 
manteau  de  pieté  & un  mafque  de 

dévotion,  j 
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dévotion.  Tout  ce  que  vos  livçeç  nous  ^ 
racontent  de  vrays  miracle^  arrivez  en 
ces  derniers  fiecles,  ou  ce  font  dp$  fon- 
ges  & des  rêveries  de  ces  ceryeaus 
creus:ou  ce  font  des  menfonges;&;  des 
impoftures , inventif  à plaifir  à la  fu- 
fcitation  de  celuy  qui  ell  menteur  des 
le  commencement,  & le  pere  de  men- 
fonge.  Il  ne  faut  que  lire  l’hiftoire, 
mais  plutôt  le  tifiu  de  fables  de  quel- 
ques-unes de  vos  Chapelles  les  plus  fa- 
mcufes , comme  de  Notre-Dame 
Monferrat , pour  découvrir  la  fourbe  &C  » 
l’impollure.  le  ne  me  fouvif  ns  pas  d’a- 
voir leu  en  toute  l’Ecriture  fainte , plus 
de  huit  refurrc&ions  de  morts  afiavoic 
tçois  fous  l’Ancien  Teftament,  & cinq 
fous  le  Nouveau.  Mais  dans  ce  livre 
fabuleus  il  eft  parle'  de  refurredipns  à 
centaines  ; Et  tout  cela  fe  débité  avec 
une  impudence  Monacale.  Iamais  il 
ne  fe  fait  de  tels  miracles  à la  veuë  du 
Soleil,  & en  la  prefeoce  de  ceus  que 
vous  qualifiez  Heretitjues ; &c  cependant 
c’eft  ce  qu’il  faloit  faire  fi  vous  aviez 
une  intention  ferieufe  de  les  conver- 
tir! ' 

LV II.  Quant  aus  çhofes  qui  ne 
\ Z font1 
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font  pas  au  delà  des  forces  de  toute  la 
Narurb  : mais  qui  font  contre  le  cours 
de  fes  Ouvres  ordinaires,  & qui  a cau- 
fe  de  celâ  /ont  apelées  lignes  miracles , 

elles  font  communes'aus  bons  &:  aus 
mauvais,  ausEft%s  Sc  au5  réprouvez; 
&:  ce  h’èft  j^as-là  ou  il  faut  atachcr  nô- 
tre cœur.  Si  vous  n’en  voulez  point 
croire  un  Miniftcc  , il  faut  que  vous 
croyïez  un  Pape  , &.  un  Pape  des  plus 
célébrés , & que  vous  vénérez  comme* 
un  Saint.  C’cft  Grégoire  J.  qui,  au  lieu 
que  j’ay  dqa  cité,  parle  en  ces  termes, 
Mes  très- chers  Freres,  'ri ’ay me z point  les  fi- 
gnes  qui  fe  peuvent  avoir  communs  avec 
les  reprouvez.  Et  quand  ce  Pape  fe  tai* 
roit , nôtre  Seigneur  fermeroit  la  bou- 
che a toute  forte  de  con  tredifant.  Car 
il  déclaré  luy  même, qu’il  y en  a qui  luy 
diront  au  dernier  jour  , Seigneur , Sèi- 
gneur  , ri  avons-nous  pas  prophétisé  en  ton 
Nom  N'  avons-nous  pas  jeté  hors  les  Dia- 
bles en  ton  nom  ? Et  ri  avons-nous  pus  fait 
plufieurs  vertus  en  ton  Nom  ? A qui  il  ré- 
pondra , le  ne  vous  ay  jamais  connus  : Dé- 
part ez-^vous  de  moy  , - vous  qui  faites  le  me - 

Jher  d'iniquité.  r" 

LVIH.  Il  y a plus.  Car  rÂpoir? 

S.  Paul 
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S.  Paul  décrivant  l’homme  de  peehé 
qui  devoir  ertre  alfis  comme  Dieu  au 
temple,  de  Dieu  , die  que  /’ avenement  4e  xj  TheJf* 
ce  méchant  efi  félon  l'efficace  de  Satan  en  x' 
toute  pttijjance  (ffgnes  & miracles  de  men- 
songe. Et  S.  Iean  au  13.  de  l’Apocalypfe, 
pariant  de  la  Belle  , qui  a deus  cornes 
lemblables  à celles  de  l’Agneau , dit; 
quelle  fera  de  grands  figues  ijufjues  a faire 
defeendre  du  feu  du  Ciel  en  terre  devant  lei 
hommes.  Nôtre  Seigneur,  luy-mêmej 
dit  en  propres  termes,  De  farte  Chrrjls  Math- 
de  fans  Prophètes  s'élèveront  & feYont  dc_j 14’ 
grands  f gnes  & de  grands  miracles  : voirCj 
pour je  du  ire  les  B le  us  -meme , s'il  efloit  pojs'i -? 
ble.  Le  Iefuite  a Cofia , ne  Te  contente  uo 
pas  d’enfèigner , que  l’Antechrift 
des  lignes  &:  des  miracles  : mais  il  ditU.caf. 
en  propres  termes,  Qu'il  fera  difficile  de_j  i9‘ 
difeerner  les  vrays  f ignés  d avec  les  fausy 
parce  qu'ils  feront  en  grand  nombre , & 
qu'ils  feront  grands  & fort  fernb labié s ans 
vrays.  De  lorte  que  de  vouloir  que  les 
lignes  &;  les  miracles  que  l’on  produit 
en  èes  derniers  tems,  foient  une  mar- 
que  de  la  vraye  Eglile , c’eft  comme  li 
pour-  un  ligne  &:  pour  une  marque  de 
fàntdoii  aleguoit  la  hevre  ardente , ou 
» • , Z i v là  • 
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la  pefte. 

L I X.  Dés  le  fiecle  de  S.  Auguftin 
o§l  debitoit  de  fauftes  Reliques  Et 
Grégoire  de  Tours  nous  aprend , que 
de  fon  ten\s  il  y avoic  des  hommes  qui 
en  faifoient  trafic  , St  dont  f impofture 
fut  decouverte.  Pour  faire  voir  fim- 
pofture  des  Reliques  que  fon  vous  fait 
adorer , &:  à qui  fon  fuppofe  des  mira- 
ges , il  n’y  a qu’à  confiderer  que  plu- 
sieurs lieur  fe  vantent  d’avoir  une  me- 
me Relique  : comme  entr’aurreç  Paris 

Rome } fe  glorifient  d’avoir  le  fer  de 
la  lance  dont  le  côté  de  Iefus  Chrift  a 
efté  percé.  Il  n’y  agueres  de  Saintni 
de  Martyr  dont -on  ne  produite:  diver- 
fes  teftes  & divers  corps.  I’en  pour- 
rois  faire  un  dénombrement  capable 
de  remplir  un  gros  volume.'  Mais  ou- 
tre ce  que  j’en  ày  écrit  ailleurs , il  n'y  a 
rien  à dire  après  unperfonnage  des  plus 
do&es  éc  des  plus  illuftres  Ecrivains 
de  vôtre  communion.  C’cft  Monfiçur 
de  Maroles  Abbé  de  Villeloin  , qai4re- 
connoit  entés  Mémoires  , qu’on  l)iy  a 
prefenté  à baifer  jufques  à cinq  ou  lix 
teftes  que  fon  difoit  eftre  la  vraye  tefte 
de  S.lean  Batifte  > Et  qu’un  jour  on  lay 

montra 
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montra  une  Relique  que  l’on  difoit 
eftre  du  fang  de  notre  Seigneur  , mais 
que  Eayant  regardée  de  près  il  recon- 
nut que  c’eftoit  une  impofture. 

L X.  Lors  que  Monleigneur  le  Prin- 
ce Ianufius  Duc  de  Radzivil  vint  en 
France  il  y a quelques  années , Ton  Pa- 
ftcur  me  raconta  une  hiftoire  mémo- 
rable ; &C  même  il  me  la  donna  pref- 
ques  toute  entière,  écrite  en  Latin.  Le 
fonrmaire  cft, qu’un  Prince  de  cette  au- 
gufte  Maifon,  nomme  Le  Prince  Chrijlo- 
fhle , fort  adonné  aus  fuperftitions  de 
vôtre  Eglife , s’en  ala  à Rome  au  com- 
mencement de  la  Reformation  de  l’E- 
glife  qui  fe  fit  en  Lithuanie  , & qui , à 
fon  grand  regret , avoit  efté  cmbralfée 
par  un  Prince  de  fa  Maifon.  Rà  il  bai- 
fa  les  pieds  du  Pape , &:  luy  rendit  tous 
les  honneurs  imaginables  ; Et  le  Pape 
auffi  , le  voulant  gratifier  luy  donna  â 
fon  départ  une  boite  remplie  de  Reli- 
ques. Eftanr  de  retour  en  fa  maifon,  & 
la  nouvelle  de  ces  Reliques  eftant  ré- 
pandue, quelques  mois  après,  des  Moi- 


nes vinrent  avertir  ce  Prince  qu’il  y 
avoit  un  pofTedé  don  t-ona  voit  en  vain 
éoniuré  le  Diable , & que  jufques 
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tous  les  exorçifmes  ^voyent  efte  inutir 
les.  O11  le  fuplia  de  vouloirt  prefter, 
pour  le  fccoprs  de  ce  milerable,  lg 
precieufes  Reliques  qu’il  ayoit  aj 
tees  de  Rome.  Le  Prince  les  acor< 
•Volontiers.  On  les  porta  rn  l’Eglii 
avec  une  pompe  folennelle,  & un  a[ 
reil  magnifique.  Tous  les  Moines 
.y  acompagnerent^  Eqfin,  on  les 
fur  l’Aurel  ; & au  jour  afljgne',  unç  rmdp 
titude  inombrablç  de  peuple  eftaut 
acouruë  à ce  fpe&acle  , apres  les  can^ 
jiurations ordinaires, on  apliqua.les, Re- 
liques. A l’inftanc  même. le  Dern©j| 
' prétendu  fortit  hors  dp  eprps  de 
pofledé  avec  les  geftes  &:  les  grimai 
ordinaires.  Chacun  cria  Miracle-,  \ 

c •*  * — i “:;sf 

le  Prince  leva  fes  mains  &:  fes  yeus  au 
piel  pour  luy  rendre  grâces  de  ce  qu’il 
avoir  aportë  une  chofe  fi  faince , &;  qui 
faifoic  de  tels  ifliçacles.  Mais  quelques 
jours  apres  cogirae  il  cftoit  dans  cette 
admiration  & ce  tranfport  de  joye^ &L 
. qu’il  exaltoic  par  $es  louanges  exccflj-? 
ves  la  vertu  de  fes  RehqupSjü  aperceùt 
qu’un  ;j eune  Gep tilThomme  de  fa 
fon  , qui  avoir  la  garde  de  ce  riche  EÇ 

«,  fe  prit  à foûrire , & que  p.ai 
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geftes  il  fe  moquoit  4e  fe.s  difcourSy 
Dont  le  Prince  eftant  entré  en  grande 
colère,  luy  demanda , dou  venoit  cela, 
que  tous  Jes- autres  ayant  en  une  fi.  gran- 
de vénération  ces  faintes  Reliques, luy, 
feul  faifoit  paroître  de  la  profan  été. 
Ce  jeune  Gentil-, homme  s’exeufa  du. 
lïiieus  qu’il  pull.  On  le  prefia , on  vfa 
de  menaces  : Mais  il  fut  impofiibîe  de 
rien  tirer  de  luy  quaprés  l’avoir  alluré 
qu’il,  ne  luy  feroit  fait  aucun  mal  s’il 
expliquoit  le  fujet  de  fa  rifée  &;  de  fa 
moquerie.  Le  Prince  luy  en  ayant 
donné  parole  , il  luy  déclara  en  fecret, 
qu’en  retournant  de  Rome  il  avoit  per- 
du la  boite  de  Reliques  qui  luy  avoit 
elle  donnée  en  garde ;Et  que  ne  l’ayant 
olé  dire , depeur  d’en  eftre  chaftié  ,•  il 
^voit  trouvé  moyen  d’en  recouvrer  une 
pareille,  &:  de  la  remplir  de  tout  ce 
qu’il  avoit  pû  ramalîer  de  petis  os , 
de  bagarelles  femblables  aus  Reliques 
perdues.  Que  voyant  donc  que  l’on 
rendoittant  d’honneur  à ce  vilain  amas 
d ordures  ; & que  même  on  luy  atri- 
buoit  la  vertu  de  chaflfer  les  Démons, 
il  avoit  jufte  fujet  de  s’en  étonner.  Le 
Prince  ajouta  foy  à ce  rapprt  ; Et  nean-, 
' • Z + moins 
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moins  voulant  eftre  plus  partièulierç- 
mène eclaircÿ  de  la  fourbe,  il  envoya 
' dés  le  lendemain  quérir  les  Moines, ÿ& 
lés  pria  de  s’informer  s’il  n*y  a voit  plus 
dé  Démoniaque  qui  euft  beloin  du  Fe-> 
cours  de  fes  Reliques.  Peu  de  joiirs 
âpres  i’I  hiv  amenèrent  un  nouveau  pdf 
fede,  qui  joliojt  le  même  perfonnag^ 
que  celuy  qui  avoir  |>aru  auparavant 
Le  Prince  commanda  qu’en  fa  prefen- 
cc  on  exorcizall  ce  Démoniaque:  mais 
comme  tous  les  exor  ci  fîmes  que  Ion  a 
de  coutume  d’employer  en  tel  cas  , fé 
trouvèrent  inutiles , il  dit,  qu’il  vouloit 
que  cét  homme  demeurait:  en  fon  pa; 
lais  jufques  au  lendemain,  6c  que  les 
Moines  fe  retirafTenr.  Apres  qu’ils  fé 
furent  retirez  il  mit  ce  prétendu  Dé- 
moniaque entre  les  mains  de  fes  Pale-* 
freniers  Tartares , qui , félon  qu’il  leur 
, avoit  efté  commandé, l’exorterent  d’à- 
bord,  à confeffer  la  fourbe  : Mais  com- 
me il  s'opiniâtra  à-la  vouloir  continuer 
parles  geftes horribles  6c  furieus  , ûîi 
d’entr’eus , à coups  de  verges  & d’é- 
courgées  le  mirent  en  tel  état  qü’il  fut 
contraint  de  recourir  à la  milericordè 
du  Prince , qui  luy  pardonna  aufli  toft 

qu’il 
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euft  confellé  la  vérité.  Des  que 
la  nuit  fuft  paflee  le  Prince  envoya  qué- 
rir les  Moines,  en  la  prefence  defquels 
ce  miferable  fe  jetant  h Tes  pieds  procé- 
da qu’il  n’eftoit  point  Démoniaque  & 
qu’il  ne  l’a  voit  jamais  elle  : mais  que 
ces  Moines  l’avoieüt  obligé  à le  con- 
trefaire. D#bord  les  Moines  prièrent 
}e  grince  de  ne  point  croire  cela;  &C 
dirent  que  c’eftoit  un  artifice  du  Dia- 
ble qui  parloir  par  la  bouche  de  cét 
homme.  Mais  le  Prince  répondit  que 
iî  fes  Tartares  avoient  pû  contraindre 
le  Diable  à dire  la  vérité  , ils  auroient 
bien  le  pouvoir  de  la  tirer  de  la  bouche 
des  Moines.  Eus  fe  voyant  prcffez  dë 
la  forte, confeflcrent  l’impôfture,  & di- 
rent que  ce  qu'ils  avoient  fait  eftoit  à 
bbnne  intention,  & pour  empefcher  le 
cours  de  l’herefie.  Mais  le  Prince  loiia 
Dieu  de  tout  fon  cœur, de  luy  avoir  fait 
la  grâce  de  découvrir  une  telle  impo- 
fture , ÔC  ayant  pour  fufpe&e  une  Reli- 
gion que  l’on  defendoit  par  des  œuvre$ 
fi  diaboliques , bien  qu’on  les  apelaft 
des  fraudes  pieu  fes , dit , qu’il  ne  fe  vour- 
- loir  plus  fier  de  fon  falut  à perfonnc  ; St 
fe  mit  à lire  rEcricurefainte,  avec  une 

affiduite 
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afîidùite  nompareille.  Dans  l’efpaçe 
de  fix  mois  qu’il  employa  à la  lecture  6c 
à la  priere,  il  profita  metveilkufemenr 
en  la  pieté  &c  en  la  connoifi^nce  des 
myfteres  de  l’Evangile.  Aptes  quoy  i| 
fit,  avec  toute  fa  Maifon,profeflion  ou- 
verte de  nôtre  Religion  l’an  1564.  Vô- 
tre Alteflc  le  croira  s’il  lif  plaît.  .Mais 
je  luy  protefte, comme  fi  j’eftois  devant 
le  trône  de  Dieu, que  l’hifioire  m’aeftç 
raportee  de  la  forte  par  le  Pafteur  du 
Prince  Ianufiusj  Et  même,  il.  m’a  don- 
ne par  écrit  une  partie  de  ce  qu’il  m’a 
dit  & qu’il  m’a  expliqué  plus  ample- 
ment de  vive  voix.  ; - .■  i. 

LXI.  Mais  fans  aler  fi  loin  que  la 
Lithuanie,  &;  fans  recourir  au  ficelé  de 
nos  peres , que  n’avons-nous  point  veu 
enceRoyaume  , depuis  quelques  an- 
nées ? Combien  de  prétendues  pofle- 
dées  à Loudun  &£  a Louviers  ? Com- 
bien de  fourberies  .&  d’impoftures  ? 
Combien  de  folies  &:  d’extravagan- 
ces ? Et  cqmbien  d’ordures  &:  de  cho- 
ies infâmes  ? On  a publié  & imprimé  ^ 
Bans  la  Ç on  fef  ion  generale  de  MadeUim 
Bavent , l’une  de  ces  Rcligieufes  de 
Couyiers , que  je  croy  encore  prifon-t 
‘b-.'  nierc 


smp*  - ■ 

à M.  le  Landgrave  Ernest.  365 
niere  à Rouen.  Mais  il  y a des  chofes 
fi  fales  &S  fi  abominables  que  cela  eft 
capable  de  faire  rougir  l’Enfer  ; Ec  je 
n’ay  garde  d’en  fouiller  ce  papier  , $C 
d’ofenfer  les  yeus  chafies  qui  liront  mes 
Ecrits.  le  ne  penfe  jamais  a ce  livre- là 
fans  horreur  : Mais  j’ay  à parlera  Vô- 
tre.Alcefie  d’un  autre, où  il  fernble  qu’il 
y a plus  de  folie  que  de  maiicc.  C’eft 
celuy  du  Perc  Gauffre,  fucceffeur  d’un 
certain  Pere  Bernard  dont-on  a voulu 
faire  un  Saint.  Il  ;’a  compofe'ôd  dédié 
à la  Reyne  Mere  du  Roy  , durant  fa 
Regence,  avec  ce  titre,  Récit  véritable  Ce  lt‘ 
de  ce  qui  s' eft  fait  & pu  fié  ans  Exorcifrnes.efté  im- 
dc  plu fieurs  Religpenfes  de  la  ville  de  Lou - Prim*  * 
viers  en  prefencc  de  Monficur  le  Penitencier  vec  per^ 
d'Evreuss  & de  Mon  fleur  le  Gauffre-j.  11  ftjpon 

fembie  que  ce  livre  n’ayt  elle  fait  que 
pour  fervir  de  jouet  au  Diable  , &:  pour 
expofer  la  Religion  Chreftienne  à la 
moquerie  des  infidèles. Entre  plufieurs 
belles  hiftoires  en  voicy  une  digne  de 
remarque.  C’eft  d'une  fille  qu’il  apef- 
le  La  Sœur  Bonavenlure , & qu’il  affure 
avoir  efté  pojfedée  par  un  Démon  qu’il 
nomme  Arfaxa^&Lc^ic,  ce  Démon  eftoic 
au  pie  de  cette  fille.  Elle  vint , dit-il. 
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me  demander  de  fe  confeffer  k moy , difant 
ne  vouloir  aler  a d ’ autre . F.  fl  a remarquer 
que  ce  Diable  a eu  toujours  en  vie  de  ms 
parler.  En  efet  ils  parlèrent  fi  bien  l’un 
à l’autre  , & firent  telle  connoiflance, 
qu’ils  en  vinrent  jufques  à s’adorer  l’un 
1 autre.  Mais  de  peur  que  Vôtre  Altefi 
fe  ne  croye  qu’il  y ayt  de  l’hyperbole 
en  mon  difcours,  il  faut  que  je  tranfcri-- 
ve  icy  les  mots  mêmes  de  Monficur 
GaufFre  , tels  que  vous  les  pouvez  lire 
en  la  page  30t.  & 31.  de  fon  livre.  En  fui- 
te je  me  rnis  âge  nous  devant  ce  Démon , luy 
difant , que  mon  deffein  ayant  ejlè  de  venir 
confondre  ma  fuperbe  par  celle  des  Diables , 
Cr  d'aprendre  d' eus -.malgré  qu'ils  eneuffent 
P humilité . Ce  Démon  qui  cnrageoit  des 
me  voir  en  cèt  état , me  dit , qu'il  avoit  re- 
ceu  commandement  de  me  prévenir.  Et 
comme  je  continuais  a ni  abaijfer , il  en  vou- 
lût tirer  avantage  , & me  dit , C'ejl  que  tu 
ni adores.  I e repltqnay , tu  es  trop  infâmes 
vilain  ,je  te  confdere  comme  la  créature  de 
mon  Dieu  & l'objet  de  fa  colère, ceflpour- 
qnoy  je  me  veus  fou  métré  a toy , quoy  que  tu 
ne  le  méritas  pas  ; Et  toute  a l'heure  jevay 
te  haifer  les  pieds. . Le  Démon,  furpris  des 
iette  allion,  ni  en  empefeha.  La  defftss  jes 

les 
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le  conjuray  de  me  faire  connoître  , autanl_ 
qufi  luy  efioit  pofiible  , la  volonté  dé  Dieu: 
oublie  je  les  luy  baifaffe  : ou  quil  baifaft  les 
miens.  1 1 me  répondit  fiïu  fais  quel  mou- 
vement Dieu  te  donne^fuy-le.  le  me  jetay 
au  fît  tojl  a terre , dé  les  luy  baifay  : dont-ii 
enr.igeoit.  Fuis  luy  commanday  par  les  Re- 
liques du  Pere  Bernard  de  baijer  les  miens  : 
te  qu  il fit  avec  grande  promptitude.  Je  de- 
meuray  en  fuite  âge  nous  devant  luy  F efface 
d'un  demi  quart  d'heure.  Vous  voyez 
bien,  Monfeigneur,queles  Diables  de- 
viennent fort  civils  lors  qu’ils  viennent 
en  France , & fur  tout  lors  qu’ils  en- 
trent dans  les' corps  des  Religieufes. 

Car  en  voicy  un  qui  bien  qu’il  porte 
ce  furieus  nom  d'Arfaxa,e nrage  de  voir 
un  fimple  Preftre  à fes  pieds  : au  lieu 
que  celuy  dont-ileft  parlé  en  l’EvangF; 
le , a bien  l’audace  de  dire  au  Fils  éter- 
nel de  Dieu ^Profterne-toy  en  terre  (fi ma-  Aî*<4‘ 
dore.  Mais  je  ne  fay  fi  vos  Preftres4* 
Alîemans  font  aufii  civils  que  nôtrô 
Preftre  François,  &c  s’ils  voudroient  fé 
métré  à genous  devant  un  Diable.  Il 
eft  vray  qu’ils  le  pourroient  félon  la 
, Théologie  infernale  de  vôtre  Iefuite 
Vafquez.  Car  il  fouîient  que  l’on  peut 

adorer 
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adorer,  pourvcu  que  cela  fe  faffe  eh  fc$ 
De  a-  cret,  non  feulement  le  plus  fcelerafcdè 
ïïbr*'}  tous  hs  hommes , comme  un  Iucb^s  : 
mais  aufli  les  Dénions , moiennant  que* 
l’adoration  foie  relative  , &.  qiwelle  fe 
raporte  à Dieu.  Pour  ce  qui  ell  de. 
nous,  bien  loin  d’cllre  i’efpac.e  d’un  déf 
mi  quart  d’heure  à genous  devant  lut. 
De  mon,  & non  pas  mêmes  un  moment#  1 ' 
Mmh.  que  nous  luy  dirions  d’abord , Va  arriè*. 
re  de  moy , Satan.  [ ■ , . 

LX 1 1.  Tay*bietl  remarque'  que  Vô£. 
tre  Altdfe  ayant  parlé  du  don  des  mir'a-J 
clés  qui , à fom  dire , a toujours  continué  en 
ÏEglife  Romaine  & parmy  ce  us  de  fa  cornet 
munion  : mèmè ment  pour  preuve  par  foti 
des  articles  controverjéz , &c.  ajoute , 
vouloir  répondre  a- ce  U par  des  railleries  & 
ga offertes  fur,  le  fait  des  faus  miracles.  Itefity 
trop  de  crédulité  & tromperie  , queparfoi 
des  gens  certes  animam , commettent  pdrm 


z.  iR ois 
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les  Catholiques , ce  n èjl  pas  venir  ati  point 
de  la  quejliom  Jvlais  comme  le  Prophè- 
te Ëlie  fe  moouoit;  ferieufement 


Preftres  de  Bahal,  Sc  de  leurs  extrava^ 
gances,  penn’znvous,  Monfcigheury * 
qu’il  ne  nous  doive  pas  eftre  perrtiis  cF£l; 
tious  rire  parfois  de  pluficurs  de  voi 
• ; . precendus' 
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prétendus  miracles,  dont  les  vôtres 
même  font  fouvent  des  rife'es  ? Cer- 
tainement il  nous  eft  bien  mal-aifede 
nous  abftcnir  de  rire  lors  que  vos  con- 
teurs de  fables  font  parler  ridicule- 
ment de  la  pierre, du  bois  &c  de  la  chair 
de  la  boucherie.  Comme  lors  que  l’un 
de  vos  Moines,  nous  veut  faire  acroire 
que  fept  femmes  cftant  aides  en  pèle- 
rinage à Notre-Dame  de  Rocmadour  , SC 
eftanc  entrées  en  difpute  à foccalion 
d’une  pièce  de  chair  qui  ne  le  trouva 
point  dans  le  pot  avec  les  autres,  l’un<* 
de  ces  Pelerines  eut  recours  à la  Vier- 
ge Marie  la  fuplia  de  leur  rendre 
cette  piece  de  chair.  Adoncy  dit  le  vé- 
ritable Hiftorien  , parla  U pièce  de  chair 
& dit  y Vecz,  moy  foui  ces  drapeau*  ou  la  fer- 
van  te  de  céans  ma  mujtee*  y le  nepenfe 
pas  què  Vôtre  A Itefle  paille  lire  cela 
fans  en  rire  , h ce  n eft  parce  que  la  fa-> 
ble  eft  groflïere  & le  langage  f aidé. 

11  n’y  a rien  de  plus  ordinaire  dans 
les  livres  de  vos  prétendus  miracles 
’que  d’y  voir- des  images  qui -p&ilèiity 
qui  gemiflent  &:  qui  foupirentï&;  d’ati^ 
très  qui  chantent  & quMfoT^j'o'üïf- 
lènt.  Et  même  l’on  tafehade  peifua- 
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der  au  pauvre  peuple  que  de  petite* 
images  de  taille  douce  ont  chanté  me- 
lodieufement.  Témoin  le  Moine  qui 
en  un  jour  confacré  à l’honneur  de  la 
Sainte  Vierge  elloit  aie  àMatinesaveè 
beaucoup  de  dévotion  : mais  il  Te  trou- 
va fi  pefant  qu’il  ne  pouvoir  chanter, 
dont-il  elloit  fort  afligé.  Si  trouva  dit 
la  fable  éloquente  , en  une  partie  de  J on 
livre  une  image  de  notre- Dame  & la  regar- 
da , & la  pria  dévotement  quelle  voulut 
4 fùppleer  a fa  de  faute.  Et  tantôt  il  vit  & 
%mt  que  l'image  chantoit  à haute  voix  tant 
que  Matines  durèrent.  De  quoy  tous  [es 
compagnons  furent  émerveillez,  pour  la  mé- 
lodie qu'ils  oy oient , & croy oient-  que  ce  fufl 
, lé  Moine  qui  ne  pouvoit  chanter,  Maisi{ 
leur  dit  comme  il  ejloit  avenu  : dont  - ils 
louèrent  la  Vierge  Marie . Si  c’eft  un  pé- 
ché que  de  rire  de  telles  fotifes  ôc  de 
telles  extravagances , je  vous  avoue, 
Morifeigneur  , que  plufieurs  en  font 
coupables. 

On  ne  nous  reprefente  pas  feule-!* 
ment  des  images  qui  parlent  &:  qui 
chantent  : mais  on  veut  qu’il  y en  ayjjjl 
qui  fe  promènent  de  lieu  en  lieu,&  qui 
dolent  en  i’air  auffi  legerement  que  $ 

c’cffoic 
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c’pftbitdes  oifeaus;  Er  d’autres, au  con- 
traire, qui  ne  veulent  bouger  d’un  cer- 
tain lieu , & qui  fe  rendent  aufli  pelan- 
tes &:  aufli  fixes  que  fi  c’eftoient  des 
montagnes  de  marbre.  L’on  n’a  point 
de  honte  d’écrire  qu’il  y à des  images 
qui  ont  quité  leurs  niches  pour  fe  jouer 
«s'entretenir  avec  de  petis  enfans; 
Vautres  qui  ont  tendu  la  main  pour  re- 
courir des  afligez  &c  pour  guérir  des 
plàyes  ; d’autres  qui  ont  pris  des 
morts  par  la  main  , & les  ont  refiufci- 
tez.  Entr’une  infinité  de  miracles  ri- 
dicules, en  voicy  un  que  je  croirois  n’a- 
vbir  efte  inventé  que  pour  endormir 
enfans , fi  je  ne  connoiflois  la  rufe 
3 pete  de  menfonge  qui  en  eft  le  prin- 
auteur.  On  die  qu’un  homme 
méchant  & prodigue  ayant  confumé 
tout  fdift  bien  en  débauches  & en  fàles 
voluptez  tomba  en  une  efpeèe  de  rage 
te  de.defefpoir  ; Et  qü’eftant  entré  en 
uhje*;Eglife  , ou  eftoit  1’iinage  de  la' 
^pergcfMajùc  tenant  entre  fes  bras  i’i- 
f|pge  de  foftFils,ilfe  mica  blafphemer 
’ vant  cette  image  ; Et  même , qu’il; 
ipa  l’image  de  l’enfant,'  te  luy  rompit 
>ras , dont  il fortit  unegrande  abon-< 
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danc<?  de  fang.  Qu  a la  véue  de  ce 
fpç&acle  ce  defefperé  fe  convertit, 
qy’il  fe  mit  à genous  devant  l’image  & 
demanda  pardon.  Mais  l'image  de  l'en- 
fant, qui  avoit  apris  l’eloquence#du  fie- 
cle,  luy  répondit , Qu  il  ne  l' avoit  mye  déf- 
fervy  & ne  luy  voulut  pardonner . Au  con- 
traire , la  Mere  pria  fon  Fils  qu'il  luy  vou - 
lufi  pardonner  : ce  qu’il  remit  à la,volon- 
té  de  fa  douce  Mere.  Adonc  s abaijja  l'i- 
magé de  notre-Dame  & leva  de  fi  main  /o> 
' bras  de  C image  de  fon  Fils  & le  trefit  fi  en - 
tierement  que  fi  onques  neuf  ejlê  rompu. 
Penfez  - vous , Monfeigneur , que  les 
Payens  ayent  jamais  rien  dit  de  leurs 
images  qui  foit  plus  digne  de  rifee  ? 

Vôtre  Melchior  Canus  Evefque  des 
Canaries,  dit  de  fort  bonne  grâce, Que 
ld  vie  des  Philofophes  Payens  a efiè  écrites 
• par  Diogenes  Laèrtius , avec  plus  degravke 
que  ne  T a eHè  la  vie  des  Saints  parles  C hrt- 
Jliens't  Et  vôtre  Cardinal  Be(Tarion,jj#f 
ce  qui  fe  dit  des  nouveaus  Saints  luy  fait  ré- 
voquer en  doute  tout  ce  qui  a ejlê  écrit  des 
anciens.  Et  de  fait , il  ne  ie  peut  rien 
iiùaginer  de  plus  ridicule  que  *la  plu- 
part des  chofès  que  leurs  Legendes 
nous  endifent. 

- .Par 
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Par  exemple  l’on  die  qu’un  S.Macai- 
re  a fait  une  penitence  de  fix  mois  pour 
avoir  tué  une  puce  ou  un  moucheron 
qui  le  piquoit  i Et  que  durant  tout  ce 
tems-là  il  s’eft  expofé  tout  nud  dans  les 
deferts  aus  ardeurs  du  Soleil,  aus  mou- 
ches &c  aus  autres  infe&es  qui  le  pi- 
quoyent  de  toutes  parts  jufques  au 
fang.  On  raconte  de  S.  François , 8c 
même  cela  eft  dans  le  livre  de  ft$  Con- 
formïtez , qu’il  s’eft  fait  une  femme  8c 
des  en  fans  de  nége  , qu’il  s’eft  veautré 
en  la  nége,  & couché  fur  des  épines,  8§ 
•fur  des  charbons  ardens  , & qu’il  s’eft 
fait  tirer  tout  nud  en  public  la  corde  au 
çou.  L’on  veut  qu’un  autre  Moine  fe 
foit  arrefté  dans  un  bois  360.  ans  durant 
à ouïr  un  oifeau  chanter  melodieufe- 
ment  > Et  que  lors  qu’aprés  cette  lon- 
gue extafe,  il  retourna  en  ion  Convent 
il  ne  reconnut  pcrfbnne , &:  perfonne 
ne  le  reconnut.  Peut-eftrc  que  Vôtre 
Altefte  dira  que  c’eft  une  fraude  pieu- 
fe  ièmblable  à celle  des  iept  dormans 
.que  l’on  prétend  avoir  dormy  dans  une 
caverne  durant  Pefpace  de  372.  ans. 
Mais  je  tiens  que  ce  font  des  contes  à 
dormir  debout  : auftl  bien  que  la  Le- 
. ' A a z gendç 
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gende  de  S.  Chriftophle,  de  S.  George, 
‘jae  Sainte  Catherine  , de  Sainte  Mar- 


guerite 6C  des  onze  mille  vierges, 
le  dis  le  même  de  la  familiarité  que 


vos  Saints  ont  eue  avec  les  beftes,&  du 


pouvoir  qu’ils  ont  eu  fur  elles,  6c  même 
avec  les  plus  farouches.  Par  exempie 
fi  Ion  croit  la  Legende  & les  Confor- 
'•mitez  de  S.  François  il  n’a  pas  feule- 
ment prefché  aus  poilfons  qui  l’écou- 
toÿent  fans  dire  mot  : mais  aufïi  aus 


pies  6C  aus  hirondelles  , aufquelles  il 
iîmpoibit  filence  en  leur  difant , Mes 
fours  hirondelles  ■y'il  ejl  te/ns  que  je  parles  : 
car  vous  avez  ajjez  dit.  Taifez-vous  tant 
que  U parole  de  notre  Seigneur  foit  acomr 
plie  » & elles  obéirent  é"  fe  t eurent.  11  a fa- 
miliarifé  non  feulement  avec  une  bre- 


bis qui  le  fuivoit  par  tout , 6c  mêmes  à 
l’autel  : mais  aufli  avec  un  loup  qu’il  â- 
^elgic  fon fiere , 6c  à qui  il  commandoic 
comme  à fon  valet.  On  raconte  de 


fenrtblables  miracles  de  S.  Martin.  II 
commande  à 'des  chiens  qui  pourfui- 
voientun  lievre  de  s’àrrefter  , 6c  à un 
ferpent  qui  tiraverfoit  une  riviere  de 
rcbrouffer  chemin  ; 6c  ib  luy  obeïlTeiit. 
S.Sozirae  eft  obeï  pareillement  par  un 
• Lion 


\ 
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Lion  auquel  il  commande  de  fouïr  la 
terre , & de  faire  une  folTe  pour  enter- 
rer le  corps  de  Sainte  Marie  l’Egyptien-v 
nç:  Mais  l’on  ne  nous  aprend  point  qui 
a fait  la  foffe  de  Sainte  Thaïs. 

* On  donne  pouvoir  aus  Saints  non 
feulement  furies  belles  les  plus  farou- 
ches, mais  aulîi  fur  les  Démons  les  plus 
N furieus.  On  veut  qu’ils  les  ayent  chat- 
fez  non  feulement  du  corps  des  hom- 
mes,mais  aulîi  du  corps  des  belles. Té- 
moin celuy  qui  polTedoit  une  vache,  8e 
qui  eftoit  dans  fon  corps  ou  fur  fon,  > 

dos  : Mais  à la  voix  de  SrMartin  le  De- 

* 1 1 * • 

mon  fe  retira,  &:  la  vache  fe  vint  mètre 
' à genous  aus  pieds  de  S.  Martin , pour 
le  remercier  de  fa  délivrance. 

On  prétend  que  les  Saints  ont  fait 
parler  des  enfans  nouveaftis-ncz:  com* 
me  cela  ell  recité  en  la  Legende  de 
S.  Brice  Evefque  de  Tours  &:  fucceÊ- 
feqr  de  S.  Martin.  Sa  blanchifleufe 
eftant  acouchée  l’acufa  d’eftre  perc  de 
fon  enfant.  Mais  il  fit  aporter  cét  en- 
fant en  public  &c  parla  à luy  en  ces  ter-1- 
mes,  Dy  ^devant  tout  Ji  je  t'ay  engendré  ; Et 
bien  oue  l'enfant  n’euft  que  trente 
jours,®  répondit  à haute  voix  & intel-. 

. A a 3 ligible- 
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ligiblement,  Tu  nés  pas  monpere^j. 

On*  veut  que  non  leulement  ils  ayent 
fait  parler  des  enfans  qui  venoient  de 
naître , mais  aufli  des  morts  qui  depuis 
pluiieurs  années  eftoient  gifans  dans  le 
tombeau.Témoin  celuy  à qui  Ion  a voit 
ba’fty  une  chapelle , &c  confacré  un  au- 
tel » & qui  efloit  adoré  comme  un  Martyr. 
Mais  S.Maréîn  voyant  une  ombre  tres- 
jloire  prés  de  Ion  fepulcre , le  conjura 
deltiy  dire  qui  il  eftoit,&  quels  eftoient 
fes  mérités  : mais  il  répondit,  qu'il  ejloit 
un  larron  qui  avoit  ejlé  mis  à mort  pour  fes 
crimes.  Que  Vôtre  Airelle  ne  s’ofen- 
Cc  point  ft  je  prens  la  liberté  de  dire, 
qu*il  fcroit  befoin  en  ce  fiecle  d’avoir 
pluiieurs  S.  Martin  , qui  conjuralïenc 
tous  ceus  que  l’on  invoque  par  le  Mon- 
dé , & qui  les  contraignilfent  de  dire 
franchement  ce  qu’ils  font.  P.eut-eftre 
que  1 on  trouvero \t»que  plufieurs  font  ado- 
rez fur  la  terre  dont  les  âmes  font  tourmen- 
tées en  Enfer. 

Si  l’on  en  croit  vos  gens , jamais  les 
Prophètes  Sc  les  Apôtres  , ni  Iefus 
Chrift  luy-mêmç,  n’ont,relTufcité  tant 
de  morts  que  vos  Saints  en  ont  rrfulci- 
tez.'  Et  même  ils  ont  refïufcité  des  be- 
lles; 
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ftes:ce  que  nôtre  Seigneuf  ni  Tes  Apô- 
tres n’ont  jamais  fait.  Témoin  S.Ger- 
main  qui  ayant  fait  tuer  un  veau , &: 
l’ayant  donné  à manger  aune  compa- 
gnie qui  l’eftoir  venu  vifiter,  comman- 
da après  le  fouper  qu’on  luy  en  aportaft 
la  peau  6c  les  os,*  Et  dés  qu’il  eut  fait 
Ton  oraifon,le  veau  fe  leva  fur  fes  pieds 
au di  fain  6c  auflî  entier  qu’il  euft  jamaiSi 
cfté.  Témoin  foit  encore  S.Nfcolas 
de  Tolentin.  Son  Médecin  luy  avoit 
fait  prometre  qu’il  mangeroit  d*une 
perdris.  Mais  lors  que  la  perdris  fut 
rôtie  6c  fervie  fur  fa  table  , 6c  même 
quelle  fuft  découpée  par  pièces , il  fit 
fur  elle  le  ligne  de  la  croix,&  à l’inftant 
la  perdris  retourna  en  vie,  6c  fe  revêtit 
de  fes  plumes.  Le  Slint  luy  ouvrit  la 
fenêtre , 6c  elle  s’envola.  Ne  faut  - il 
pas  eftre  fort  léger  d’efprir  pour  croire  „ 
de  telles  fadaifes , 6c  fort  ferieus  pour 
s’e,mpefcher  d’en  rire? 

L’on  atribuë  aufïi  à de  vos  nouveaus 
Saints  des  metamorphofes  merveilleu- 
fes.  En  voicy  une  qui  vaut  trop.  Sainf 
François  eftant  en  Lombardie  en  une 
ville  nommée  Alexandrie , fon  hofte 
luy  fervit  à fouper  un  chapon  de  fept 

A a 4 ans  ; 
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àns  ; Et  comme  il  le  mangeoit  il  vint 

quelcun  a la  porte  demander  l'aumonc. > 

pour  l'amour  de  Dieu.  Et  S.  François  luv 
‘envoya  un  membre  de  ce  chapon , qu’il 
gârda  jufques  au  lendemain.  Et  quand, 
le  Saint  prefeh  a , il  le  montra  & dit  , Vee z: 
quelle  chair  le  Frere  mange  lequel  vous  ho- 
norez, comme  Saint  : car  il  me  le  donna  her- 
foir.  Mais  le  membre  de  chapon  fut  veu  de 
tous  ejftre  poijjon,  fi  qu'il  fut  blâmé  coynrne_^> 
forcené  de  tout  le  peuple  ; Et  quand  il  vitee 
* il  eufl  honte  & pequijl pardon.  Si  S.  F ra n- 
çois  avoir  lailTé  à tous  les  Moines  le 
pouvoir  de  changer  la  chair  en  poifTon, 
6c  le  poiflon  èn  chair,  Ton  verroit  fou- 
vent  d’etranges  metamorphofes. 

Vôtre  Airelle  ne  peut  pas  ignorer 
que  l’on  atribuë*  la  Sainte  V ierge  une 
infinité  de  miracles  ridicules  , &iqùi 
font  indignes  de  la  gloire  où  il  a pieu  à 
Dieu  de  l’élever.  Ceus  qui  font  cela* 

• ne  font  pas  feulement  de  vos  Moines 
ignorans,  mais  de  vos  plus  favans  Ecri- 
vains , de  vos  Evefques , de  vos  Cardi- 
naus  &:  meme  de  vos  Papes.  Te'moin 
la  fable  de  ce  que  l’on  apelle  Le  faint 
Scapulaire  du  mont  Carmel,c[m  porte, que 
tous  ceus  qui  meurent  en  cét  habit- là 
....  ' font 
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fqnt  fau  vez  ; & que  s’ils  vont  en  Purga- 
toire ils  n’y  demeurent  que  juiques  au 
premier  Samedy  d’après  leur  mort, par- 
ce que  la  Sainte  Vierge  qui  defcend 
tous  les  Samedvs  en  Purgatoire, les  tire 
ce  jour -là  du  milieu  des  dames  & les 
enleve  en  Paradis.  Ce.ne  font  pas  feu-  * 
jement  les  Carmes  qui  débitent  cette 
fable  : mais  le  Pape  Iean  xz.  l’a  autori- 
fée  paf une  Bulle  émanée  de  ion  fiege, 
en  laquelle  il  déclaré  que  la  Sainte 
Vierge,  elle-même  luy  eft  aparuë,&: 
luy  a révélé  ce  myftcre.  Et  qui  plus  eft, 
la  Bulle  de  ce  lean  Z2.  que  l’on  apelle 
ordinairement  la  Bulle Sabbatine , a eftê 
confirmée  par  les  Bulles  d’Alexandre 
5.  Clement  7.  Grégoire  13.  Sixte  5.  Gré- 
goire 14.  Clément  8.  Paul  5.  &:  peut- 
eftre  encore  par  celles  des  Papes  qui 
leur  ont  fuccedé.  Mais  parce  qu’en 
mes  Demandes  a Monfieur  Camus  Evefque 
de  Belley  , j’ay  fufifament  parlé  des  mi- 
racles ridicules  que  l’on  atribuë  faufte-j- 
ment  à la  Sainte  Vierge^  je  n’en  diray 
pas  davantage. 

Pour  retourner  au  difeours  de  Vô- 
tre Altefte  je  ne  fay  fi  Elle  ne  met  point 
au  rafig  de  ces  gens  certes  animaus , ceus 
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qui  nous  font  des  bcftes  raifbnables  & 
devotes^  Qui  veulent,  par  exemple 
qu’une  femme  ayant  jete'  une  hoJHe_j 
dans  une  ruche  de  mouches  à miel,  ces 
mouches  ayent  bafty  à cette  lioftie  une 
chapelle  de  cire  d yne  ftru&ure  admi- 
rable , où  il  y avoit  des  murs, des  feneftres 
des  portes , un  toit  & un  petit  Clocher  ; Et 
même,  quelles  édifièrent  un  autel  où  ils 
firent  repofer  cette  hoftie.  Tels  font 
» vos  conteurs  de  fables  qui  veulent  que 
des  brebis,  des  chevaus,de$  mulets,des 
afnes , des  bœufs , & des  pourceaus , fe 
foient  mis  à genous  devant  vôtre  Sa- 
crement, & l’ayent  adore. 

Vôtre  Altefle  ne  veut  point  que 
nous  faflions  des  railleries  de  tous  ces 
faus  miracles  i Et,  apre's  tout,  je  trouve 
qu’Elle  a raifon  : veu  qu’il  y a plus  de 
fujet  d’en  pleurer  &:  d’en  verfer  des  lar- 
nies  de  fang.  Car  c’cft  fur  ces  mira- 
cles de  menfonge  que  font  fondez  la 
plupart  des  abus  & des  faus  fcrvices  de 
'vôtre  Eglife  : comme  la  Tranflubftan- 
tiation,le  facrifice  prétendu  de  la  Mef- 
fe,le  Purgatoired’Invocatiôdes  Saints, 
l’adoration  du  Sacrement,  des  Reli- 
ques, des  croix  & des  images,  les  feftes 

confa- 
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confacrées  a l’honneur  des  créatures, 
les  Pèlerinages, la  Moinerie,les  Chape- 
lets , le  Rofaire  , les  grains  bénits , les 
Agnus  Dei,  &c.  & une  infinité  de  cho- 
fes  femblables.  C’eft  ce  que  nous  apre- 
nent  vos  propres  livres,  comme  Le  Mi- 
roir des  Exemples % Les  Fleurs  des  Exem- 
ples^ on  Le  Catechifine  hijlorial , La  Croni 
que  de  la  Mere  de  Dieu , &c  plufieurs  au- 
tres de  pareille  e'cofe. 

Vos  dévotions  les  plus  folcnnelles. 
font  fondées  fur  des  miracles  quîfont 
fi  ridicules , que  ceus  meme  de  vôtre 
communion  ont  de  la  ge'ne  à croire  ce 
que  nous  leur  en  difons  jufqiies  à ce 
que  nous  le  leur  faflions  voir  dans  les 
livres  de  vos  gens  qui  foyent  hors  de 
fout?çon.  Par  exemple,  toutes  les  de- 
votions  de  Notre-Dame  de  L&urette  font 
fonde'es  fur  ce  beau  miracle , que  plu- 
. fieurs  fiecles  apres  la  defolatiqn  de  la 
Paleftine,  &c  la  ruine  entière  de  Naza- 
ret  & des  autres  bourgades  d’alentour§ 
les  Anges  ont  tranfporte  quatre  fois  la . 
chambre  que  la  Sainte  Vierge  avoit  en 
cette  ville  de  Nazaret , & qu  a la  qua- 
trième fois  ils  l’ont  pofe'e  au  lieu  où  el- 
le eft  à prefent. 
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LXIII.  Les  dévotions  de  Notre- 
Dame  de  Lieffe  font  fondées  fur  ce  pre- 
„ tendu  miracle , qu’une  Princelfe , fille 
du  Soudan  d’Egypte  ala  vifiter  trois 
Gentils -hommes  de..  Picardie  , qui 
eftoient  prifoniers  au  grand  Caire , & 
qu’elle  leur  demanda  le  portrait  de  la 
\ B.Vierge  : Que  pas  un  d’eus  ne  favoit 
l’art  de  Peintre  ni  de  Sculpteur , $c  ce- 
pendant que  l’un  d’eus  s’obligea  à faire 
, ce  qu’elle  demandoit  : Mais  que  ne’la- 
chaht  comment  s’aquiter  de  cette  pro- 
meffe , une  image  leur  fut  aportée  mi- 
raculeufemenr  du. Ciel , qu’ils  prefen- 
térent  à la  Prinsefle.  On  ajoute,  que 
cette  PrinCéffe  mit  tes  pauvres  prifon- 
niers  en  liberté  : quelle  s’enfuit  avec 
eus  ; Et  qu’ayant  pafle  un  bras  de  Mer, 
ils  s’endormirent  tous  quatre  dans  un 
bois.  Mais  qu’a  leur  réveil  ils  fc  trou- 
vèrent en  Picardie  prés  d’une  fontai- 
ne ; Et  <J[ue  c’eft  la  où  l’on  a bafty  cet- 
te Chapelle  ou  cette  Eglife  fameufe 
<!}ue  l’on  apelle  Notre-Dame  de  Lieffe. 

' LXIV.  Enfin,  les  dévotions  mer- 
veilleufes  de  Nltre-Dame  de  Montfcrràt , 

1 font  fondées  fur  un  miracle  qui  mé  fait' 
horreur  feulement  à y penfer.  On  dit,. 

que 
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que  le  premier  Comte  de  Barcelone 
avoir  une  fille  de  parfaite  beauté  qui 
fur  polfedée  par  \c  Diable  : Que  ce 
Comte  mena,  fa  fille  à un  Hermice 
nommé  J'rerelean  Guérin qu’on  ape- 
loic  ordinairement  le  Saint  homme , afin 
qu’il  cri  chaflaft  le  Diable  , ce  qu’il  fit. 
Mais  que  de  peipr  que  le  Diable  ne  ren- 
trai au  corps  de  cette  fille , par  le  con- 
feil  de  ce  meme  Diablc,il  la  laifiapour 
neuf  jours  avec  céc  Hermite  qui  en 
devint  amopreus  & la  viola  ; Et  qu'a- 
prés  l’avoir  violée  , il  l’égorgea  à la  fuf- 
citatiôn  d’un  Diable  deguifé  en  Hcr* 
mite.  Qu’aprés  ces  aétions  diaboli- 
ques,il  ala  à Rome  confefier  fes  péchez 
au  Pape,  qui  pour  penitenceluy  com- 
manda de  s’en  retourner  fur  fes  mains 
&:  fur  fes  pieds  en  la  montagne  dç 
Montfcrrat,  de  ne  point  parler , &de 
ne  fe  point  lever  fur  fes  pieds , jufques 
à ce  qu’un  enfant  âgé  de  trois  à quatre 
mois  luy  dift  , qu’il  fe  levaft  droit , ÔÇ 
que  nôtre  Seigneur  luy  avoir  pardonné 
fon  péché. Qite  fept  ans  après, le  Corn-t 
te  de  Barcelone  chaffapt  en  cette  mon- 
tagne  de  Montfcrrat , fes  gens  trouver 
rent  dans  une  caverne  cet  homme  qui 

eftoie 
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38x  REPONSE;, 

eftoit  devenu  tout  fauvage,  & fembla- 
ble  à un  durs  , eftant  velu  &c  tout  cou- 
vert de  poil  : Qu’ils  le  lièrent  & l’en-; 
menèrent  vif  au  cHafteau  de  Barcelo- 

ne:où  il  fut  ataché  en  une  e'eurie  com- 

. • 

me  une  pauvre  befte.  On  dit, que  peu 
de  tems  apres  le  Comte  de  Barcelone 
fît  un  grand  feftin  au  fujet  de  la  naif- 
fance  d’un  enfant  : Que  les  conviez 
ayant  ouï  parler  de  ce't  Ours  - Jiomme, 
défilèrent  de  le  voir  : Mais  que  comme  ' 
il  eftoit  en  la  fale  du  feftin  , l’enfant  y 
entra , eftafit  porte  entre  les  bras  de  fa 
nourice , & que  jetant  les  yeus  fur  cet 
homme  fauvage  , il  luy  dit  diftin&e- 
ment  & à haute  voix,  Leve-toy  tout  droit 
Frère  lèan  Guérin  : car  Dieu  t'a  pardonné 
tes pechez  s Et  qu’à  l’inftanc  il  fe  leva  fur 
fes  pieds,  & raconta  toute  fon  hiftoire 
à ce  Comte  qui  luy  dit , Que  puis  que^j 
Dieu  luy  avoit  pardonné  fon  péché , il  le  luy 
pardonnoit  aujsi  de  bon  cœur  : Mais  qu’il 
defiroit  de  favoir  le  lieu  où  il  avoit  en- 
terre' fa  fille  , afin  d’en  aler  prendre  les 
os  & les  faire  aporter  à Barcelone  au 
fepulcre  de  fes  Peres.  Ce  lean  Guérin 
ayant  montre'  le  lieu  où  il  avoit  enter- 
re la  Demoifelle,  on  ouvrit  la  terre,  &C 
. ; ' Ion 
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Ion  fut  fore  fui  pris  d’y  trouver  cette  fil- 
le vivante  , & en  fa  parfaite  beauté, 
ayanc  feulement  comme  un  colier 
comme  dé  fil  d’écarlate , à l’endroit  où 
l’on  luy  avoiç  coupé  la  gorge.  Elle  dit 
a fon  perç,  que  la  Sainte  Vierge  , à qui 
elle  s’eftoit  recommandée , l’avoit  ain* 
fi  confcrvée  miraculcufcment  > Ec 
qu’aufti  elle  s’eftoit  dediée  & confa- 
crée  à fon  fervice.  C’eft  pourquoy  on 
baftit-là  un  Convent  de  filles,  dont-cl- 
le  fut  faite  Abefie , &:  le  fage  &c  chafte 
Jean  Guérin  en  fut  fait  le  Confcffeur 
&:  le  Directeur  fpirituel.  Comme  vos 
miracles  s’entrefuivent , & qu’il  n’y  a 
rien  de  plus  aifé  que  d’en  forger  des 
milions , on  dit  qu’il  fe  trouva  prés  dd 
là  une  image  de  la  Vierge  toute  rayon- 
nante de  lumière  & toute  parfumée 
de  foueves  odeurs.  On  la  vouljut  tranf- 
porter  ailleurs  : mais  il  fut  impoflïblc  ï 
Car  elle  fe  rendit  pefante , & voulut 
s’arrefter  prés  du  lieu  où  la  fille  du 
Comrc  de  Barcelone  avoir  cfté 
rée  ; Et  c’eft  là  où  a efté  bâtie  cette  fâ* 
meufe  Chapelle,  où,  fi  l’on  croit  vos  fâ= 
blés , il  s’eft  fait  cent  fois  plus  de  mitâf 
Clés  que  n’en  ont  Jamais  fait  totiS  les 
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Prophètes  , tous  les  Apôtres & le  fus 
Omit  luy-même. 

L X V.  Plüft  à Dieu  que  dans  les  mi- 
racles que  vos  gens  nous  débitent , il 
n’y  euft  que  des  fujets  de’rifée  : mais  il 
V en  a qui  ont  de  l’impiété  Sc  qui  font 
frémir  les  bonnes  âmes.  Car  l’on  veut 
que  des  btigands , des  parricides , des 
, inceftueus,&:  toutes  fortes  de  fcclerats 
ayent  efté  fauvez  miraculeufement  &c 
garentis  de  la  mort  6c  du  fuplice,  feule- 
ment pour  avoir  cité  foigneus  de  faluët 
l’image  de  la  Vierge,  ou  de  dire  tous  les 
jours  Ave-  Maria.  Vos  Fables  racon- 
tent que  cette  Sainte  Vierge  a durant 
l’efpaèe  de  trois  jours  foûtenu  de.  fes 
mains  un  larron  qui  eftoit  pendu  &C 
ataché  au  gibet;  6c  qu’plie  s’eft  mife 
entre  luy  6c  ceus  qui  le  vpuloient  per- 
cer de  leurs  épées  : Qu’elle  a fait  le 
femblable  à un  autre  larron;  6C  même 
que  pendant  qu’il  eftoit  ataché  au  gi- 
bet elle  luy  a donné  à manger  6c  à boi- 
re : ce  qui  eft  un  autre  miracle  de  faire 
manger  6c  boire  un  homme  qui  a la 
torde  au  cou  qui  le  ferre  6c  qui  1 ’étran-* 

ële*  ï 

En  voicy  un  horrible  qui  fe  peut  lire 
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a M.  le  Landgrave  Ernest.  ÿ 
dans  |a  Méthode  de  bien  fervir  U Vierge^ 
Marie  nôtre  Avocate  , compofée  par 
j^lexis  de  Salo  Capucin  , d’un  fcelèrat 
quj  avojt  efté  condanné  aeftre  pendtl 
pour  Tes  crimes, & qui  à la  follicitatioa 
dji  Qiable  renia  Dieu  le  Pqre,  le  Fils  &£ 
Je  S.  Efprit  : mais  il  fut  fauve  miracu- 
léufement  pour  n’avoir  pas  voulu  re- 
nier la  Vierge‘Ma$ie  ; Et  même  eftaut 
eiiçr-e  dans  une  Chapelle  où  eftoit  Cop. 
image , cette»image  avança  fan  bras 
lembcafla^  Ce  qui  fut  caufe  que  l’on 
cria  miraclç  & que  le  criminel  fut  déli- 
vré » 

le  ne  trouve  pas  moins  impie  coque 
l’on  dit  eftre  arrivé  à un  Moine  reclus 
en  la  mqntagne  des  olives , qui  dés  fa 
jeune  ffe  avoit  efté  tenté  par  un  Démon 
qui  le  follicitoit  continuellement  >àr 
luxure.  On  affine  que  commeceDe* 


mon  le  preflaft  un  jour  avec  plus  de  ve* 
hernence  qu  a l’ordinaifedliè  prit  à la- 
menter &c  à luy  dire,  me  quittas-** 
jamais  .*  toy  qui  as  vie'tUy  amecmty.  Mais 
le  Démon  luy  .aparut  en  forme  vifibl^,' 
&jluy  montrant  une  image  de,l#Vief- 
ge  Marie  portant  nôtre  Seigneur  Iefus 

B b.  image,  ,t 
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image-)  & je  ne  te  feray  plus  la  guerre.  Ce 
? Moine  ayant  raconté  cela  à TAbé 
TKeodore  , céc  Abé  luÿ  dit , il  vaudrait 
micas  que  tu  entraxes  en  tous  les  lieu s infâ- 
mes de  ce  pats , fan  J en  omette  aucun , plutôt 
que  de  promette  dé  ne  plus  AD  ORER , nè- 
trê  Seigneur  le  fus  Chrijl  avec  fa  Meire.  Car 
, fc’eft  ainfi  qu’il  parle  de  l’image  dont-if 
s’agit.  Cette  fable  puante  & abomina- 
ble fe  trouve  au  chap.  45.  d’un  livfe  in- 
titulé Abbatis  loannis  Mtjci  cognomento 
Évitât i Pratum  Jpirituale  ; Ôf  qu-r  a efté 
inféré  au  deuziéme  Tome  Gtec-Larin 
de  la  Bibliothèque  des  Peres.  Mais 
elld  eft  fi  horrible , qu’il  n’y  a ce  me 
femble  que  des  Démons , & des  gens 
qu’ils  infpirent»  qui  puiflent  y prendre 
plailîr.  le  ne  regarde  pas  cela  comme 
^\$les  fleurs  d’une  belle  prairie, mais  coril- 
•ine'ïks  fumées  du  puits  de  l’abyrtie. 
r LXVT*  dis  audî  autant  de  la 
puârtte  & Vilaine  Table  d’un  certain 
Frété  Jean  le  Conte  de  l'ordre  des  F reres 
Mineurs Il  dit  qu’une  Abelfe  s ’e fiant 
abandonnée  à fori  Depen{ier*  & eftant 
VenÂ*  gfoffe  de  fon  fait  * les  Reiigieû- 
. fes  de  t’Aibaïe  s eftant  aperceuës  de  fa 
• gtblféffe  en  dornterant  avis  a l’Evefquc 
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a M.  le  Landgrave  Ernest.  387 
tjuiïè  tranlporta  fur  le  liejj  afin  de  la 
faire  vilker.  Mais  la  Vierge  Marie  com- 
manda, à dens  Anges  quils  U delivrafjènt 
de  fon  fruit  dr  le  portaient  mûrir  à un  H er- 
mite qui  demeuroit  à trois  lieues  de  l' Abaye. 
ûe  forte  que  lors  que  l’Evcfq'ie  l’eri- 
Vaya  quérir  popr  l’interroger  , cÜe  dit 
comme  elle  ëfioit  innocente  du  fait  ; Et  l li- 
néique ordonna  quelle  f fi  dépouillée  pour 
voir  fi  elle  efioitgroffe  d 'enfant  ou  non  , 
qu  elle  ftfi  bien  vfitée , &c.  Et  quand  el- 
le fufi  bien  vifitée , il  ne  fut  trouvé  en  ellc^> 
aucune  chofe  pourquoy  on  dfi  quelle  etfi 
nuques  méfait  ; Et  l' Eve fque^mëme  le  voit- 
lut  voir.,  # l'a  trouva  du  fait  toute : innocen- 
teainfi  comme  luy  efioit  avis.  $i  Je  repen- 
tit^res-amerément  des  chofe  s qui ! àvoit  di- 
tes , cr  la  Je  mit  d gênons  & luy  cnawerçy* 
ér  luy  requit  pardon  5<  & conf  ondit  vilaine- 
ment foutes  les  autres  lejquelles  de  ce,  fait 
i av oient  àeufee , &*c.  La  concjufiçn  de 
dette  maudite  fabjq  ^éft,  que  l’éofanc 
de  cetfe  Âbelfe  étudia  mepveilleuio- 
• Oient  parvint  àeftre  Evefquev 

•\  Mais  voicy.  l’horreur  des  horreurs  ; 
& dont  les  Diables  meme  devraient 
^rougir  de  honte.  Je  veu$  parler  du  prev- 
$igieus  Ciiraçle  tjp  vôtre  Beatc$, 
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<C  eftoit  une  Religieufe  , comrtife  on 
parle,  cjui  avoir  foin  d’ouvrir  àc  de  fer- 
mier les  portes*  du  Convent.  Mais 
eftant  vaincue  par  fa  lubricité,-  elle  fe 
jrcfolut  de  fuivre  un  Preftre  qui  1 ’avoit 
-débauchée.  Pour  cét  efet,  elle  remit 
"les  Glefs  àus  pieds  de  l’image  de  la 
Sainte  Vierge, & luy  fit  un  difcoursqui 
vaut  mieus  teu  que  dit*  Eftant  aban- 
donnée de  ce  Preftre  j elle  fe  proftitua 
dans  les  lieus  les  plus  infâmes  , de- 
meura en  cét  état  abominable  1 efpace 
de  quinze  ans.  Au  bout  de  ce  tems  el- 
le fe  repentit,  ou  fe  lafla  de-  fes  déhan- 
chés , & ala  à la  porté  du  Cofcvent  de- 
mander toe  qu’on  difoit-là  de  Beatrix* 
H luy  Fut  dit,  qu’elle  eftoiçtoôjoura-en 
la  réputation  d’une  Religieufe  dès-plus 
devôtes  ôc  des  plus  Saintes.  Cela  luy 
donfia  courage  d’entrer  en  l’Egflfe  , & 
de  fe  prefenter  devint  l’image  qui  par- 
Jla  à elle  en  ces  termes , Ego  per  quinde- 
timannos  abfentiæ  tu&\  officiant  tuum  fup- 
plevi.  ‘ Révert ere  nunc  ih  locum  tuum , & 
pœ/titentUm  Age , quia  nullus  hominum  no - 
vit  exceffum  tuum.  C’eft  à dire  cil  nô- 
tre langue,  l'up  fait  ta  change  pour  toyy  pen- 
dant les  quinze  années  de  ton  akfencc.  Re- 
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kurde  w&intçnant  en  ton  lieu  &fay  périt**, 
tmce  : car  qut  que  ce  foit  n a connoiffanccjf 
dota firrùe.  En  efet  l’Hiftorien,  on  pluv 
rôtl<?conteur  de  fables  ajoute , L%  Me~ 
fede  Dieuavoit  exercé  £ office  de  Sacrifiine > . 

0 la  firme  & fous  l'habit  de  Beatrix.  Gcr 
font  vos  Moines  ÀllemanrSj*.&  particu^ 
librement  vôtre  Cefariu$,qüi  débitent 
céfte  marchandife  qui  ne  peut  avoir 
eftéfebriquee  que  dan?  les  Enfers. 

4&X  VIL  Le  but  de  ce  difeours  que? 
jltty  amplifié  infcnfiblemenr,  eftde  fai-' 
ra  voir  à Vôtre  Aitefle  , combien  elitf 
tabule  lors  qu’elle  croit  que  les  mira- 
,çlés  cte  ce  terns  p’uifTcnt  fervir  àqprou.* 
les*  articles  de  la  Religion  qty  font? 
|bcontrovfcrfe..  S.  Auguftin,  que  vous 
léguez  xrfal  à propos , n a pas  creu  cela* 
dès  îttiracles  même  dé  fon  tems.  Au* 
Contraire  il  en  parle  en  ccs  termes, Devnù 
hDonatiJle  ne  dife point , Cecy  eft 
te  que  Bonat  ou  P ont  lus  ou  quelqu  autrtL> 
fie  ce  foit  ya  fÆces  chofes  merveilleufes  ou‘ 
celles'-lTL  : ou  parce  que  des  hommes  prient 
4k  Mémoires  de  nos  morts  & font  exauce t: 
ou  parce  que  là  il  arrivé  de  telles  & telles 
(Mer  : oupartc  quuritel  notre  Frere , oté 
une  telle  nhre  Soeur  a veu  en  veillant  un^j 
'**<«*)  ,'l . B b 3 telle 
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telle  vif  on. , ou  quen  dormant  elle  a Congé 
une  telle-  vifion.  Que  Ion  éloigné  ces  ebo-, 
fes  qui  font  ou  de.s  fi  fiions  d'hommes  men- 
teurs % ou  des  prefiiges  d'efpnts  trompeurs. 
Car  ou  les  chef  es  que  l'on  dit  ne  font  pœ$< 
vrayeL  ou  fi  les  Bere  tiques  ont  fiiit  quelque 
miracle , d'autant  plu*  nous  en  devons-nous 
garder  par.ee  que  nôtre  Seigneur , après  avoir 
fi  t 5 qu'il  y viendra  des  trompeurs  qui  en 
ftifant  fies  figues  tromperont  mèfne  les 
Ede.us , s'il  ejloit  pofiible , ajoute  en  rècom 
mandant  cela  avec  vehemence  , ,Voicy  )ë 
vous«Tav  prédit.  . 

. *LXVIIi.  Dieu  qui  cire  la cpnfèf- 
fion  <jjc  fa  vérité  de  la  bouche  même  # 
de  fes^  ennemis,  a permis  que  vôtre  le- 
fuite  Açofia  ayt. parié  fur  ce  fujet  d’ui^ 
falfon  fi  admirable  qu’il  femble  que 
c’e-fi:  le  difçours  d’un  Miniftre ; & il  n’y 
a rien  à dire  que  la  circonftaiïce^  du 
te  ms.  Il  dit  donc,  Qu'a  toi#,  les  miracles 
de  i 4^  techr fi , encore  qu'il  en  fa  fie  de_j 
grands  C Eglife  intrépide  otAfèra  U foy  des 
Ecriture* , f que  par  le  téfimignage  inexpu- 
gnable de  cette  vérité , elk  fiftpera  tçus  fis 
prefiiges-i  comme  une  claire  lumière  âifiipe-J 
les  nuages.  Les fignes,  dit-il , font  donnez v 
tus  infidèles  & les  Ecritures  aus  Fideles* 

Remar- 
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parquez  bien  cela  , Monfeigneur,* 

! pourquoy  la  prïmitivp  Eglife  a abonde 
niracles  payrce  qu'il  faloit  apeler  les  infi - 
,s.  Mais  l' Eglife  des  derniers  tems  s'a- 
éra plus  fur  L'Ecriture  que  fur  les  mira - 
r.  ¥ parce  que  les  Fidèles  /ont  d<  ja  apelez  ; 
meme , je  diray  hardiment  que;  tous  les 
scies  font  vains  Çr  inutiles  s'ils  nef  ont 
ouvez  par  l'  Ecriture  : c ejl  a dire  , s ils 
st,  une  doârine  conforme  a t Ecriture^. 

| Ecriture  eft  cC  elle-même  un  très  fer- 

e argument  de  vérité , ,11  ne  fe  peut;  rieji 
je  de  rpieus  Et  fi  les  Iefuites  p$r- 
t tpûjqurs  la  forte  > nouç^nous 
jeripns  bien totla  main., 

JXIX.  Enfin,  pieu  luyr,m?ftiè 
is  déclaré  clairement  fa  volonté  fur 
jue.ftion  imporfii^tc..  Ç$X  bien 
^ » vouloir  que  les  fignes  &les  tnir 

j,çl?s  décident  les  controverfes  de  h 
^rligipn  , & qq’ils  fervent;  à^ptorifer 
^e  doarine  ou  un  fervice  qtfil  û’a  pas  . 
Commande'. qu'au  contraire  il.dit  ^fon 
peuple , guandil  s'élèvera  au  milieu  dcj 
& quelque  Prophète  .ou  quelque  fongeur  de 
fonges , qui  vous  metrAen  avant  quelque  fir 
gne ou  quelque  miracle , (jr  que  ceftgqt puce, 
miracle  aviendra  > des  qu'il  aura,  parlé  di~ 

Bb  V fa*y 
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centré  dè  • toute  votre  urne.  Votes  cht\ 
nerez,  a'prés  F Eternel  votre  Dieu  & le  cni 
#re&  & garderez  fes  commandement  ^ 
obéirez  a voix ^ le  ferv irez  & luy  aà 
ferez.  Mais  on  fera  mourir  ce  Propbeit 
& ce  Jongeur  dt  finges  7 c ar  il  a parlé  de 
volie contre  l'Etefnhl votre  Dkm  -'HS 
IL  X X.  Vôtre  AltSiTc  dit  que  EM 
fi  Romaine  peut  d vain  toute  autre  EgJ 
fâtre( parade  & âemonftration  de  la  fitü 
ftiônpèrfonette  non  interrompue  de  fis  i 
ficufs  depuis  les*  Apôtres  ’jujques  ertÊk 
Mais  ; Mo'hfeigneury  vous’vausnl 
pe&bien  fort.  Car  les  Eglifes  Greqi 
& les  Egtifes  Syfiennés  font  pîùs*  £ 
créftnes  (jüe  fEglife  Romaine  ; Et  Ii 
focdeflïân'  perfonc'IIe  eft’beaucouji  p 
alftîree  dfc  a elle  beaucoup  moinS  ititi 
rompue.  Vous  île  nous  fautiez  di 
avec  cet  ti  tu  d e q u i efbctlùyqtii  a dfo 
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M!  U Landgrave  Ernest.  $9f 

i fucçefliçn  imaginaire.  Car  jamais 
ÜPierrfe  n*a  efté  Évfcfque  de  Rome  ; Et, 
l£m©  , fconime  je  vous  l’ay  déjà  die* 
lis  ne  me  faurïez*  prouver  par  aucun* 
ttbîn  qui  avt  vécu  au  ficelé  dé$  Apô-> 
rs,  qu’il  ayt  jamais efté  à Rome.  Lors 
lè?  voüs  aviez  déus  P^es  à la  fois,  * 
>mme  cela  éft  arrivé  louvent  / quL 
ïxcomràu'niofent  l’un  Panéte  , 8c  qui 
’ iloyentjW  Papes  & Antechtijls  : ou 
rsque  vous  en  aviez  trois  comme  ce-^ 
làrriva  au  tems  du  Concile  de  Coiv- 
ance , commfe  je  l’ay  déjà  touc  hé  : ou, 
fin,  lors  que  Vous  n’en. aviez  point  du* 
it , durant  plufîeiirs  mois & rjlêmô" 
titrant  quelques  anfléesy  ôh  éll#>it  VÔr 
ré  (ircccffion  pcu-fonnelle  iîbrl  ihtcç- 
omp.né  ? Mais  pofé  une  fûccçfi&n  per-Y 
Sneile  ftdle  que  vous- vt^ûs la  figuréè, 
ti’eft-ce  de  voir  des  per fon nés  qui  fuè- 
:êdeùt  les  uns  aus  autres  s’ils  tffe  fucee-* 
dent  point  à une  même  do&ïiüé,  & î 
un  meme  cultes  La  nuit.fuccede  ab 
- pur , la  maladie  à la  fânxé  , & la  more 
iaîà  vie.  VVie  fouVeraifi  SacrifiçAtetJlr 
datré,  & Caïphe  qui  a condannéle- 
^sClïrift  comme  un  fèdicielfcdé  un 
îemateur  digne  demortj  mit  fuc^ 
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çç&é  l'un  & l’autre  à Aaron  etably  dq. 
^ieu,  immédiatement;  Est  cela  par  une 
fuççefljon  per(onellc  de  plufieurjs  fi.e*- 
f ies  , qui  n’avoit  point  efte  intcyrom- . 
pue.  pe  même  des  Paftcurs  Hcreti-r.-  j 
ques  peuvent  fucçcdcr  petfonnelle- 
gHinent  à des  Pafteurs  .Qrthodçxes.Quel 
taport  y a -Mil  des  premiers  J^ycCqucs, 

4e  Rome  qui  eftoient  <Jç  Amples  per- 
sonnes % ôf  qui  ont  endure;  le  martyre 
pour  }a  plupart , Quel  raport  dis  - je  y 
a^-rii  d,e  ces  bons  Preftres  ou  Evefques*  | 
a,vts  Papes  d’aùjourduyquifgntdes  plus 
tannez  hommes  du  Monde,  Sç  qui  font 
dçs,  Princes  Si.  des  Monarques  ter- 
çiçns  ?JEnfin , Mpnfcfgncur  quelle  pa- 
pouvez- vous  faire  de  tous  ces  Par 
.pçs.quc  je  Cardinal  Bavonius  &:  l’Ar-  • 
çbeYçJquy  d’Aix,  dépeignent  de  fi  beU 
ks.çouleurs.  I , ..  . 

L^ÇXJ.,  Voiçy  une  des  remarques. 

4e  Yô.tre  Altc^c  que  j’ay  de  la  pe'nè  à 
comprendre  , l'Eglife  Romaine  ne  croit  & 
tfft tient  d'une  fajfon  obligàtoire , & de  qitel- 

Jjfe  fiijjrte  de  necejfiteje  feul  point  du  Primat* 
j.'  jJ.Evefcfuc  de  Rome , mais  pourtant  .en. 
quêta ucéfeTon  feulement  excepté , en  cjuo£ 
djunc  mFdi autre  parltç  de  fes  contre di fans 
. &fipa-  * 
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■ '■*-  AfàrèZ  y elle  rien  foit  prouvée  & de f en- 
contre tes  autres  leurs  camar ades . le  ne» 
pà^  ,.»M#nfeignewr»  qui  f°nt  ceus 
vous apelez  nos  camarades-:  Mais  lî 
is  voulez  pàrler  des  Lutherie|is  y je 
^mbrafleray  volontiers  en  cétte 
iité-lài  Et  vousferay  voir  que  ribr 
ord  eft  bien  plus  gr^nd  Si  plus 
^wiièl  que  vousiie  polez.  Cardon 

;e ment*  nous  rejetons  quantité  de* 

^wfes  quç  vous  ne  crc^fez  p<M  nèceC- 
/«ytes,  mais  que  vous  tenez  pour  fain* 
les  Si  pour  dévotes  : comme  .font  vos 
* apeiets , vos  Agnus  0ei  , vos  grî^? 
ittSyVÔtre  eau  bénite  Si  plu{ieûr$  au^ 
‘schbfes  femblàbîes.  Nous  cohdan- 
^ns  également  lés  ordres,  mais  plutôt 
r?ic$d’eiordt'es  de  vos  Moines,  Si  de  yoS 
Jÿteligieufes,  comme  il  vous  plaiçde  l£s 
épeler  : comme  aufli-vôtre  Iubile , vos 
*ï^fedulgences,  Si  vos  onze  cens  mil  ans 
■^ç.vrays  pardons,  Si  autant  de^quarati- 
qtaines..  Nous  improuvons aufn  égalé» 
ment  la  T ran(Tub(i:antia|ion  > je  facrifi* 

4 :•  prétendu  de  la  Mefle , le  jetranebe-*  * 
*cnt  de  la  Coupe  du  St igneur, le  Pub- 
gatoire,  .l’invocatton  des  Saints,  le  me* 
rite  désœuvrés,  l'oblcr  vayon  des  Jûncs 

• • ordonne* 
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ordortne^parle  Pape  , & une*  infinité 
d^ucres'chotfov  femblabîes  quêtons*  - 
croyez  nccefTaires;  N ou*  m cp r iforisl 
les  tins' & les  autres  les  anathemes  d# 
Concile  de  Trente  , & nou^croyonr 
tfftre  également  à couvert  dés  foudre^ 
du  Vatican,  Au  refte,  je  ne  fay  pourf» 
quoy  V otre  AltelTe  pôfë  , que  c ’eft  et* 
quelque  fajfon  feulement , que  nOùscori* 
venons  à rejeter  le^Pape:  venquenoas 
le  rejetons  «Aefemeitt  ; & que  notifÿ 
le  tenons  les  uns  &c  les» àütres  pour.tel 
quiieft.  • : V . ; A.  . 

\ JLXXIL  Vôtre Al  te  fie ajoute qdè 
f Êvjife  Rèmaïm  ne  dent  rien  d'àtfctôfe  ef- 
face de  necejsifê  quifoit  fi  jet  i contradi- 
ction & aabfttrdttè. . Mais  bon  Dieu  ? à 
qui  penfez-vous  fvéir  à faire  ? -Cefti  fe- 
rait bon  à dire  à des  Habitans  du-nou-i 
veau  Monde»  >'owa  des  efelaves  de  Ro- 
me. ‘ Mais  comment  avez-vous  creu 
nous  le _pou voitf;  pe  rfuade  r p à nous  quî 
feifoii savoir  raille  conrradiéHons  & mil 
abf.tr dite?,  en  lai  plûparr  de  vôs  creaiï-f;-; 

? eséi  Et  particulièrement*  en  celle  de  la 
Tranlfübflanriîtion  , qui  pretênd  di 
faite  fous  iesioursa^c  cinq  ptafOlesvlô 
Sfetafn eut  Jetas  qui  entam  que  EÎieu;a 
trïat’.n  , ' . efté  ■ 
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X M.  le  -LiinÀqjnfnXe  E&n est.  ,397 
«fté  engendré  du  jPcre  de  (a  |U9pre  ' 
.fubüance  ; ÔC  cela  de  toute  éternités» 
w qui  entanç  qu  homme  a efté  ,con- 
<çeu  du  Saint  Ef'prit  au  ventre  de  la 
Sainte  Vierge  ü y a *6&.  ans  i Qui 
•paie  que  ce  qui n’a  ni  chair  ni  os  jfoit 
ain  corps, humain  : Que  ce  qui  cft  fous 
point  ayt*  une  reft^despied#  8c  des 
tnains  diftinébes:Qu’un  corps  foie  uni" 
que  8c  cependant  plufieurs^  qu il. foit 
au  deflus  & au  deflous  de  foy-mêmç; 
«Que  le  Ciel  le  contienne,#:  qu  en  mê- 
me rems  il  foic-fur  la  terre  en  un  mUiofi 


idedieus  : Que  des  Preftres  alant,  i’un 
pfi  Orient  &c  l’autre  en  Occident  , Vu& 

|au  Midy , l’autre  au  Septentrion , pér- 
orent cependant  un  même  corps  ïQw 
dieus  fleuves  .éloignez  l’un  de  raunpj 
homme  4e  Danube  &l’Euphrate , petK 
- went  toucher  la  prunelle  duo  même 
^bceil  fans  £e  toucher  8c  fais  aprpeber  . 

4fun  de  l’autre  : Qu’un  corps  humain  « • •»'  v 
* *fout  entier  entre  dans  la  bouche , $£ 
xlefcendeen  foneftomac^Que  la. pat- 
4ie  eft  plus  grande  que  le  tout  > Etqpé 
^|e  contenu  elhpluS  grand  , que  ce  quirlè  V 

^contient.  -Qüun  homme  jpeut  faire* 
^ieuaweccin^paccks  j Et  que.la  ci$a- 

j'.'li  . ' -'V  tUi€ 

* ^ *' 


Digitized  by  Google 


0%  R e'p  o k s é - 

ture  crée  fou  Créateur.  Que  fi  le  Pre>- 
ftre  en  a rincenrion  il  faic  Dieu  ; Et  s’il 
ne  l’a  pas , le  peuple  ifadore  que  du 
pain.  Que  fi  le  Prcftré  prononce  Iqs 
paroles  de  la  confecr^tton  fur  tout  un 
marché  rcmply  de  pains  , il  convertir 
tous  ces  pains *;  là  en  autant  de  corps,  de 
Icfiis  éuhrift,  Et  s’il  les  prononce  for 
une  place  couverte  de  tonneaus  de 
vin , il  convertit  tout  ce  vin-là  en  fang. 
Qui  y a des  acçidens  fans  fujet;  Et  * 
qu’aprés  la  confecration  il  y a de  .la 
rondeur  rien  de  rond , de  la  blan- 
cheur & rien  de  blanc  , de  la  rougeur 
& tien  derOiige.Qjelors  que  le*  hom- 
mes communioient  au  Calice  autant 
de  goûtes  qui  s’atachoienc  à leur  barbe 
*^C^£ftoient  autant  de  corps  dé  lefus 
des  tai-  Ctïrift. -*  Que  des larrons, peuvent  dc- 
fonsque  nober  le  côrps  de  nôtre  Seigneur  : Que 
finale  des  fouris^  rongent  & l’emportent: 
gua  ««Que  des  pourceaus  & des  chiens  le 
decla  peuvent  avaler , & qu’il  demeure  dans 
fianctj  le  ventre  de  ces  vilains  animaus  tan t 
'u^em  que  ^es  e^Peccs  du  pain  y defneurent. 
m<tmw  Enfin,  que  lors  que  l’hoflie  fè  moifit,&? 
dZs  % d s’y  engendre  des  vers  cela  ne  pro- 
feces, 1 cçde  ni  du  corps  de  lefus jGhrift.qujÿ 
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a M.  lè  Landgrave  Ernest.  ’ 
b,  ni  du  pain  qui  n’y  eft  plus:màis  qùë 
î^ôfps  de  Iefus  Chrift  s’én  retire  & 
u’il  fait  place  à ces  infciftesquitie  font 
i crées  ni  engendrez  de  quelque  fufr- 
âncê  que  ce  pu  i fie  eftre.  m Si  cès  clio- 
.is-lh  &*iine  infinité  d’autres  ferablà- 
bleS,  que  jepourrois  aleguer  j ne  font 
|feoirir  des  côntradiufcions  & des  abfuc- 
ilitez*,  je  ne  fay  pas  ou*  il  sen  trouve^ 
^Pahis  tout  le  Monde. 

’ X 1 1 T.  le  troiivë  que  c’eft  âvefe 

$éàucoup  de  prudence  que  Vôtre  Al- 
tefie  ne  veut  point  parler  de  la  Tranf* 
t&bftântiâtiôn.  Car  helàs  i qiiè  pôur- 

«>ir-  Elle  dire  pour  defendre  une  dju- 
ibri  qui  eft  convaincue  de  faufletépâjr  • 
Toüs  les  fens,  par  roules  les  lümietes  de 
fàVàifoii , & par  unê  infinité  de  parta- 
ges de  TEcriturê  faîrite.  Quidétfüifc 
la  nature  des  Sacre  mens  : Qui  anéan- 
tit là  vérité  de  la  naître,  huiinaine  dë 
nôtre  Seigpciir  : Qui  cbntredit  à Tarti- 
ne du  Symbole  de  l’Afcenfion  de  Ie^ 
Tus  Chrift8  au  Ciel  : Qui  aeufe  ttfèité- 
Ttlént  3 ‘de  menfonge , les^Apôtres  ,'ic? 
litiges  du  Ciel,  & Iefusthrift  luy*hié- 
Tïié  i*  Et  ïjui  expofe  la  Religidn  Chre> 
tienne  à là  üféc  8c  à liAtio^uerié  des 

infidèles 
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^ih.iïdeje s.  j Enfin . , i\  fe  fyjÿ t diçç 
excès , que  depuis  la  création  dul 
de',  ilm’a  rien  efté  invente  de  fi  e 

>"  ' • T*-.  ' \Si 


,'”J.XXI  V.  Vôtre  Alteffe  ne  trouai 
ra  pas  mieus  lpn  cojite  en  Ijl  doçtrmp 
de»  la  prefence  çorpptelle  de 
Chrift  au  pain  & au  vin  de  rEuàhafÉj» 
ftie.  Il  eft  vray  qu’en  la  confider^B^ 
telle  qü*elîe  eft  en  elle-même>  nous  np 
trouvons  pas  que  fur  ce  fujçc  laôig3& 
ce  des  Luthériens  foie  plus  r:aifpag||É 
•fil  plus  foûtenable  que  la  vôtre.  Mais 
elle  n’eft  pas  acompagnee  de  m£||§p 
confequencts  ni  de  mêmes  abfurdiCei. 
Car,  fi  vous  exceptez  les  Vbiquit^ra^ 
lps  Lutfièriens  ng  feconnoiflent  poifit 
ççtte  prefence  corporelle  hors  dç  jl^r 
fage  du  Sacrement  ; Et  pas  un4^fiîüœ 
croit  qu’une  fouris  puifle  eraportetX 
corps  naturel  de  Iefus  Chrift , ni  qü’i» 
chien  ou  qfiélcjVi’autre  befte  le  puifip 
avaler.  Et  mêçpe  quelques tutherifSpp 
tiennent , que  les  méchanS  & les 
prouvez  n’ont  point  de  part  a ce  p{^ 
<ÿeus  cotps.  * Que  fi  quelques-uns  <^- 
nôtres  ont  écfit  quen  1 ’ophitond^f) 
î-utfeeriensi/^y^<w?;  de 
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aus  Luthériens  modérez 
s, qui  n’encreprenent  pas  de  dc- 
ei?  la  maniéré  de  là  pteienCe  de 
Chrift  en  l’Euchariftie  & qui  (e> 
’fltent  de  dire  Amplement  qu’avec 
à & le  viri  ils.croye.nt  recevoir  le 
& le  fangde  Iefus  Chrift  fans  ex- 
iqper  le  comment.  Ils  ont,creu  que  cet- 
opiftion  demeurant  dans  les  fermes 
cette  modeftie  &c  de  cette  retenue, 

: pas  mortelle.  Sur  tout, ils  ont  par- 
î la  forte, parce  qu’au  culte  des  Lu- 
iens  onn’y  adore  aucune  créature, 
i n’y  a point  d’idolâtrie  qui  eft  le 
ri  qui  tuë  les  âmes , & qui  les  perd 

«efourcc.  . ► . 

* » - * 

, XX  Y.  l’ay  pitié  de  voir  en  vôtre 
Etre  cette  exejamation.  Ohi  quç  ne 
riez-vous  pas  b Ailler  pour  n avoir jamais 
fe  à cette  de  votes  prétendue  uniojfàvec 
tj*thfirkns<y  raiipent,  Monfeigneur, 
rôtre  Alteffeavoit  fout  ce  que  aputs  . 
jdrions  avoir  donné  pour  n’avoir  ja**^ 
iis  penfé  à cette  union,  Elle  n’en  jfe- 
. âe.pas.  plus  r*çhe  d?un  denieL  Mais 
Elj^devroic  donner  beaucoup , poty 
u’avoirvjaïuais  écrit  de  ,nôttev  union 
Lùuicriens.  comme  »djjine 
\i;I  , -y  , Çc‘  ' choie 
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èhofc  nouvelle.  Cela  fer  oit  pardon- 
nable à quelque  Indien , ou  à des  gens, 
nouris  dans  le  fond  de  l’Italie  ou  de 
i’Efpagne.  Mais  peut-on  excufer  Vd- 
tre  Airelle  qui  doit  favoir  l’hiftoire 
fon  augufte  Maifon;  Et  quoi  plus  de 
cent  ans  avant  le  Synode  de  Ghai&n- 
ton,  l’union  futpropofe'e  en  uneççlfjr 
bre  afTemblée  tenue  à Calfel  en  fe  ptigf 
fence  de  ce  grand  Héros  le  Landgrave 
Philippe  l’un  de  vos  illuftres  Predeççf. 
leurs.  V ôtre  Altelfe  ne  doit  pas  igno- 
rer non  plus  que  depuis* oetteïuniQUHfïi 
fut  conclue  i & meme  qu’elle  s’fcft  pra- 
tiquée en  divers  lieus  * 8c particulière- 
ment en  Pologne.'  Mais  cela  mérité 
un  Traite  à part.  ; s"/'  • *<•,* o:. 

L XXV I.  ( La  cooclufion  que  Vfo 
tre  Akeflfe  tafche  de  tirer  du  deffeia 
de  cette  charitable  Sù  Chreftienne 
union  , n’eft  pas  moins  pitoyable  que 
fon  exclamation.  Voicy  fes  propre* 
mots , Les  confequènces  quon  en  peut  tirer 
de  là,  contre  vous,  démontrent  que  voue  n àr 
' ve^pas  eu  aucune  légitimé  necefîitcdefe- 
parution  d’avec  nous.  C’cft  comme  fi 
Vous  raifoniez  en  cette  forte.  Puis  que 
vous  voulez  bien  vous  unir  avec*  des 

gens 
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gens  qui  rejetcnt  le  Pape  avec  horreur,’ 

& qui  le  tiennent  pour  l’ennemy  capi- 
tal de  Icfus  Chrift  : qui  ne  croyent  ni 
la  Tranlïabftanciation  , ni  le  facrifice 
prétendu  dé  la ’Mefle  , ni  le  Purgatoi* 
re,  ni  l’invocation  des  Saints,  ni  le  me- 
tîte  des  œuvres ni  aucune  autre  do- 
&r«ite  femblable  : qui  fe  moquent  du 
labile  te  des-Indulgences  de  Rome, 

^ui  ^mmtfhient  fous  les  deus  efpeces,  - 
qürâ^âdorent  point  le  Sacrement , te 
qui-  ne  " rendent  à aucune  créature 
Fhdnneup  & la'' gloire  qui  n’apartienc 
qu’aè  Créateur , vous  avez  grand  tort 
de  vons  eftre  feparez  d’avec  ceus  qui 
adhèrent  au  Papc,&:  qui  le  confiderent 
comme  un  Dieu  en  terrerqui  font  pro- 
feflion4e  croire  la  T ranlTubftantiation, 
lefàèrifiec  de  la  MelTc,  le  Purgatoire, 
l’inVoeàtion  des  Saints,  le  mérité  des 
Ouvres  te  les  autres  do&rines  fembla* 
blé  s : qui  reçoivent  le  lu  bile  , te  qui 
^ont  aus  Stations  pour  gagner  les  parr 
dons  : qui  privent  le  peuple  de  la  com- 
munion du  Calice  : qui  adorent  le  Sa- 
crement j Et  qui  rendent  à la  créature 
l’honneur  te  la  gloire  qui  n’apartknt 
qu’au  Créateur.  u ? 

Ce  a L XXVII; 
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L X X V 1 1.  Vôtre  AltelTe , eft  fort 
mal  informée  lors  qu’Elle  dit,  que  le 
nom  de  Catholique  a ejlè  introduit  par  les 
Apôtres  : Car  c’eft  ce  qu’Ellc  ne  prou- 
vera jamais.  Nous  lifons  bien  qu’à  la 
naiflance  de  l’Eglife  Chreftienne  les 
Fideles  eftoient  apelez  Difiiples  : que 
depuis  ils  furent  nommez  Chreftiens  > 
& que  ce  nom  commença  à leur  eftte 
Afies  donné  en  la  ville  d’Antioche  : Mais 
I4'  qu’on  les  ayt  apelez  Catholiques  , l’E- 
vangile n’en  dit  pas  un  feul  mot,  Et 
même  il  eft  plus  clair  que  le  jour  que 
du  tems  des  Apôtres  , & long-  tems 
apres  il  n’eftoit  pas  en  vfage.  Car  les 
premiers  qui  ont  compofé  cette,  pièce 
autentique  que  l’on  nomm de  Symboles 
des  Apôtres , parce  que  c’eft  le  fommaire 
& l’abrégé  de  la  doctrine  des  Apôtres, 
ne  font  nulle  mention  de  ce  nom  de 
Catholique.’comme  vous  le  pouvez  voit 
en  S.  Irenée,  en  Tertullien,&  en  quel- 
ques autres.  Et  c’eft  ce  que  j’ay  dé- 
montré clairement,  & par  des  preuves 
invincibles  en  mon  Dialogue  , fur  la 
de  fiente  de  Je  fus  Chrift  aus  Enfers. 

LXX VI 1 1.  Il  eft  confiant  que  ce 
nom  de  Catholique  a efté  introduit 
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quelques  fiecles  après  les  Apôtres  pour 
diftmguer  l’Eglife  Chreftienne  re'pan- 


race  d’ Abraham.  Vôtre  AltefTe  veut 
qu’outre  cela  ce  nom  ayt  eftè  intro- 
duit , pour  difiinguer  l'Eglife  Chte(ltenn<z_j  * 
S Avec  les  fecles  qui  fe  feparent  de  fa  com- 
mu  mon  : Mais  la  preuve  en  eft  demeu- 
rée au  bout  de  fa  plume.  Téutefois, 
pofé  que  cela  foit , &c  que  nous  rece- 
vions la  définition  du  nom  de  Catholi- 
que  qui  a efte'  donnée  par  quelques  An- 
ciens : afTavoir,que  celuy  ejl  Catholiques 
qui  croit  ce  qui  a ejlê  creu  par  tout  & en  tout 
tems  , quel  avantage  en  pretendez- 
vous ? . i 

LXXIX.  ? Vous  dites  , V F glife  Ro- 
maine jeule  ejl  toujours  demeurée  en  pojfef- 
fion  du  titre  <fy  nom  de  Catholique  , & * 
l'encontre  de  fes  contredifans , quel  efort  ils 
enfajfent-y  il  ne  reü fit  pas.  Mais  Vôtre 
Altelîe  fait  tort  à fon  favoir.  Car  les 
Eglifes  Greques,  Syriennes  Arménien- 
nes, Ethiopiennes,  Egyptiennes,  & ger 
neralement  toutes  les  Eglifes  Chre-r 
ftiennes  qui  font  éparfes  par  le  Monde, 
fe  font%dices,  U fe  difent  encor eCatho-  \ 

C c 3 liques. 
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liqtres.  Les  Heretiques  même  ontj>ris 
'l  le  nom  de  Catholique s , auffi  bien  que  les 
' Orthodoxes.  Témoin  les  Ariens  qui 
fe  difoient  Catholiques  , &c  qui  avec  le 
nom  fe  vantoient  d’avoir  âufli  la  choie. 
Car  ils  furpalToient  les  Orthodoxes  etr 
nombre  de  pcrfonnes.  Ilsavoientde 
4eur  côté  l’Empereur  & la  plupart  aes 
peuples.  Ils  affembloient  dès  Conci- 
les de  fix  cens  E velques  ; Et  enfin,  Tou- 
te U terre  gemijfioit  de  fe  'voir  Arienne. 

LXXX.  le  dira?  , avec  un  ancien 
s.  Au-  Do&eur  de  l’Eglife,  Dequoy  fiéri  d' avoir 
$ Hfiin  le  nom  fi  l on  n a point  ta  chofe  ? Ne  favez- 
vous  pas  ce  que  nôtre  Seigneur  dit  à 
l’Ange  de  l’Eglife  d’Ephefe,  Tu  ai  éprou- 
vé ce  us  qui  fie  di fient  efire  Apôtres  & ne  les 
font  point , & les  a trouvez,  menteurs  ; Et  à 
, l’Ange  de  l’Eglife  de  Sroyrne,  le  connois 
le  hlime  contre  toy  de  ceus  qui  fie  difient  efire 
lui  fis  & ne  le  font  point  : niais  la  Synagogue 
de  Satan.  Les  Mahometans  ont  vfurpé 
le  nom  de  Mufiulmans  les  Chre (liens 
cus-même  leur  donnent  cè  nom  qui  li- 
gnifie Fideles  ; & cependant  ils  ont  re- 
nié là  foy,  &,  font  pires  qu’infidclcs.  En 
prenant  le  nom  de  Catholique  pour  ce- 
* luy  qui  croit  ce  qui  a elle  creu  par  tout 
. / & en 
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&en  tout  rems , c’eft  avec  une  injufti- 
1 xe  toute  viiible  que  vous  l’avez  yfurpe: 

Car  combien  y a-t~il  de  choses  que 
v©us>croye3.&;  qub  vous  pratiquez  qui 
n’oqt  jamais,  cfté  creùës  ,ni  pratiquées 
par  tout  l Et  combien  y en  a-t-il  enco- 
f j:e  aujourduy  qui  «c  font  creuës  ni  pra- 
I situées  qu’en  l’Eglife  Romaine  : com- 
I me  la  communion  fous  une  feule  efpe- 
1 -ce.,  Car  toutes  les  Eglifes  Greques, 
Syriennes-,  Arméniennes,  Ethiopien- 
| nesr,  Egyptiennes,  & genetalement 
tomes  les  Eglifes  Chreftiennes  qui  font 
-for  la  terre,  excepté  la  Romaine,  com-  . 

- munient  fous  les  deus  efpeces.  Apres 
cela  n’cft-ce  pas  fe  moquer  tout  vifi— 
btemçnt  de  Dieu  & des  kopimes , de  * 
t;dire  que  vous  communiez  à la  Catholi- 

; ?■  LXXXI.  Comme  Dieu  confon- 
dit autrefois  le  langage  de  Babel  : auf- 
,fi  a-t-il  permis , par  un  jufte  jugement, 

; que  vôtre  langage  (e  confonde  &:  fe 
etétruife  vifiblement.  C’eft  lors  que 
vous'apelez  vôtre  Eglife  Catholique  Ro- 
maine : c’eft  à dire  univerfeÛe  & particu- 
lière. On  apelle  cela  dans  les  Ecoles, 
tàppofitum  in  appofito.  Le  pis  eft  que  ce 
• • ' C c 4 mot 
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mot  de  Romaine,(crt  à tromper  le  Mon- 
de & à atraper  les  (impies.  Car  parce 
quë  S.  Paul  a écrit  autrefois  aus  Ro- 
mains,& qu’il  les  a louez  de  ce  que  leur 
fày  ejloit  renommée  par  tout  le  Monde  , le 
pauvre  peuple  croit  que  PEgl ile  Ro- 
maine d’aujourduy  eftrfemblable  àl’E- 
glife  Romaine  qui* eftoit  du  tems  dece 
grand  Apôtre.  Mais  il  y a autant^de 
diference  qu’entre  les  tenebres  & la 
lumière.  - ~ ^ ■ 

' LXXXII.  Ce  font  ceus  de  nôtre 
communion  ; & eus  feuls  à parler  pro- 
prement , qui  fe  peuvent  dire  Catholi- 
ques. Car  toutes  les  chofes  que  nous 
croyons  nece  flaires  à falur , ont  cfté 
creues  en  tous  les  (iecles  de  fEglife 
Chreftienne  i Et  par  tout  on  a toujours 
fait,  & on  fait  encore,  profelHon  de  les 
croire.  Mais,  pour  vous  dire  librement 
ma  penfée , je  fay  fort  peu  de  cas  du 
nom  de  Catholique  au  pris  de  celuy  de 
Chrejlien  ’i  Et  fi  Vôtre  Altelfe  fc  glorifie 
de  ce  qu’en  plufieurs  lieus  le  nom  «le 
Catholique  fe  donne  à ceus  de  vôtre 
communion, jcftime  fans  comparaifon 
.plus  glorieus  de  ce  que  le  nom  de  Reli-  - 
gion  , nous  cft  donné  par  excellence  :<  . 
- ; , - de  forte 
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de  forte  t|ue  lors  que  Ton  dit  d’un 
Chreftien  , qu'il  ejl  de  la  Religion , Ton 
erttend  auflî  toft,  qu’il  fait  profelfion 
de  nôtre  Religion  , qui  eft  par  excel- 
lence la  Religion  de  toutes  les  Reli- 
gions. 

L X X X 1 1 1.  Vôtre  Altefle  dit  que 
ion  peut  tres-aifement  réduire  tous  les  con*- 
ire di fa  ns  & adverf aires  de  i Eglife  Romai- 
ne à concéder  quelle  foit  une  vraye  Eglife_j  ' . 

deChriJl . le  diftingue  le  mo&d’Eglile; 

Car  il  fe  prend  quelquefois  en  une  fi-  1 * 
gnification  fort  generale  , pour  toute 
forte  d’aflemblées  : comme  lors  qu’il 
eft  dit  en  quelque  Pfeaume  félon  la 
verïïon  uulgare  Odi  Ecclefiam  malignan - 
tium , le  hay  l'Egtife  des  malins  > Et  com- 
me au  19.  des  A&es  une  aflemble'e  fe- 
dtcieùfe  eft  apele'e  Eglife:  En  prenant 
le  mot  d’ Eglife  en  une  lignification  ain- 
fi  vafte  & generale  , il  n’eft  pas  befoin 
de  nous  réduire  à vous  acorder  le  nom 
de  vraye  Eglife  : nous  vous  l’acordons  ’' 
de  nous  mêmes  àc  fans  contrainte.  Et 
même  , nous  ne  fommes  pas  fi  injuftes 
que  de  luy  denier  le  nom  d' Eglife  Chre- 
ftienne , puis  que  c’eft  une  focieté  de 
perfonnes  qui  font  profdfion  du  dRri- 

ftianifme. 
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ftianifme*  Mais,  fipar  wQvrsye  Eglir 
fi  de  Chrtft , vous  entendez  une-  Egiife 
qui  enfeigne  l'Evangile  dp  lefus  Chrift 
en  fa pureté j&c  qui  nlay  tpoinc.  altéré  ni 
-renverfe'  les  fondemens  dp  ce'trEvangi- 
le,  & qui  fer ve  Dieu  en  efprit  &c  en  vpr 
v rite, &:  félonies  re'gles  deia  Parole, en 
ce  fens-lànous  foûtenons  hardiment, 
qu  elle  rfeft  point  une  vrayeEglife  de 
Chrift;  Et  c’eft  ce  que  vous  ne  prouve*- 
rez  jamais.  Vous  arracheriez  plutôt 
les  aftres  du  Firmament*  w -A-.îiwm'v* 
LXXXIV.  Vôtre  AlteiTe  n’cft  pas 
moins  admirable  lors  qu’Elie  die  que 
ton  nous  f eut  très  - aifement  réduire  à con- 
céder que  l'on  peut  faire  fon  falut  en  tEgti- 
fi  Romaine*  Et  inov^'je  luy  dis  tout  an 
contraire , qu’il  n’y  a pointde  gênes  ai 
de  fuplices  capables  de  nous  faire 
avouer  une.çhofc  fi  contraire  au  fenti- 
, ment  de  nôtre  confcience.  Vraiment, 
Monfeigneur  *rii  eftant  parmy  nous 
vous  aviez  une  telle  creance,  il  ne  faut 
pas  s’étonner  fi  vous  avez  abandonné 
nôtre  communion  pour  vous  ranger  à 
celle  de  Rome.  Fay  fufifamment  fait 
voir  jufques  icy,a  Vôtre  AltelTe  pour- 
quSy  nous  ne  croyons  pas-pouvoir  faire 
, ■ • • . nôtre 
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nôtre  falut  en  l'Eglife  Romaine  î Et  fi 
Elle  defire  que  je  le  luy  dife  encore  en 
peu  de  mots , c’eft  parce  qu’elle  rend  à 
la  créature  l’honneur  &;  la  gloire  qui 
n’apartient  qu’au  Greateur.  Gai  S. Paul 
nous  aprend,  que  cous  qui  font  cela, 
ri  hériteront  point  le.  Roya.mç  des  Cieus» 
ï.  Gor.6.  . 

L:X  XXV.  le  ne  fuis  pas  capable  de 
comprendre  quel  avantage  Vôtre  Al- 
tefle  prétend  tirer  de  Ce  que  toutes  les 
commun nutcz  ou  Eglifes  feparées  de  la  com- 
munion d' avec  U'  Romaine  quelques  dife - 
rences  & dijftnttons  importantes  quil  y ayt 
entreus , pourtant  s unijfent  toutes  contr  el- 
le. Dieu  tire  la  lumière  des  tenebres  : 
mais  il  femble  que  Vôtre  Altefte  en- 
treprenc  de  tirer  les  tenebres  -de  la  lu- 
mière. N’elt-ee  pas  une  ehtffi?  éton- 
nante que  de  ce  que  les  Eglifesiqui  dis- 
cordent entr 'elles  en  quelques  points, 
s’acordent  unanimement  à rejeter  le 
Pape , & les  erreurs  de  Rome  les  plus 
groflîeres,vous  veüilliez  cpnclurre  que 
le  Pape  eft  le  Vicaire  de  Iefus  Chrift 
& que  l'Eglife  Romaine  ne  püifle  er- 
rer ? A ce  conte -là  le  témoignage  de 
divers  te'moins  qui  ont  entreus  quel- 
' ' ques 
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ques  iniraitiez  particulières  , mais  qui 
s’acordent  eja  leur  depofition  coiitre  le 
criminel,  fera  rabfplutiqn  de  çe  crimi- 
nel > Et  même  c’eft  ce  qui  le  courons 
néra-de  louanges.  ^ » 

LXXXVI.  Vôtre  AlteiFe  infifte  . 
fur  les  divers  changemens  qu’Elle  die 
dire  arrivez  aus  Eglifes  qui- ont  quite 
la  communion  de  Rome.  Mais  pfti^ 
m’arrefter  à ce  qui  regarde  les  Eglifçs 
Reformées  dont, *j’ay  entrepris ,1a  ;de- 
fenfe  , je  foûtiens  qpe  s’il  ÿ eft  arrivé 
quelque  changement^  cela pç  regarde 
que  l’ordre .&  la  difcipliqe.,  & aop  pas 
le  fond  & lefîencc  de  la  Religion.  Ôés 
le  commencement  de  la  Reformatipn 
nous  avons  tous  conftamment  renoncé 
au  Pape,  & rejeté  la  MelTe,  l’adpratiQn 
du  Sacrement,  le  Purgatoires  l’Invoçat- 
tion  des  Saints , le  fervice  des  images, 
&T  tous  les  abus  Semblables  i Et  depuis 
ce  rems- là  nous  n’avons  pointe  eu  ni 
voulu  avoir  de  communion  avec  Ro- 
me. De  même,  nous  avons  embralfé 

unanimemenc  Iefus  Chrift  crucifié  s &C 

' • * _ * * *'  * * * 

prptefté  hautement  que  nous  metions 

toute  la  confiance  de  nôtre  falut  'iu 
mer 
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depuis  ce  tems  -là  nous  n’avons  jamais 


varie , & avec  l’a  (lift  an  ce  du  Ciel  nous 
ne  varierons  jamais.  Au  contraire,  vos 
changemens  ne  regardent  pas  feule- 
ment les  ceremonies  Sc  la  police  de 
, l’Eglife*  mais  aulîi  le  fond  de  la  do&ri- 
ne  St  ce  qui  eft  d’cflenciel  au  fetvice 
divin.  Pour  ne  me  point  copier  moy- 
mêmcjje  renvôye  Vôtre  AltelTe  à mon 
livre  Du  faits  vifsge  de  /’ Antiquité. 

' LXXXVIE  l’adore  le  jugement 
de  Dieu, qui  par  une  fecrete  Providen- 
ce a permis  que  Vôtre  AltelTe  finiffe 
fes  remarques  par  une  chofe  qui  eft  ca- 
pable de  luy  faire  reconnoître  fes  éga- 
ré mens  , Sl  de  la  ramener  en  la  berge- 
rie du  grand  Pafteur  & Evefque  de  nos 
âmes.  C’eft  lors  qu’Elle  dit  qti A l’E - 
glife  Romaine  & a [a  communion  convient 
le  miens  l'acomplijfement  des  Prophéties.  1 1 
eft  vray  que  vous  ajoutez,  des  Prophéties 
du  vieil  T ejlament , affavoir  la  Jplcndeur , 
gloire  & grandeur  de  l'Eglife  de  Chrijt  au 
NouveauTejlament.  Màis’Vôtrt  Aitç£» 
fe  s’abufe  grandement!!  Elle  croit, qu'il 
faille  prendre  à- la  lettre  tour  ce  qui  a 
fj^te  prédit  par  les  Prophètes  de  la  glo  - 
re  & de  la  fplendeur  de  l’Eglife  Chre- 

ftienne: 
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fticnne  »:  comme  s’il  ne  s’agiiîoit  que 
d'une  gloire  extérieure  & mondaine; 
Car  fa  principale  gloire  eft  au  dedans 
8c  conüfte  en  des  vertus  celeftes,  félon 
ce  qui  eft  d it  au  Pfeaume  4.5-.  gîte  la  fil- 
le dtt  Roy  eji  toute  plêtie  de  gloire  au  dedans. 
Que  fi  avec  cette  glaire  qui  eft  route 
fpirituellerto:aute  divine,  vous  voulez 
voir  l’éclar  d’une  igloire  cor parelie  8c 


terreftrcî^a^4l  tien  de  plus  magnui- 
que  ni  de  plus  ücilhirttiqtfe  l’eoae  exté- 
rieur de  l’Egliiê  Chiqftifenne  loESsque 
les  Empereurs  Chreftiens  y entrèrent 
aveentoute  leur -gloire?  Mais  iesiPno- 
phetesn’ont  nullement  prédit, que, cefrr 
te  gloire  8c  cettp  profpprité  terrienne 
dureroic  à toujours v 8c  qu’elle  ne  fepoic 
jamais  d’cclyplè/  l’ajoute , que  même 
après  les  horribles  8c  les  èpaiffes  téne-^ 
bres  qui  ont  cou  vert  la  face  de  la  terre,; 
& après  les  perfecutions  fanglantes 
que  la  pauvre  Egliie  Chreftienne  a lou- 
fertes , lors  qu’il  a pieu  à Dieu  de  faire 
lever  far  nous  le  Soleil  de  juftice  en 
joye  8c  en  falut , & d’éteindre  le  feu  de 
nos  defolations.  Sa  Majefté  divine  a 
apelé  à cette  merveilleufe  lumière, no^ 
fçulemenyduheurs  peuples  , 8c  plu* 
v . fîeucfc^ 
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fieuxsNat  ions:  mais  aufli  plufictirs  Prin-^ 
ces^Èt  ilhiy,a  donné,  aufli  bien  qu’aus 
premieisfiecles,ie&f  Royspour  nouriciers, 
& des  Rrmccjfes  pour  mûrie  es  > Et  même 
vôtre  «illuftre  Maifon  fait  partie  de  ta 
eoutonne  de  '.gloire.  ;;  Mais  je  conjure 
Vôtre  Ait e iTe  par  la  gloire  du.Dieu  V i- 
Vaoc v par  le  .precieus  fang  qui  nous  a 
rachetez.  Se  parie  falucdè  fon  ame,  de 
eonildererravcc  -une  mention  reiigieu- 
fè  ràxjui  convient  1b  mieusl’acomplif- 
fement  des  Êrophè ries  du  Nouveau 
j Teftamenr  qui  fôÈit  claires  comme  le 
Soleils  Par  exemple  , eft-ceen  nôtre 
communion  oo  en  celle  de  Rome  que 
Ion-  voit  acomply  ce  qui  a çfté  prédit 
au  quatrième  chapitre  de  ila  première 
Epitreà  Timothée  , au  fécond  de  la  fis* 
conde  aus  The ffalonicien syaù  15.  Ôc  au 
17.  de  i’Apocaiypfe 5 ? ; Vn  enfant  ferait 
capable 'd’en  juger  : car  la  choie  , parle 
detby-mêmé;  >>  î;  .t-u. 

-LXXXVIII.  Si  Vôtre  Akefïê 
avoit  ^examiné  ce&chofesfans  pfejuge 
& fans  paflion , & qu’Elte  leaeuft  tou- 
tes pefèbs  à la  balance  du  Sanctuaire, 
au  lieu  de  chanter  htvi&oire  * Elle  fc 
lailferoit  vaincre  à la  force  de  la  Véri- 
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té,  5c  donnèrent  gloire  à Dieu.  Apres 
avoir  donné  des  marques  à i’Eglife  cel- 
les qu’il  plaie  au  caprice  des  hommes 
de  les  feindre , Elle  fe  garderoit  bieft 
de  conclurre  que  fi  l’Eglifc  Romaine 
n’efl:  la  feule  5c  unique  Eglife  à l’exclu- 
lion  de  toutçs  les  autres  , Ellepourroic 
dire  à Dieu, Seigneur,  on  veus-tu  donc  que 
nous  allons  ? car  niant  par  tou  t ailleurs  nous 
ne  trouvons  rien  de  tel . Au  lieu  de  ces 
paroles  de  doute  ou  de  defefpoir , Set -*> 
gneur  ou  veus-tu  que  nous  allons  ? que  V ô- 
tre  Altefïé  aprene  àfldire  avec  l’Apôtre 
S.  Pierre  , Seigneur , à.  qui  nous  en  irions 
nous  ? Tuas  les  paroles  de  vie  éternelles* 
Car  c’elt  ce  dous  5c  mifericordieus 
Sauveur  qui  nous  crie  du  Ciel , Venez,  i 
moy , vous  tous  qui  ejles  trav aille t (jr  char- 
gcz,  éje  vous  foulage  ray.  le  fuis  la  voye> 
la  vérité  & la  vie  : nul  ne  vient  au  Fere  fi- 
non  par  moy.  Mes  brebis  oyent  ma  voix , (fe 
elles  me  fuivent  : mais  elles  n entendent pas  * 
la  voix  des  étrangers. 

L XXX IX.  Cependant  Vôtre  Al-? 
tefTe  parle  beaucoup  mieus  qu  Elle  ne 
penfe  lors  qu’Elle  dit,  Que  ton  he  trouve 
nulle  pan  ailleurs  ce  quife  trouve  en  t Egli- 
fe Romaine.  Car  bien  qu’il  y ayt  en  plu- 
, fieurs 
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fîeurs  endroits  dti  Monde  diveifes  E- 
gli(es  bu  il  y a beaucoup  de  corruption, 
il  n’y  en  a pas  line  où  il  y ayt  tant  d’a- 
bus , tant  d’erreurs  , tant  de  fuperfli- 
tions , tant  de  faus  fèrvices , & tant  de 
tyranie  qu’en  l’Eglife  Romaine.  * 

XC.  C’eft  pourquoy,  plus  je  Cortfi- 
dere  le  changement  de  Vôtre  AltelTe,- 
plus  j en  luis  étonné , 8c  plus  je  trouve 
fujet  d’en  afliger  mon  ame , & d’en  ré- 
pandre, Ci  je  pouvois,  des  larmes  de 
fang.  'Mais  Dieu  qui  tient  en  fa  main 
le  cœur  de  tous  les.  hommes  peut  , 
quan d il  luy  plaira , voiîs  ramener  en  fa 
Maifon.  Ce  mifericordieus  Sauveur 
n’éteint  point  le  lumignon  fumant , 8c 
ne  brife  point  le  rofeau  cafTé.  Gr  je 
voy  encore  en  vous,  Monfeigneur,1  non 
Telilement  quelque  fumée,  mais  auflï 
quelque  ravon  de  la  charité  Chreftien- 
ne.  Car  Vôtre  AltefTe  nous  a/Ture, 
QuE/le  ne  hait  ni  ne  Veut  mal  k aucun  des  ' 
nôtres , & non  pas  même  OfCs  Minières  les 
plus  zelez  ; Et  a cela  Elle  ajoûre  ccs  pa- 
roles plénes  d’hufnanité , le  ne  fuüoàs 
du  fentiment  que  pour  faciliter  la  converfion 
de  nos  adver foires  , on  fe  doit  fervtr  de  U 
méthode  de  4e s égorger,  & de  les  priver  d& 

* Dd  leur 
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leur  fubfiftence  temporelle , ér  de  rompre  & 
violer  la  paix , les  conventions  & Edits  me 
fois  concédez,  à"  faits  pour  la  tranquilité  pu- 
blique^. ■ 

XCI.  Aucun  Philofophe  ni  aucun 
Orateur  Payen  , n’avoit  jamais  enfei- 
gne  cette  méthode  d’egorger  les  hom- 
{nes,&:  de  les  dépouiller  de  leurs  biens, 
jpour  lés  perfuader  à croire  ce  quon 
leur  veut  aprendre.  Mais  puis  que  Vô- 
trx  Altefie  ne  trouve  pas  bon  que  l’on 
iians  égorge  ± ni  que  Ion  nousprivede 
jnôtrc  fubfijlcnce  temporelle , (ans  doute 
qu’EUe  n aprou^era  pas  cç  qui  efl:  dans 
le  Droit  Romain , Que  celuy-la  neft  pas 
meurtrier  qui  par  zele  de  Religion  , tue  un 
i excommunié . Car  fi  cela  elloit  vérita- 
ble, celuy  qui  nous  tuëroit  ne  feroit  pas 
meurtrier  : veu  que  nous  fournies  ex- 
communiez par  le  Pape,  & parle  Con- 
cile de  Trente..  Elle  n’aprouvera  pas 
non  plus  cette  dodrine  du  Pape  & de 
{es  fuppofts  , £)ue pourherefie , les  Rois  & 
les  Princes  doivent  ejlre  depofez  & dépouil- 
lez de  leurs  Etats.  Mais  il  vaut  mieus 
que  j’cmploÿe  les  propres  mots  du  Car- 
dinal d’O  fiat  , en  fa  Lettre  à Moniieu* 
de  Villeroy  écrite  à^Ferra^e  Je  5.  Sc- 
y 1.  * ptembre 
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à M.  le  Landgrave  Ernest.  419 
pfcembre  1^98.  Le  Pape  , & toute  cettes 
Cour?  tiennent  que  pour  conferver  la  Reli- 
gion Catholique  en  un  pais , & le  preferver 
d'herefie , fa  Sainteté  doit  & peut  lofer  a0 
vrap  Seigneur  & pojfejfeur  , & le  donner  a 
tout  autre  qui  ny  a r/V#.  Remarquez  bien, 
cela , Mon  fe  igne  ur , mais  qtiil  veuille  & 
puiffe  mieuvy  maintenir  lof oy  Catholiques. 
JÊnftn  , -Votre  Altefle  en  demeurant 
dans  fes  maximes  ^ cil  obligée  à con- 
danner  tout:le  procédé  de  linquifitiojgt 
qui  êft  aucorifé  par  le  Pape:  Car  non 
feulement  eÿe, prive  les  prctendus.He^ 
je  tiques  clc  leur  fubfijlence  temporelles  : 
mars  elle  leur  o.fte  la  vie  Et  apres  les 
avoir  gefnez  cruellement,  & leur  avoir 
fait  foufrir  les  tour  me  ns  les  plus  horri*. 
blés  & les  plus  infernaux, , elle.le^  fait 
empirer  au  milieu  des  fiâmes,  * , 

*X  C 1 1.  Puis  que  V ôjre  Alcefie  nar 
prouve  pas  non  plus  de  rompre  & violer 
la  paix  } les  conventions  é*  Edits  une  fois 
concédez  & fat  s pour  la  tranquiliiè  publi- 
que , il  faut  qy-Elleoondanne  un  homr 
nae  qui  prétend  d’avoir  droit  de  juger 
tdut  le.  Monde}  & de  ne  pouvoir  cRre 
yuge  de  perfonne  qu’EIle  .ponfdje 
queeeluy  - là  a farîly  bien  lourdement 
.-.vav  Dd  a . r qu’Elfc 
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qu’Elle  fait  profefïion  de  croire  infail- 
lible. Ce  n’eft  pas  vôtre  Alexandre  6. 
que  vous  apelez  à bon  droit,  infâme^: 
%eu  que  c’eftoit  le  plus  infâme  de  tous 
les  hommes:mais  ce  fàmeus  Pape  Clé- 
ment 8.  que  la  plupart  de  vos  Ecrivains 
reprefentent  comme  un  modèle  ache- 
vé d’une  rare  fageffe.  Car  lors  que  nô- 
tre incomparable  Monarque  Henry- le 
Grand.de  glorieufe  & d’immortelle 
mémoire  , euft  fait  aliance  avec  cette 
admirable  PrincelTe  , ElizabetReyne 
d’ Angleterre,  ce  Pape  fit  tous  fes  efotrs 
pour  porter  Sa  Majefté  à rompre  cette 
aliance,  Et  ce  qu’il  alegue  pour  per- 
fuader  au  Roy  une  telle  perfidie , eft  fi 
horrible  & fi  impie,  que  Vôtre  AltefTe 
auroit  de  la  pêne  à le  croire  fî  je  ne  luy 
, faifois  vôir  les  propres  mots  du  Cardi- 
nal Doflat.  Voicy  donc  en  quels  rtr-  ! 
mes  il  en  parle  en  fa  Lettre  à Monfieur 
*de  Villeroy  écrite  à Rome  le  premier 
de  Fevrier*i597.  le  dis  à Sa  Sainteté , que 
le  Roy  qui  f ai f oit  particulière  profefion  d$jt 
tenir  fa  parole  ne  pour roi  t Ji  tojl  Je  developtr 
de  cette  aliance  qui  ne  faifoit  que  venir  <£e+ 
jlre  renouvelée  ér  jujfc.  Le  Pape  me  dit , 
que  te  ferment  avait  ejlê  fait  a un  Hereti- 

v 


Digitized  by  Google 


4 M.  le  Landgrave  Ernest.  42,1 
que  > Maïs  que  Sa  Majefié  avoitfait  un  au-* 
tre  ferment  à Dieu  & à luy  Pape , Et  puis  il 
Ajouta  ce  quil  mavo'tt  dit  autre fors  , & en 
tyiudiance  precedente  , Que  les  Rois  & au- 
tres Princes  Souverains  fe  permet oyent  tou - 
te<t  chofes  qui  tournoient  a leur  profit  ; & que 
la  chofe  en  efioit  venue  fi  avant  qu on  ne_j 
leur  imputoit  point , & ne  leur  en  favoit-on 
point  de  mauvais  gré  > & alegua  un  dire  de 
Francefco  Maria  Duc  d' Vrbain , qui  fou  loi  t 
dire , Que  fi  un  fimple  Gentil-homme  ou  un 
Seigneur  non  fouverain  manquait  de  fa  pa- 
role il  en  feroit  desho**/e  dr  blâmé  d'un 
chacun  • Mais  que  des  Princes  fouverains 
pour  des  raifonsd'  Etat,pouvoient,  fans  au- 
tre grand  b Une  faire  des  traitez  dr  s'en  dé- 
partir, pendre  des  aliances  & les  laijfer, 
mentir  trahir,  & telles  autres  chofes \ lu- 

gez»  Monfeigneur , fi  cefont-là  des  pa- 
rles dignes,,  je  pe  diray  pas  d’un  Yi- 
çaire  de  Iefus  Ghrîft,mais  d’un  Chre- 


j Et  fi  vous  avez  raifon  de  fournée 
-itc  vôtre  confcience , àlg  volonté  des 
perfonnes  qui  tiennent  des  maximes^ 
pçrnicieufes  & fi  dapnables^ 

X C 1 1 Iv  Que  fi  V ôtre  Altefle  croit 
que  ce  que  çç  pape  prononce  fi  hardi- 
ment peut  eftre  foufert.  > & que:  les, 
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Princes  perfides  n’ayent  point  à redou- 
ter la  jiiftice^divine , qu’Elle  confidere 
* les  éfroyafetles  jugemens , que  le  Dieu 
des  vengeances  à déployées  fur  le  Roy 
Sedecias-  pour  avoir  violé  le  ferment 
qu’il  avoir  fait  à Nebucadehetlar  Mo- 
narque Payefi  &;  idolâtre  & qui  eftoit 
un  vray  tyran.  Afin  que  Vôtre  Alteife 
ne  doute  point  que  ce  ne  fut  a caufe  de 
cette  perfidie  que  Dieu  le  livra  en  la 
main  de  Ncbiîcadenetfar,  qui  fit  égor- 
ger fes  enfa.fi s en  fa  prefence,  luy  fit 
crever  les  ycus,  le  W*r  de  doubles  chaî- 
nes , &c  l’emmener  captif  eh  Babylorie, 
il  faut  que  je  luy  mette  devant  les  yeus 
les  paroles  de  Dieu -môme  nui  fe  peu- 
vent lire  au  17.  d’Ezechiel , CUUy  qui  a 
, fait  de  telles  chofes profrerer A-t-il?  î^hape- 
r a-t-il  ? fr  clyant  enfraint  i Âliàwe  êc 
r a-t-il  ? le  fuis  vivant-,  dit  le  Seigneur  l'E- 
ternel , fi  celuy-cy  rte  meurt  au  pats  du  R0y 
\qui  la  étably pour  Roy  duquel  il  d méprife  b 
ferment  d'eXecration^'  duquel  il  a enfraint 
(faAliance.cdr  il  a méprifé  le  ferment  d' exé- 
cration enfr  ainant  L' A liante';  & neanmoins 
’ÿù  icy ayant  donne  la  main  il  a fait  toutes  ces 
chofes  - la  : il  rfèchaperà point.  Pourtant 

àinfi  a a fraternel , le  fuis  vivant  ,fr  je  ne 
W ? ■ ‘ renverfe 
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tenverfefur  fa  tejie  won  ferment  d' exécra- 
tion quil  a méprtfê , & mon  Àliance  quil  4 
enfrainte,ôcc.  « • . 

'•  XCIV.  Dieu  qui  eft  le  Dieu  de 
vérité,  & qui  ne  çrompa  jamais  aufcun 
f de  fes  plus  gt  JMs  ennfcmis  , veut  que 
les  Princes  ÆpPrdent  rcligicufemefti?, 
non  feulement  la  foy  qu’ils  ont  jurée 
eus-mêmes  , mais  auffi  celle  qui  a efté 
juree  par  leurs  predecefleurs.  En  voi- 
«y  un  exemplè  bien  iliuftre. , Vôtre.AX- 
*cefle  fait  que  les  Gabaonites  avoiern: 

-par  finefle  & par  fraude  tiré  parojje 
de  Iofué, qu’ils  pourroient  vivre  en  tou-  Iof**  9 • 
te  leureté  en  la  Paleftine;  - Mais  envlr  uSam. 
"ron  400.  ans  aprési  le  Roy  Satil,  par  rçn  *«• 
Jeele- aveugle  6ç  furieuse  fit  mourir  uh  *. 
grand  nombre  dedeurs  defccndans, 
dont  Dioii  fut- inttéde'fpr-re  qu’il  en- 
voya fur  tout  lepaïs  une  .-famine  de 
t%cH§  ans.  Sur  quoy , Daïuid  requit  la  fa-  h 

ce  de  l' Eternel , & iLternel  luy  répondu., 
ccjl  a caufe  de  Saul  & de  fa  rnai  fou  fangui- 
naire parce  quil  a fait  inotirirles  Gabaoni- 
tes. Pour  arrcftef  cptte  playe,  6c  pour 
fatisfaire  aus  Gabaonites i David  leur 
■ -livra  fepr  hommes  de  la  Maifon  de 
Salil  qü’ils  CfUdfierenr.  V ous  acord#- 
; Dd  4 riez 
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riez  auffi  tofl:  le  Paradis  avec  l’Enfet 
que  dacorderces enfeignemens divin? 
; avec  la  Théologie  de  vos  Papes. 

- - XCV.  Vôtre  AltelTe  nous  parle 
- , ^ ^ certain  livret  d’un  Anabatifte  tout 

\ hrodf  d<PaJ[*ges  de  P EcrÉÈke  faintç.  Mai? 
jern’ay  jamais  veu  ce  llmt,  rtj  eu  la  eu- 
riolite  de  le  voir.  le  m’en  raporte  à ce 
que  Vôtre  Altefife  nous  en  dit  : mais 
non  pas  a la  conclufion  qu’Elle  en  tire. 
Car  s’il  y a des  fous  &c  dès  infqnfez  qui 
fc  difent  eftre  fages , il  ne  s’enfuit  pas 
qu  il  n’y  ayt  pas  de  véritables  fages , S£ 
qui  ayent  la  vraye  fageflfe  qui  eft  félon 
,.v;  I^icu.  De  meme  , s’il  y a des  fanati- 
ques qui  cftant  agirez  des  fumees  de 
, Tour  cerveau  malade  , s’imaginent  que 
eft  le  Saint  Efprit  qui  les  infpire,  il  ne 
s enfuit  pas  que  touAceus  - là  s’abufènt 
, v<lu*  croyent  que  Drcu  les  conduit  nar 
*m.  *.  fpn  Efprit.  Car  tous  les  enfans  de  l#u 
. font  conduits  par  fon  Efprit  > Et fiqud- 
tttn  n\  point  tEJfrif  de  Chrifi  celuyM  nefi 
pas  u luy.  Enfin>s’il  y a des  extra vagans 
&:  des  infenfèz  qui  croyent  avoir  l’E- 
‘iÇriture  do  leur  cofte , il  ne  s’enfuit  pas 
;que  perfonnC  ne  la  puifTe  avoir  vérita- 
blement. Ioint  que  tous  ccus  qui  Ce 
■ « ; : vantent 
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a M.  le  Léndgrave  Ernest.  4M 
vantent  d’avoir.  l’Ecriture  faftite  , Te 
glorifient  auflî  d’eftre  la  vraye  Eglife  ? 
De  forte  que  leur  exemple  ne  nous  eft 
pas  plus  «contraire  qu?à  ceus  de  vôtre 
communion.  Grâces  à Dieu,nous  n’a- 
yons rien  de  commun  avec  les  Enthou- 
fiaftes  i Et  nous  croyons  qu’il  y a une. 
folie  generale  qui  pofiede  tous  ceus 
qui  fe  vantent  d’avoir  un  efprit  parti- 
culier. Ni  nôtre  foy  ni  nôtre  Religio# 
n’eft  aflfujetie  à aucun  homme , & non 
pas  même  à aucun  Ange  du  Ciel.  El- 
le a une  re'gle  infaillible  & invariable, 
qui  eft  la  Parole  de  Dieu  contenue  en 
l’Ecriture  divinement  infpirée.  Quand 
un  Apôtre , ou  un  Ange  du  Ciel , noüs 
evangeliferoit  autre  chofe  nous  ne  ra- 
conterions point  ; Et  même,  comme  je  . 
l’ay  fouvent  dit,  & que  je  ne  le  faurois 
trop  dire  , il  nous  feroit  execratioq^ 
®ous  les  diicours  que  Vôtre  Airelle  , 
foiflpontre  cette  vérité , font  desjparô*- 
les  en  l’air , &:  des  traits  qui  ne  vont 
point  au  but  i Et  fi  j’ecrivois  à un  autre 
qu’à  un  Prince , je  dirois  que  e’eft  cra- 
cher contre  le  Ciel,  & prendre  Dieu  à 
partie.  ' 

X C V L V ôtre  Altcffe  nous  fait  un 

outrage 
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outrageffanglant  de  nous  afibcier  à des 
S6cimens\  des  Déifiés , & des  Athées.  Ij 
ne  refte  pîus  qu’knous  acouplér  avec 
îes  Démons , & à nous  faire  trouver  an 
fabat  des  Sorciers.  Dieu  pardonne  à 
Vôtre  AlrefTe  une  ofenfc  fi  cruelle  > Et 
duy  falfe  la  grâce  dc*fe  reprefenter  nô- 
tre Seigneur  luy  criant  du  Ciel , com- 
me à l’Ange  de  l’Eglife  d’Ephefc  , Sou* 
Afec.t  ^ten-toy  d'où  tues  dêcheu  fifte  repen . 

XC  VI I.  le  ne*  dois  pas  oublier  cet- 
te  exclamation  de  Vôtre  Altelfe,  Oh% 
Messieurs?  fi  vous  vouliez  feulement fitnee- 
\rement  vous  humilier  devant  le  Dieu  d'or- 
dre & d'unité , vous  pourriez  très  - facile -t 
ment  reconnaître  par  fa  grâce  les  artifices  de 
Satan  , lequel  quand  il  a veu  par  l'avene- 
ïnentde  Ckrfi . l'idolâtrie  Payenne  a 1er  par 
Ùrre  , a par  le  defir  mal  réglé  de  Reformai 
tfion  y de  tout  te/ns  fu fierté  dei  herefiès  ér  des 
fihifimes  par>ny  les  €hrefitens  , & * fiar  rfy 
fins- doute, prelipitê  des  miliers  d' ame^d1^, 
* eus  en  BfièrfrQail  me  foie  permis  de 
m’écpîêT'à  béaütoup'iplws  forts  termes» 

O,  M onfeignejtr  ? ouvrez  vos  y eus  \ & avtc 
i ujtfiànce  du  CiçUcvoM  i) errez  fans  béait* 
coup  de  pêne , cèt  artifice  de  Satan  à teteve^ 
t idôUtrk^ayennt  fous  un  nouvel  habit , & 

fous 
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fou-s  un  nouveau  mafcjue.  Et  de  fait,  V ô- 
tre  Altelfe  ne  fait-Elle  pas  bien  que  les 
Payens  deïfioient  ceus  que  bon  leur 
fembloit  ; &:  que  nul  ne  devoir  eltre 
publiquement  fervi  & adoté  qui  n’euft 
efté  mis  au  rang  des  Dieus , par  le  Se- 
ÜàtcfèRome?  Et  ne  luy  aÿ-je  pas /ait 
Voir  que  vous  avez  auiïi  vos  Deïfica* 
tiens,  ou  vos  Apotheofcs  i Et  que  Ion  ne 
doit  confacrer  à pcrfônne  des  temples 
irt  des  autels  , ni  l’invoquer  publique- 
ment qu’il  n’ayt  éftë  canonile  paür  lc’Pa- 
pe?Comme  les  Pkyens  reconnoiffoient 
un  Dieu  Souverain  : mais  otfrre  Cela  ils 
aPVoient  plufieurs  péris  Dieus  à qui  ils 
•adrciToient  leurs  prières  6c  leurs  dévo- 
tions. - Il  en  eft  de  même  ën  vôtre  E*- 
glrfe  : Car  vous  reconnoiffcz  bien  le 
grand  Dieu  Vivait , qui  a créé  le  Ciel 
Sc  là  terre  , & tofrtes'les  chofes  qui  y 
iont:Mais  oütre  celai  vous-vous  adref- 
fez  ans  Saints  . &:  aus  Anges , vqos  im- 
plorez leur  fecours  & leur  prote&ion 
en  vos  befoins , vous- leur  voliez  des 
voeus , & vous  leur  tendez  publique 
â&ion  de  grâces  de  vos  délivrances. 
Les  Payens  avoient  leurs  Dieùs  Tuté- 
laires. L’un  eftoit  réclamé  par  unpaft,. 
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Sc  l’autre  par  un  autre  ; Et  même  cha- 
que famille  avoif  fon  Dieu  familier  8ç 
(è  glorifioit  d’eftre  fous  fa  prote&ion. 

V ôtre  Altefle  fait  qu’il  en  eft  de  même 
de  vos  Saints  j Et  que  tous  les  Royau» 
mesj  tous  les  pais  ôc . toutes  les  Provin- 
ces de  vôtre  communion  3 font  Ifcus  la 
jprotetffion  de  quelque  Saint  ou  de 
quelque  Ange  i Et  même  il  n’y  a fi  pe- 
tite ville  ni  fi  petit  vilage  qui  n’ayt  fbn 
patron  dont  elle  célébré  la  fefle.  En- 
fînjles  particuliers  choififlcnt  les  Saints 
aufquels  ils  veulent  adrefler  leurs  dé- 
votions , ou  bien  ils  les  prencntauhar 

zard  : comme  faifoit  un  certain  Fran- 
çois Ximenés , quj  pafle  parmy  lesvô- 

4^ tfeS  p0Ur  un  demy  Saint.  Car  la  Cro- 

io.  nique  des  F reres  Mineurs  nous  aprend, 
que  t(j>us  Jes.premiers  jours  de  l’an  il  ti- 
roit  au  fort  le  Saint  qu’il  devoit  avoir 
cette  année-là  pour  Patron , ôc  à qui  il 
devoit  adrefler  fçs  prières  : de  forte 
qu  en  l’efpace  de  40.  ans,ii  euft  40-.  Pa- 
trons diferens  ,,  qui  furent  l’un  apres 
1 autre,  les  objets  de  fa  dévotion.  Les 
Die  us  des  Payens  prefidoyent  les  uns 
fur  la  mer,  les  autres  fur  la  terre , & les 
autres  fur  le.  fç$*  chaque  art  ôc  chaque  , 

. ;ç>  * mçj/*  - 
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fhetier  avoir  Ton  Dieu  particulier.  Vô- 
tre Alteffe  fait  aufli  que  c’eft  là  vraye 
image  de  vos  dévotions.  Car  ceus  qui 
voguent  fur  la  mer  & qui  font  en  dan- 
ger de  naufrage, ceus  qui  voyagent  par 
terre  & qui  aprehendent  quelque  mau- 
vaife  rencontre,  & ceus  qui  craignent 
le  feu  les  incendies,  s’adreffent  à di- 
vers Saints.  L’un  preiide  fut  la  guer- 
re, l’autre  fur  les  arts  & les  fcienees,ÔC  > 
les  autres  fur  les  divers  métiers.  Car 
chaque  métier  a auffi  fon  Saint  & fou 
.Patron , dont -il  Célébré  la  fefte.  Vu 
même  Dieu  eftoit  diverfèment  nom- 
me entre  les  Payens.  Car  l’on  invo- 
quent un  Jupiter  Hammon  , un  Jupiter 
Olympien  , un  îupïter  Feretrien , un  lu- 
pi  ter  Capitolin  , un  lnpiter  Hojfitalier » * 
un  Jupiter  Inventer , un  Iupiter  Sponfor , 
un  Jupiter  Imperator , un  Jupiter  Stator 9 
un  Iupiter  Fit  or , un  Jupiter  Vittor , un  lu* 
piter  Confecrator , un  Iupiter  Piftor , & c. 
Ribera  Iefuite  confeffe  qu’il  en  eft  de 
nrëme  des  diverfes  TLotre-Bame.  Et  de 
fait  Vôtre  Alteffe  fait  que  fêôn  parle 
Notre-Dame  de  Laurette^ Notre-Dame 
de  Montferrat , Notre-Dame  de  Lieff< 
Nôtrc-Dame  de  C Epine,  nôtre-Dame 
• ‘ ' de  bonnes 
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de  bonnes  nouvelles  ^ nôtre-Dame  de  re~ 
eouvrance , nôtre-Dame  de  gueri-fon nôT 
tre-Dame  des  vertus , nôtre-Dame  des 
fievres , nôtre-Dame  dès  neige s > &c.  Les 
Payens  confocroyent  à l'honneur  dé 
leurs  Dieus,  des  temples , des  autels  &£ 
des  images,  & leur  dedioient  des  jours 
de  fefte.  N’en  faites-vous  pas  autant 
à vos  Saints  ? Il  y avoic  à Rome  un  tém-r 
pie  que  l’on  apeloic  le  Panthéon , parce 
qu’il  eftoit  dédié  à tous  les  Dieus , & à 
celle  qu’ils  feignoient  eftre  leur  merc; 
& ce  même  temple  ne  lavez-vous  pas 
dédié  à la  Vierge  Marie  & à tous  les 
Saints  ? Louys  Vives  doêfce  Efpagnol, 
dit  en  quelque  endroit  de  fes  commen- 
taires fur  les  livres  de  S.  Auguftin  de  W 
.Cité  de  Dieu , Quil  ne  voit  pas  en  beau - 
coup  de  chofes , la  différence  quil  y a entrer 
l opinion  que  les  • Payens  avoyent  de  leurs 
Dieus  î & ce  que  les  C h rejhensyàc  la  com- 
munion dp  Rome , croyent  des  Saints . 
Mais  voicy.une  diference  notable.  Les 
Payens  adoroient  le  Soleil-,  iaLune*&: 

fs  étoiles**  &;  même  quelques-uns 
eus  ont  adoré  des  animaus  & des 
plantes  LMais  vous  faites  ce  que  les 
Payens  noat jamais  feit.  Çaf:yo us 

v - . adorez 
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adorez  religieufcmenc  de  la  fouyferai- 
ne  adoration  , une  créature  qui  n’a  ni 
mouvement,  ni  fentiment,  ni  vie.  Ci-  • 
ceron  s’élèvera  contre  vous  en  juge- 
ment. Car  il  a écrit , 'guil  ri y a point 
d'homme- fi  injènfé  que  d’adorer  ce  (fri  il 
mangea.  ' ' 

: X C VIII.  De  ce  qu’au  tems  de  la 
Reformation  de  l’Eglile *,  même  en 

nos  jours , il  s’eft  levé  diverfes  Sèéfces, 
Vôtre  Altefle  fait  des  exclamations 
contre  nous,  comme  fi  nous  en  eftions. 
la  caufe.  Et  quoy,  Monfeigneur,  na- 
vez-vous  jamais  confideré  que  lors  quç 
le  Soleil  fe  r’aproche  de  nous  au  Prin- 
tems , &;qu  il  fait  germer  la  terre , & 
épanouir  les  fleurs , il  fe  fait  d'étranges 
corruptions , & il  s’engendre  une  infi- 
nité d’infodes  ? Voudriez  - vous  pour 
cela  vous  en  prendre  au  Soleil,  & le 
maudire  ? Voudriez-  vous  irnitor  les 
barbares  qui  deteftent  ce  Roy  des 
aftres,  &:  qui  tirent  leurs  flèches  contre 
luy  lors  quils  fe  fençent  brûlez  de  fes 
rayons  ?.  A ce  que  je  voy,  Monfeigneur^ 
fi  vous  eufliez  efté  du  tems  des  Apô- 
tres, vous  euffiez  rejeté  l’Evangile  avec 
exécration.  *Car dors  que  cas  homniei 
. ; Jb  ."de 
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de  Dieu  annoncèrent  au  Monde  ce  di- 
vin Evangile,  du  Seigneur  Iefus , il  fe 
leva  plufieurs  fedes  abominables  , &C 
même  des  fedes  autant  & plus  abomi-* 
nables  quercelles  que  vous  imputez  in-* 
jultemenc  à nos  Reformateurs,&à  riôV 
tre  Religion,  Eft-il  polfible  que  Vôtre 
Alteffe  ne  découvre  point  i’aftuce  de 
i Satan  qui  fufeite  des  fedes  infernale! 
pour  rendre  odïeule  la  vraye  predicar- 
. tion  de  l’Evangile  ? . v 

X C I X.  Que  le  Ciel  & la  terre  ju- 
gent de  Vôtre  procédé'  &c  du  nôtre , && 
qu’ils  faflent  connoître  de  quel  côte  eft 
la  juftice  & la  candeur  ? Nous  condam- 
nons, nous  deteftons,  & nous  avons  en 
horreur  toutes  les  fedes  que  vous  nous 
reprochez  : Mais  vous  aprouvez , vous 
autorifez,  &:  même  vous  couronnez  de 
loüanges,  toutes  les  erreurs  /toutes  les 
fuperftifions  , & tous  les  faus  fervices 
que  nous  vous  objedons.  Grâces  à * 
Dieu  nous  ne.fommes  pas  fi  injuftes  ni 
fi  deraifonables  que  de  vous  impute* 
les  defauts  d’autruy.  Il  y en  a afiez  en  * 
vôtre  dodrine  & en  vôtre  culte  fans 
en  chercher  ailleurs.  Mais  ce  que 
yous  voulez  nous  noircir  des;  fautes 

d’autruyj 


Digitized  by  Google 


a M.  le  Landgrave  Ernest.  455 
d’aucruy  , eft  une  marque  toute  vifible 
de  nôtre  innocenec. 
v C.  Vous  entreprenez  de  prouver 
qu’en  vôtre  communion  il  riya  feint  de 
tyranie  ni  jpirituelie  ni  corforeüe  : car  c’eft: 
ainfi  que  Vôtre  AlteiTe  on  parle.  Mais 
pour  ce  qui  regarde  la  tyranie  fpirituek 
le , fe  peut  - il  rien  voir  de  plus  injufte* 
de  plus  cruel,  & de  plus  tyraniqüe  que 
les  anathemes  du  Concile  de  Trente, 
qui  anachematife  tous  ceus  qui  ne  cro* 
yent  pas  Tes  dogmes,  & qui  n’obcïffent 
point  à Tes  Decrets  ? Iufques  à anethe- 
matifer  ceus  qui  nç  croyent  point  qu’ii 
y a fept  Sacremens , ni  plus  ni  moins* 
t>ien  que  ce  nombre  précis  de  fept  Sa* 
cremens  n’euft  jamais  efté  definy  plus 
de  mil  ans  apres  le  fiecle  des  Apôtres# 
Mais  ce  que  je  trouve  de  plus  iiorrible* 
c eft  que  ce  Concile  anbthematiiètrous 
ceus  qui  ne  metertt  point  les  Tradi* 
Bons  au  même  rang  que  l’Ecriture  fain- 
te  : C’eft  à dire  quiil  ajuge  aus  Enfers 
tous  ceus  qui  ne  veulent  pas  élever  à la 
créature  un  trône  égal  à celuy  du  Créa- 
teur. < ■ ■ . * 

C I.  C’eft  en  vain  que  V ôtre  Akef- 
fe  pour  nous  rendre  le  change , aleg'ue 

Ee  ces 
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cei  paroles  de  nôtre  Confelfion  de  foy9 
Nous  condannons  les  Affemblêcs  de  la  ?a- 
j Vante  panique  U pure  vérité  de  Dieu  en  ejl 
banie,  que  les  Sacremens  y font  corrompu*) 
felfifiez  ou  anéantis  du  tout , &c.  Car  ce* 
la  né  veut  dir§  autre  chofe  fi  non  , que 
lious  improuvons  vos  Alîemble'es,  8c 
que  nous  croyons  ne  pouvoir  fans  cri- 
me aflifter  à la  Mel&  où  le  Preftre  prie 
Dieu  par  les  mérités  des  Saints  donc 
les  Reliques  font  fous  l’Autel  ; Et  ou  te-? 
nant.en  fes  mains  une  petite  feuille  de 
pafte, qui  vient  d’eftre  cuite  entre  deus 
fers , il  l’a  fait  adorer  comme  fi  c’eftoit 
Je  Fils  eternel  de  Dieu  qui  a pris  nôtre 
nature  humaine  au  ventre  de  la  Sainte 
Vierge  par  l operaiion  immédiate  du 
£ Efprit  i Et  même, il  prétend  d’ejxfai-* 
re  à Dieu  un  facrifice  propiciatoire 
pour  la  remfflion  des  pechez  des  Vi  vans 
& des  morts.  Mais  nous  ne  ge  faons 
point  les  confidences , & n expofons 
perfonne  à la  pcrfccution.  Nous  taf» 
çhons  d’atirer  à nôtre  Religion,  qui  eft 
la  Religion  vraiment  Apoftolique , 8c 
d’amener  les  penfêes  prifonieres  à Ie-< 
fus  Chriftparles  lumières  de  la  droite 
raifoifepar  la  force  8c  par  l'evidence  de 
; i f y ..  la 
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la  Parole  de  Dieu  , & par  les  bons 
exemples^  de  pieté  de  charité  &.d* 
toutes  fortes , de  vertus  Ghreltiennes. 
Mais  nous  ne  favons  ce  que  c’eft  qu.e 
d’employtr  le  bras  de  U chair  i Et  nous 
abhorrons  les  cruautèz  & les  fuplice* 
que-  l’on  fait  foüfrir  pour  la  Religion* 
le  ne  voudrois  pas  avoir  procuré  le 
moindre  mal  au  plus  grand  de  nosen- 
némis  ; & fi  4e  Pape  elloit  en  ma  puif- 
fance  je  he  voudrois  pas  luy  avoir  arra- 
ché un  cheveu  de  la  telle.  . 

XII.  Votre  AltefTe  voulant cxculèr 
la  tyranie  & les  violences  que  Ton 
exerce  en  divers  lieus  contre  ceus  de 
nôtre  Religion,  dit,  que  pour  réduire  les 
devayez>->  Elle  n’aprouVe  qu des  moyens 
licites.  Mais , Monfeigneur,  Vônje  Al- 
teflfe  ne  s’explique  pas  clairement , & 
ne  nous  fait  pas  connoître  quels  font, 
ees  moyens  qu  Elle  eilime  licites. Il  rou- 
ve-t-Elle  fort  licites  & fort  Chreftiens 
les  moyens  qui  fe  pratiquent  à Rome, 
pù  Ion  permet  toute  liberté  non  feule-, 
ment  aus  créatures,  impudiques  qui 
proftituent  leurs  corps , mais  aufli  aus 
Iuifs  qui  blafphement  tout  ouverte- 
ment contre  nôtre  Seigneur , & qui  en 
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difent  des  chofes  fi  horribles  & fi  in- 
fernales que  pour  tout  l’or  du  Monde, 
je  ne  voudrais  pas  les  proférer  ni  les 
écrire  ? Au  contraire , Ton  y tourmen- 
‘ te  cruellement , & meme  Ton  y fait 
brûler  tout  vifs,  des  âmes  vraymenr  fi- 
> dcles , qui  au  milieu  des  fiâmes  invo- 
quent le  facre'  Nom  de  Iefus,  & qui 
metent  toute  leur  fiance  &:  leur  efpe- 
rance  çn  rcffufion  du  pretieus  fang  de 
ce  grand  Dieu  & Sauveur.  Vôtre  Al- 
tefle  trouve  - 1 - Elle  licites , les  moyens 
que  pratique  l’Inquifition  autorifee  par 
le  Pape , & qui  eft  e'fablie  par  toutou  il 
domine  abiblument  ? Aprouve-t-Elle 
les  menfonges , les  perfidies , les  équi- 
voques, les  fourberies,  les  cruautez,  les 
gênes , les  tourmens , & les  fuplices 
éfroyablcs  qui  ont  efté  inventez  par 
cette  compagnie  infernale  ? le  vou- 
drais bien  que  Vôtre  Altefle  déclarait 
librement  fi  toutes  ces  horreurs  font 
de  ces  excès  qu'Elle  confefie  avoir  ejlé 
inventez, par  le  Diable^.  Si  cela  eft,  ne 
doit  - Elle  pas  dire  à ceus  qui  les  enfei- 
gnent  publiquement, qui  les  autorifent 
Ôc  qui  les  pratiquent , ce  que  nôtre  Sèi- 
s.  gneur  dit  autrefois  aus  Iuifs , Vçtrepere 
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tejl  le  Diable  : car  il  efl  menteur  & meur- 
trier dès  le  commencement.  Mais  que  Y o-r 
t$c  Altefle  c^ndanne  ou  qu’Ellç  afcv- 
iolve  ces  Inquifiteurs  perfides  8ç 
cruels  , je  fuis  alîuré  queles  Payens  8ç. 
les  Mahometans,  & mêmeccus  qtïj  vi- 
vent fans  efperance  3c  fans  Dieu  au 
jMon<}c,  s’élèveront  en  jugement  corn- 
er’e  11s,  8c  les  condannerçm. 

•J»  C 1 1 1.  C’eft  en  v^in  que  Vôtre  AL 
tieffc  nous  reproche  les  jcbofés  qui  (p 
dbftt  pafiees  en  Angleterre  durant,  les 
dernières  fureurs  qui  ont  agité  ce  pau- 
vre Royaume.  Car,  grâces  à Dieu  pas 
.un  des  nôtres  n’a  efté  fi  malheureus 
que  de  tremper  fes  mains  parricides  ' 
dans  le  fang  de  fbn  Roy  i Et  même  en,- 
tre  les  quarante  tyrans  qui  ont  eu  l’au- 
dace de  prendre  la  qualité  de  luges, 
de  condanner  a la  mort  leur  Prince 
ibuv'erain,  pour  lequeflls  dçvoient  ex- 
;pofer  mille  vies , il  ne  s’en  eft  trouve 
•aucun  de  nôtre  communion.  Les  nô- 
tres ont,  pleuré  leur  Roy , 8c  ont  gemy 
fous  le  joug  de  la  tyranie  tandis  qu’ils 
.fi’ ont  f âs  eu  le  pouvoir  de  le  rompre. 
Mais  lors  que  Dieu,  qui  trouve  le  che- 
inrin  au  travers  des  abymes , leur  en  a 
. Ee  3 facilité 
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facilité  le  moyen  , ils  ont  fait  paroître 
leur  fidefité  &c  leur  zele  ; & ils  Ce  font 
montrez  promts  8c  ar<^ns  à rapeler 
lëur  Roy  , 8c  à le  remette  fur  fon  trô- 
ne.  ■ f.  v * • : '*i* 

• CIV.  Mais  quand  il  eft  feroit  au* 
trement , toutes  les  fautes  font  perfb- 
nellcs } Et  il.ne  faut  jamais  imputer  à la 
Religion  les  crimes  des  mauvais  Rdï- 
gieus.  Il  fufit  que  nôtre  R’eligionn’a- 
^*rouve  8c  n’autorife  aucune  rébellion 
ni  defobeïfTance;Er  au  contraire, qü’El- 
le  en feigne  à craindre  Dieu  &:  à hono- 
rer le  Roy , qui  eft  fon  image  vivante; 

' à rendre  a Dieu  ce  qui  eft  à Dieu  ;‘à 
rendre  à Cefar  ce  qui  eft  à Cefar  ; & à 
eftre  fujets  àus  puiffances  fuperieurec, 
non  feulement  pour  l’ire  8c  pour  la 
crainte  de  la  pêne , mais  aufïï  pour  la 
çonfcience.  • * . * -iS 

C V.  Que  fl  nous  voulions  vfèr  dfe 
récrimination  , que  n’aurions -nous 
. point  à dire  des  fureurs  de  la  L,igue,qui 
du  tems  de  nos  peres  entreprÜde  vio- 
ler  les  loix  les  plus  facrées  de  ce  Ro- 
yaume , 8c  de  ravir  à fon  Roy  Henry  3. 
fa  couronne  8c  fa  vie  ? Que  n’aurions- 
nous  point  à dire  de  la  Sorbonne  qui 

déclara 
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déclara  ce  grand  Prince  déchéuîde*  la 
RoyautéiEc  qui  difpenfa  tous  lès  Fran- 
çois du  ferment  de  fidélité  qu’ils  luy 
avoient  juré?Que  n’aurions-nous  poiïif 
à dire  contre  Jes  Prédicateurs  de  Paris, 

^ui  en  leurs  chaires  declamoient  con- 
tre ce  Prince  avec  fureur  , & qui  le 
noircilfoient  de  toutes- fortes  d’injures  " 
tes  plus  infernales-?  Mais  fur  tout  que 
n'aurions  - nous  point  à dire  du  Pape 
Sixte  5.  qui  excommunia  ce  grand  Mo- 
narque, & le  déclara  dccheu  de  fa  Ro- 
yauté ; Et,  ce  qui  furpafTe  toute  crean- 
ce , lorsqu’un  Moine  lacopin , par  une 
trahifon  diabolique  euft  tué  ce  bon* 
Prince  , ce  Pape  , qui  avoit  aufïi  efté 
Moine,  en  rendit  grâces  en  plein  Côn- 
fiftoire,*  & compara  ce  parricide  infer- 
nal, au  facré  myftere  de  l’incarnation 
de  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift  &c  aus 
merveilles  de  fa  gloric-ufe  refurre&ion. 
Fay  pat  devers  moy  la  Bulle  qui. com- 
prend ces  hbrreurs,  de  l’imprellion  de  - 
Paris  de  1’^  ijSj.’avec  Prifilege  de  la 
fai/} te  Vnion.  Mais  Vôtre  Alteffe  les 
peut  lire  dans  toutes  les  Hiftoires  de 
Ce  tèms-là  > &c  particulièrement  en  cel- 
le' de  feu.  Monfreur  Ic.Prefident  de 

E e 4 Thou. 
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Thon.  Vous  voyez  bïen,Monfeigneur, 
que  nous  aurions  beaucoup  plus  de  fu- 
jet  de  reprocher  ces  chofes-là  , parce 
que  ceus  qui  en  font  les  plus  coupables, 
çe  font  vos  gens  d’Eglife , comme  vous 
les  apelez  i Et,  qui  plus  eft,  c’eft  un  Pa- 
pe, l’un  de  ces  hommes  qui,  félon  vô- 
tre dpftrine  , ne  peut  errer  en  la  foy. 
Cependant  nous  ne  les  reprochons 
point  à nos  Compatriotes  , parce  que 
nous  favons,  bien  que  tous  les  bons 
François  de  vôtre  communion,  les  ont 
en  horreur  auffi  bien  que  nous,  te  qu  ils 
défirent  quelles  foyent  enfe  vejies  dans 
le  tombeau  d’un  oubly  eterneh 
• - C V I.  Quoy  que  V ôtre  Altelfe  puif- 
fe  dire,  line  fe  trouvera  point  que  de» 
pui%la  Reformation  l’on  ayt  fait  mou- 
rir en  Angleterre  qui  que  ce  foit  pont 
eftre  membre  dé  l’Eglife  Romaine  ; Et 
Itoutesdes  executions  reguiieres  qui  s!f. 
font  faites  j ont  efte  pour  des. caufes 
d’Etat,  te  pour  des  crimes  de  leze  Ma- 
jeftç».  Par  esemple,  les  lentes  qui  fu- 
rent executez  fous  le  régné  du  Roy  la- 
ques , eftoient  les  auteurs  de  la  fouca- 
de : c’eft  à dire , du  deflein  infernal  dtf 
faire  fauter  avec  de  la  poudre  à canon» 

• } la 
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h.  chambre  ou  le  Roy  6c  le  Parlement 
eftoient  affemblez.  Bien  qu’à  Rome 
l’on  ayt  mis  quelques-uns  de  ces  gens- 
là  au  rang  des  Martyrs /toute  perfbnne 
équitable  m’avouera  que  ce  font  de 
vrays  Martyrs  du  Diable.  - * 

C V II. ..  ie  fay  bien  qu’il  a efté  fait 
un  livre  exprès  des  nouveaus  Martyrsr 
d’Angleterre  ■:  c’eft  à dire  ■,  de  ceus  que 
l’on  pretend  avoir  efté  exécutez  fimA 
plement-  pour  vôtre  Religion  , durant 
que  leRoy  qui  régné  à prefenV,  eftoit 
abfenc  de  fofi  Royaume.  Mais  je  puis 
allure r V.  A.  que  l’auteur  de  ce  li- 
vre m’a  conféfte  de  fa  propre  bouche, 
que  ce  livre  quil  avoir  fait  fur  les  mé- 
moires qu’on  luy  avoit  donnez  , eftoit 
tout  remply  de  menfonges  6c  d’iropo- 
ftures,  6c  qu’il  en  avoit  horreùr.  Il  eft 
venu  chez  moy  m’aportejr  çe  livre  6e . 
me;  faire  la  confeflion  de  ce  crime, 
dont-il  demandoit,  diloit-il,  pardon  | 
Dieu  de  tout  fon  cœur  i Et  même  il 
m’ajouta , que  toutes  ces  impoftureS 
groflîeres  dont  - on  l’avoit  rendu  com- 
plice^ voient  lèrvi  à luy  ouvrir  les  yeus, 
6c  à luy  faire  rceonnoître  la  Vérité  qui 
ne  fe  defend  point  par  le  ipenfonge.  V 
. - CVIII,  le. 
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? C V 1 1 1.  le  ne  fay  pas  à quoy  fbnge 
Votre  Alteflfe  de  nous  aeufer  d’ayoir 
eleve,  Autel  c ont  ne  Autel.  Jamais  accu-? 
iation  ne  s eft  détruite  Joy-même  pJus 
vifiblemçntque  celle-là.Car  tous  ccus 
qui  nous  connoi  fient  fa  vent  que  nous 
n avons,  & n’avons  jamais  eu  qu’un 
feul  Autel.  C’eft-celuy  dont  parle  l’A- 
pôtre au  tréfiçme  des  Ebreus,  lors  qu’il 
dit , N ou*  avens  un  Autel  disque l n ont 
foint  puijfance  de  manger  cens  qui  fervent 
au  tabernacle.  G’eft  nôtre  Seigneur  Ie- 
fus  Chrift  liiy-même  quî  ilEnôtre  lou- 
verain  Sacrificateur , nôtre  unique  la— 
crifice,  & nôtre  unique  Autel.  Pcur- 
eftre , Monfcigneur , que  vjous  penfiez 
a.  ceus  de  vôtre  communion  lors  que 
Vous  avez  parle  d elever  Autel  contre  Aur 
tel.  Car  Votre  Altefic  fait  bien  qu’ils 
ont  érigé  une  infinité  d’Autels  j Et  que, 
non  contcns  du  facrificc  que  nôtre  Sei- 
gneur a ofèrt  fDicu  Ton  Pere  , fur  la 
cioix,  de  par  lequel  il  nous  a aquis  une 
rédemption  eternelle , ils  font  acroire 
au  pauvre  peuple,  que  vqs  Preftres  l’o- 
frent  tous  les  jours  en  une  infinité  de 
lieus,  en  facrifice  propiciatoÿ-e  pour  la 
.remiffion  des  pechez  des  vivons  & des 
• , morts  j • 
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mores  j & que  ce  facrifice-là  eft  nccef- 
faire  à falut. 

' C-IX.  C’eft  une  chofe  tout  à fait 
ctonnante  de  voir  que  Vôtre  Alteifc 
met  la  main  fur  le  fruit  défendu  , & 
qu’Elle  entreprend  ce  qui  n’apartient 
qu’à  Dieu.  Car  Dieu  feul  connaît  le  coeur  J* 
de  tous  les  hommes  ; Et  il  n’y  a que  luy 
qui  fonde  les  reins  & qui  life  les  pen* 
fées.  Cependant  ceftnmc  fi  vous  cpn- 
noifli&s  parfaitement  le  coAir  &c  lesin- 
tentions  des  hommes  vivans,&:  deceü* 
qui  font  morts, -vous  pofez  pour  une 
ehofë  infaillible , fi  nous  'fit fiions  de- 

meurez maîtres  par  les  armes  én  France^ 
noue  aurions  , fans  doute  retenu  vos  biens 
Éclefiafiiques.  , 

•CX.  le  ne  doute  point  que  Vôtjfe 
Alteffe  n’aÿt  leu  fouvent  l’hiftûire  des 
guerres  qui  fe  font  faites  en  France  au 
fujet  de  la  Religion  : Mais , à ce  que  je 
$oy,  Elle  n’en  a jamais  bien  compris  ni 
la  vraye  caafc  ni  le  vray  but.  Ce  n’a 
jamais  efté  ni  pour  nous  rendre  maî-r 
très  du  Royaume , ni  pour  nous  empa- 
t-  ter  des  biens  que  vous  apelez  EclefiaJHr 
ques  ; Et  même  ce  ne  font  point  les  par- 
ticuliers de  nôtre  Religion  qui  ont  en- 
trepris 
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trepris  de  faire  la  guerre.  Car  durant 
l’efpace  de  plus  de  quarante  ans > ceus 
que  Dieu  avoir  éclairez  des  lumières 
de  fa  grâce,  6c  embrafez  de  fon  feu  ce* 
lefte, endurèrent  conftaminent  le  mar* 
tyre  $ Et  fens  murmurer  ni  contre  les 
! luges  ni  contre  lesbourreaus,ils  aloient 
paifiblement  à la  mort  6c  aus  fuplices, 
comme  des  brebis  que  l’on  mene  à la 
boucherie,  &:  comme  des  agneaus  qué 
l’on  egorgtf  6c  que  l'on  préparé  potir 
l’holocaufte.  Bien  loin  de  confpirer 
contre  le  Roy  6c  de  le  maudire  > qu’ils 
prioyeht  Dieu  pour  luy  dans  les  prt* 
ions , furies  gibets , 6c  au  milieu  des 
feus.  >'•  ,.T  - • ; * 

r 

CXI.  Le  premier  Edit,  qtii  nou$ 
donne  la  liberté  de  confcience  6c  qui 
nous  acorde  l’exercice  public  de  nôtre 
Religion  , eft  avant  la  prife  des  armes 
que  Vôtre  Altefle  nous  reproche.  Car 
il  eft  du  mois  de  Ianvier  de  l’an  1561.  il 
y a juftement  un  fiecle-  Charles  9.  qui 
ïegnoit  alors , 6c  fes  fages  6c  prudens 
Miniftres  , fe  lalférent  de  tant  d’effu* 
iion  de  fang  6c  de  tant  de  fuplices  » Et  * 
ils  virent  que  lesFideles  multiplioient 
dans  les  feus  , que  le  fang  6c  fa  cen- 
. / 0 dre 
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dre  des  Martyrs  eftoit  la  feroencc  des 
jfuftes.  Et  même  ils  reconnurent  tant 
de  fimplièité  de  tant  d’infiocence  en 
ees  pauvres  gens, «qui,  par  un  pur  mou- 
vement de  confcience  le  feparoient 
des  fuperftitions  de  Rome , qu’ils  en 
eurent  pitié  i & Sa  Majefté  par  un  Edit 
fotenneljîçur  donna  perroiffion  de  s’af- 
jfcmbler  pour  prier  Dieu  & chanter  Tes 
louanges  , pour  prefehee  fa  Parole  fie 
pour  adminiftrer  les»Sacremens  > Et 
çela , en  tous  les  villages , Ai  toutes  les 
. bourgades, & au  faubourg  de  toutes  les 
villes  de  ce  Royaume. 

*.  C X 1 1.  Mais,  comme  k Diable  eft 
énnemy  du  repos  & de  la  tranquilitd 
publique  .,  & qu’il  ne  peut  foufrir  que 
• l’Evangile  fe  prefehe  avec  tant  de  pu* 
teté  & de  fimplic.ité  , il  fufeita  des  e£- 
prits  altiers  & turbülens , qui  fousprè^ 
texte  de  zèle  violèrent  cétEdit,  le  plus 
jufte  Sc  le  plus  innocent  qui  fut  jamaisl 
maflacrérent  de  pauvres  gens  qui 
eftoient  afïemblez  pour  prier  Dieu  St 
pour  ouïr  fa  Parole.  Mais  Dieu  qui 
prend  fouvent  en  main  la  defenfe  de 
fa  caufe,  Sc  la  protection  des  innocent 
fùfcita  des  Princes  du  fang  Sc  des  Offi- 
ciers 
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piers  de  la  Couronne,  qui  s’oppoférent 
î*  la  violence  & à la  perfecutipn  de  ces 
perturbateurs  du  repos  public?  qui  abu?- 
îoientde  la  jeundfe  du  Prince  , & du 
pouvoir  donc-  il  les  avoit  revêtus.  • Ils 
prirent  les  armes  contr’eus  j*  Et  de  lit 
vinrent  les  guerres  civiles. 

‘ -v  CX II I.  Tant  s en  faut  que  le  but 
de  ces  grands  Princes , Sc  de  ces  gène- 
reus  Officiers  de  la  Couronne , fuit  de 
s'emparer  du  Royaume  , &:  de  s’enrir 
çhir  de  vc#  trefors  , que  lors  qu’ils 
avoient  le  delïus  , & qu’ils  poüvoient 
faire  de  plus  grands  progre's , ils  po- 
Ibicnt  bas  les  armes  dés  que  l’on  acor- 
doit  àceus  de  nôtre  Religion , liberté 
de  confcience  & d’exercice.  Et  tnê- 
lors  que  cét  illuftre  Héros  Monlei^ 
gneurLouys  de  Bourbon  de  glorieufe 
mémoire,  fe  fut  rendu  maître  de  S.De- 
nis,il  fit  métré  des  barrières  tout  à I’çih 
tour  de  l’Eglile,  afin  que  perfonne  n’en 
aproefiaft.  11  ne  refpeêta  pas  feulement 
les  tombeaus  & la  cendre  des  Rois  dé- 
funts : mais  il  ne  pernjit  pas  que  Pou 
touchait  au  trefor  non  plus  qu  a la  pru-« 
nelle  de  fes  y« us.  . ..  À 

CXIV.  Çequi  doit  à jamais  fer-ft 
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mer  la  boùchc  à tous  qui  nous  repro- 
chent cette  prifc  d’armes,  c’eft  que  nos 
Rois  eus- mêmes, l’ont  déclarée  legiti* 
me,&  qu’ils  ont  publié  que  et  qui  avoit 
efté  fait  en  cette  rencontre  eftoit  pour 
leur  fervice.  Et  même  ils  ont  reconnu 
les  Princes  & les  Officiels  de  la  Cou- 
ronne qui  en  eftoient  les  Chefs  pour 
leurs  bons  farens  &fideles  Sujets. 

CXV.  Entre  les  Princes  du  fang, 
qui  de  tems  tn  tems , entreprirent  de 
protéger  ceus  de  nôtre  Religion , con- 
tre les  ennemis  de  l’Etat  &:  de  la  tran- 
quilité  publique,  V ôtre  AltelTe  ne  fait- 
EHe  pas  que  le  plus  confiderable  eft  le 
Roy  de  Navarre , qui  depuis  a efté  nô- 
tre Prince  &c  nôtre  Souverain  Monar*  ’ 
que  ? Ne  fait-EUe  pas  qu’avec  nôtre  li- 
berté il  defendoit  l’heritage  de  fes  P.e- 
res  , que  des  Princes  étrangers  vou.- 
• loient  vfurper  , fous  le*faus  mafque  de 
la  Religion  ? Ne  fait-Elle  pas  que  vô- 
tre Pape  Sixte  V.  le  déclara  incapable 
de  fucceder  à la  Couronne  aüfli  bien 
que  les  autres  Princes  du  fang,  qui  fai- 
foient  profelTion  de  nôtre  Religion  ? Et 
ne  fait-Elle  pas  encore  bien  loin  d’a- 
voip  pour  but  d’envahir  I’Ecst;,  & de 
• ♦ ravir 
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ravir  la  Couronne , avant  le  teras  que 
Dieu  avoir  déterminé  de  laluy  mètre 
fur  la  tefte  , qu’au  contraire , lors  qu’il 
vit  le  Roy  Henry  3.  en  pêne  , & prelfé 
par  la  Ligue , ce  prince  , revêtu  d’une 
vertu  héroïque  , qui  eftoit  afïi&c  dé 
tous  ceusdej^ôtre  Religion  qui  a voient 
les  armes  à la  main , courut. à Ton  feT 
cours , & le  délivra  par  une  cfpece  de 
miracle.  . . • 

’ C X V I.  Ne  pouvant  exeufer  les  perr 
fidies  ni  les  cruaucez  de  vos  gens  ; ôd 
particulièrement  l’infamç  trahifon  ôd 
l’horrible  maflacre  de  l’an  157Z.  qui 
commença  à Paris  Sd  continua*  en  la 
plus-part  des  villes  de  ce  Royaume  où 
celas  de  vôtre  Eglife  eftoient  les  plus 
forts  Ôd  en  plus  grand  nombre  , V ôtre 
Alteffe  dit , que  le  Pape  rien  favoit  rien. 
Mais  d’où  favez  - vous  cela , Monfei- 
gneur  que  le  Pape  rien  favoit  rien  ? Pou-* 
voit-il  ignorer  ce  que  faVoit  Ton  Légat 
$d  fon  Neveu , le  Cardinal  Alexan- 
drin , 8d  qu’il  avoir  apris  de  la  propre 
bouche  du  Roy  Charles  I X.  & cela  fur 
le  fujet  de  fa  Légation  en,France?Pou~ 
vez-vous  defîrer  quelque  çhofe  dé  plus 
exprès  U de  plus  formel  que.  ce  qqe  le 
• v • Cardinal 
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..Cardinal  d’Oilatfbn  dit  en  fa  Lettre  à 
Monfieur  dt  Villeroy  date'e  de  Rome 
. le  xi.  Septembre  1599.  Il  follicitoit  à 
la  Cour  de  Rome  la  dilTolurion  du  ma- 
riage du  Roy  Henry  le  Grand , avec  la  ' 
Rcyne  Marguerite  de  Valois  i Et  il 
-rend  raifon  de  ce  que  le  Lape  Clemejnt 
V I H.  luy  a dit  fut  ce  fujet.  Voicy  Tes 
propres  mots, vous  ay  mis  cy  dejfus  com- 
me pavois  Àit  ait  Pape  eïitr  autres  chbfes , 
quil  nous  avoitapris  Uy-memQacauje  que 
de  Roy  Charles  IX.  & laReyne  J a Mere^a 
avaient  éu'e  de  contraindre  la  Reyne  Mar- 
guerite a ce  mariage  , & que  je  vou*  expli- 
querez cela  en  que  ’qti  autre  endroit  de  cet  té 
Lettre.  • Vous  faurez,  don'c , s'il  'Vous  plaît, 
qu'une  de  tant  de  fois  que  le  Pape  ni  ren- 
voyé apelerpour  cette  affaire , il  me  dit , que 
durs  que  ion  efloit  après ,a  faire  ce  mariage ^ 
Mon fteur  le  Cardinal  Alexandrin  envoyé 
■Légat  par  le  Pape  Pie  V.  fon  Oncle , fè  ren- 
contra en  France  & fit  tout  ce  qiiil pujl  pour 
le  détourner  i Efqu après  en  avoir  parlé 
plusieurs  foisuiudit  Roy  Charles  , Sa  MayejU 
le  prit  un  jour  par  la  main , & luy  dit  j Mon- 
sieur le  Cardinal , tout  ce  que  . vous  me  dites 
vtfl  bon,  & j en  remercie  le  Pape,  ér  vous , & 
fi  pavois  qudqii autre. moyen  de  me  yanger 

F f de  mes 

\ 


Digitized  by  Google 


450  ‘ R e'p  o n S e 

de  mes  ennemis  je  ne  f trois  point  ce  maria-* 
ge  - mais  je  ri ay  point  d'autre  moyen  que^j 
cetuy-cy.  Ajouta  Sa  Sainteté , que  lors  que 
la  nouvelle  de  U S.  Barthélémy  vint  a Ro- 
me , le  dit  Cardinal  Alexandrin  dit , Loué 
Joit  Dieu , le  Roy  de  France  ma  tenu  fa  pro- 
mefife.  Difoït  Sa  SaintetéJavoir  tout  cecy 
pource  qu'il  efioit  lors  Audit eur  dudit  Car- 
dinal, é1  fut  avec  luy  en  tout  le  voyage  qùe^s 
ledit  Sieur  Cardinal fit  en  EJpagne  premiè- 
rement puis  en  France  '■>  Et  qriil  avoit 
luy  - meme  écrit  cela  dés  lors , & fe  pourroït 
encore  aujourduy’  trouvé  écrit  de  fa  main 
parmy  les  papiers  dudit  Sieur  Cardinal 
Alexandrin . Girolamo  Catena , en  la 
.Vie  du  Pape  Pie  V.  écrite  en  Italien  & 
imprimée  à Rome  l’an  1588.  par  Alef- 
fandro  Gerdano  , die  tout  de  meme , que 
< le  Roy  Charles  9.  prenant  par  la  main 
le  Cardinal  Alexandrin , luy  dit  , Affu- 
re^le  Pape  Pie  de  ma  part ^ que  je  ne  veut 
conclurre  le  mariage  avec  Le  Roy  de  Navar- 
re pour  autre  chofe  que  pour  prendre  ven- 
geance des  ennemis  de  Dieu,  & pour  chajlier 
de  fi  gjrands  rebelles.  Il  ajoute, que  le  Roy 
pour  afïurance  de  fa  parole  prefenca 
une  bague  à ce  Cardinal , quilarefulà 
civilement,  difant,  qu'il  ri  avoit  garde*» 
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ftome  qui  cftoit  im  diaÿfranr,  avec  cet- 
te devife.  Non  minà?le(lfolidâ  hœc  p rô- 


le diamant  jicfiïi  , fefôM^pf n foirfo W- 
ipunc,  tnàiV  que  je  tiens  feuïfë  MFÆlbS- 
léufe  s’a  moût  &:  fedrÀtfàt  parledat^ 
^ëë‘ibuc , il  ajouta  céttd^M^tëjdtViî*é, 
liepietas  pofiit  wedfddqhiné fîJtâl.  f fl°'  ‘ 
" CX Vu.  Vôtre  AicefiTe in&feftetoJ- 


divers  autres  liens  ,‘dc 

rches  Abaïes,  des  Evefchey,  $e^Ar~ 

' cfcevefchêz  1 Et  peut-ëflre,  q[à’lEfIc,^a 

quelque  intereft.  Mais  c9 eft  aùs  Rois 
® iv  \»aiatâci. 


^pez  par  des  pôïTçffeüta  ittjuftes^'fi^îïs 
tpnft  ployer  au  but  & à 1’ufage  pourlé- 
' Aüet  ils  a voient  èfte  donnez.  Que  s?rls 
là  en  ont  pas  bien  vie  !ju  foiies  icy,  &: 
f qu’ils  ne  les  çmployerït  pas  à des  œu- 
vres p tes  ic  rèîigiàufçS',  :ce!a  netiôùs 
-i , : 1 f ; ■ *?. : ; . t4r  , ' -A j- 
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regarde 
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^çgardc  poipt;:  «iais  c-eit  à eus  a repon- 
Jjçl^eÿaht  Dî^d^e.  action  fi  impor- 
tante. Il  füfitpÿùç  nôtre  entière  & par- 
faite juftificat^jp  que  nôtre  Religion 
n|çVfcign«^^^e^fonge,^nj;Ia.perÇ- 
die,  mlàd^oyàutc',  ni  les  équivoques, 

K* 

cruauGezTj  ni  les  rebellions,  ni  les  meui- 
,tr^,jii.lps  paçtj^çi^ps  ; tt;  qu'elle  dccïjj- 
^rp.hautepiebt.à  tous  ceus  de  facommu- 
'nion  , quç  l’on  ne  doit  point  ram.  Je 
bien'  d’autruy  fous  quelque  ^ebpxce 
que  ee  foit.  Sinos  maximes  eilôient 

»?n  pratiquées  pat 
tput^onxewqit  refleurir  le  fiecle  a or. 

JL  Vôtre  Altefle  qui  Tern- 
ie avoir  pris  à tafctie  de  nous  difamer, 
..fie  de  nous  couvrir  de  confufion,  fi  Elle 

cr^fyT  c»7^  * ’ * l '*  ‘ t*  ^ * 1» 

.pqqyoit , nous  reproche  d avoir  mis  au 
. pujgde  nps  Martyrs:  des  V audois^  des 
.Albigeois  Ses  Valets  de  Piemonts,de 
.Calabre  Sc  de  Bohenjp,  Et  Elle  fou- 
tient  que  ces  gens  - Jà  eftoient  itnpurs 
en  leur,Greance;&s  de  mauvaife  vie , te 
même  que  c’eflpient  des  rejles  efe  M&hi-* 
cheens.)  Mais  il  faut  bien  dire  que  la  (u- 
perftition  a miç devant  les  yeus  de  Vo- 
tre Altefle  un  étrange  voile  qui  ïem-s 


pefche 
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à M.  le  Landgrave  Ernest.  453 
Çefçi^e  de  voir  les  cho^eyles  plus  cM^ 
ces  §c  lès  plus  apparente^  : :ou  £{ïêlïe  5 
tellement  troublé  fes'feps  bârlapaffibrî 
qu’elle  luy  a infpirée,qù’Ëne  réfleiriblé 
a çeus  qui  ne  regardent  les.x>bjet$  qu  au 
çravçrs  d’un  verre  bleu , jaune  ou  roû- 
gç , à qui §0 ut  femble  dq,tnéme  cou-j 
leur.  Sachez*  Monfeigneur , que  ce$ 
pauvres  gens  avoient  la  même  creancp 
que  nous  en  tous  les  pointis eflericiefr  ï 
(a  Religion  Chreftierjne  ; Ët  que  la 
plus  - part  d’entr’eds  vivoyent  en  la 
crainte  deDieu  & avec  beaucoup  d’é- 
dificatioi).  En  répondait  aupreten- 
ÿu  Do&eur  Hollandois , je  feray  Dieu 
aydan^  leur  apologie , &:  pour  les  jufti- 
fier  je  prpdbiraÿ  le  témpignage  de  vos 
Moines,  & même*de  leur  plus  grands 
ennemis  q^i  les  reprefentept  comitjp 
dçs  zeWdorit  la  vie  eftoit  exemplaire, 
# fans  reproche.  : 


les  ignorans  qui  acufent  les  Vaudous 
a avoir  elle  Manichéens  ? Eft-ce  que 
comme  les  Maniçheens  ils  ont  loute- 
i^u  qüe  le  vin  ejt  le  venin  du  Dragon , SC 
qu’à  caufede  cela  ils  ont  réfuté  de  boi- 
.„.t.  Ff.j  t*i 


îülcr  p o N 5 p 

çe  alaçpupe  du  Seigneur  ? Nullement: 

Ça?:  fcjbn,  pniti^ucion  de  Ielus  Çhrift 
&:  la^praçiqu^  des  Apôtres , ils  ont  roû- 
jpurs  communie,  8c  ils  communient 
encore  fous  les  deus  efpcces.  Mais  voi- 
çy  la  belle  raifon.  C’eft  que  le  Pape 
Bonifacc  V I II.  ayant  pof? en  fa  Bulle 
((nam  Jancikrp.,  que  le  Pape  eft  le  feul 
principe  .duquel  routes  çhofes  doivent 
dépendre  , .ôf  pela  parce  qu’il'eft  e'erit 
que  pieu  créa  le  Ciel  A:  la  Terre  au 
commencement & 6c  non  pas  aus  commente - 
mens  i Br  que  ceus  qui  veulent  métré 
en  parallèle  la  puinanae  de  l’Empereur 
ûycc  celle  du  Pape  fpnc  comme  les 
Manie  hecns,qui  croyoicnrV'7«V/jy  avoit 
deus  principes  de  toutes  chifes  , l'un  bon  & 
l'autre  mauvais.  De  là  vient  que  les 
Vaudois  & les  Albigeois , & générale- 
ment tous  ceus  qui  n’ont  pas  voulu  re- 
^onnoître  cette  unique  puifTarice  Sou- 


veraine, ni  cpt  unique  .principe, 


ont 


.,eftç  a pelez  Manichéens.  Et  voila  la 
vraye  origine  de  cette  injure  infernale 
donc  on  a voulu  noircir  les  lerviteurs 
du  Dieuy^y  ^nt.  Mais  après  tout/c’eft 
une  quertiqn  4e  fait  ; 6c  nous-nous  ar- 
rêtons à pelle  du  droit.  Ou  les  Vau- 
: ; dois 
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à M.  le  Landgrave  Ernest.  4 
dois  & les  Albigeois  ont  eu  une  ffcême 
creance  que  nous;  &c  en  ce  cas -là  ils 
pnt  efté  tres-orthodoxes , &:  cens  qui 
ont  foufert  la  mort  pour  leur  Religion 
font  de  vrays  Martyrs  de  Iefus  : Ou  ils 
ont  eu  quelques  tencbres  mêlées  avec 
leur  lumière , & quelque  opinionete-  • 
rodQxe,  que  nous  ne  favons  pas  ; Et  en 
ce  cas -là  nous  avons  grand  fujet  de. 
louer  Dieu  de  nous  avoir  apris  une  do- 
ctrine plus  pure  & plus  reformée  que  la  / 
leur,  Enunmor,  nous-nous  gouver- 
nons par  régie  , & non  pas  parexem- 
> pic.. 

CXX.  Vôtre  Alteflfe  nous  cite  au 
tribunal  de  Dieu,  &.  dit  que  là  nous  au- 
rons à répondre  4es  âmes  qui  nous  font 
commifes.  Mais  je  là  puis  affûter  que 
û j’aflîftois  des  à prefent  devant  ce  glo- 
rieus  tribunal , je  pourrois  repondre  en 
bonne  confcience}&:  prendre  à témoin  - 
celuy  qui  fera  mon  Iuge,&  qui  connoit 
*mon  ccfur  & mes  penfées,qü’en  ce  qui 
legarde  le  falur,  je  n’ay  jamais  rien  en- 
feigné  ni  de  bouche  ni  par  écrit  que  je 
' ne  croye  entièrement  conforme  à la 
Parole  de  Dieu  contenue  dans  les  Sain- 
tes EcrituresaViEt  je  puis  alfurer  avec 
■ Ff  4 une  1 
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une  (tinte  hardie fle  tous  ceus  de  nôtre  j 
communion , que  c’eft  la  voye  du  Ciel  » 
par  laquelle  nous  les  guidons , &c  qu  il 
eft  impoflibîe  de  toute  impoflîbilité 
que  flous  (oyons  trompez  ni  que  nous 
les  trompions , parce  que  nous  ne  leur 
enfeignons  rien  de  ncceftaire  à faluc 
que  ce  qui  nous  a efté  lai(Té  dan*  les’  1 
Ecrits  des  Prophètes , des  Evangcliftes  j 
ou  des  Apôtres  > Et  qtie  tout  nôtre  fer-  \ 
vice  eft  formé  fur  le  patron  ÔC  le  modè- 
le de  la  première  Eglife  Chreftienné  à 
laquelle  perfonne  ne  peut  avec  aucune 
aparence  de  raifon  denier  le  nom  d'A - 
poftaïw/uc.  Que  ft  nôtre  *vie  &c  nos 
mœurs  répondoientà  la  Sainteté,  & a 
l’innocence  de  nôtr#  profeftion  , je 
pourrois  répondre  du  falur  &:  de  la  féli- 
cité eternelle  de  tous  ceus  de  nôtre 
communion.  Mais  Vôtre  Altefle  qui* 
nous  cire  (i  hardiment  au  tribunal  de 
Dicucroit-Elle  y pouvoir  comparoître-' 
fans  frayeur  ? Elle  qui  a efté  n^uncte'’* 
élevée  dés  fon  enfance  en  la  vraye  pie-f 
té,&  au. pur  fervice  de  Dietf!  Qui  a leu 
tant  de  foi$  l’Ecriture  divinement  in- 
fpicéé , où  Elle  n’a  rien  veu  de#  abus  &5 
<les  fuperftitions  de  Rome  ! Ne  craint- 

Elle 
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Vs*-  * J)/,  le  Landgrave  Ernest.  4ff 


.asile  poilu  le?  menaces  que  Dieu  fait  à 

tus  qui  abandonnent  la  vérité  de  fa 
foie,  &:  la  pureté  de  fon  fervice  ? Et 
ne  luy  femble-t-il  pas  que  la  même 
fnain  qui  écrivoir  fur  la  paroy  du  Palais Dan" 
de  Bclfatfar,  écrit  für  celles  de  fon  châ- 
ffcau  : mais  plutôt  qu’elle  grave  fur  ion 
IfOeur  ces  paroles  de  S.  Pierre,  il  eufb 1-  v,ier- 
miem  valu  ri  avoir  point  connu  lavoÿe  d<LJ> 

■ce  qu  après  Lavoir  connue-  fe  détourne* 
en  arncre  du  Saint  commandement  qui  tuf 
avoiî  ejlè  donné.  5 • ■ u ' • t 

f CX X I:  Vôtre  AlteiTe  nous  eonvia 
a métré  en  une  balance  les  Ecrits  des  Cardi- 
naux BelUrmin  & Du  Perron , & eem  de_j 
l'Evefque  de  Belley.  Mais  quand  avèç 
fous  les  menforges,  toutes  les  impoftu-- 
res,toutes  îesfubtilitez  & toutes  les  Ü- 
nefles  de  ces  Cardinaus,  & avec  toutes 
les  railleries  dé  cét  Evefque,ftous  ajoôr 
ferions  tous  lesfophifmes  les  plus  ingd- 
nieus  , & toutes  les  déclamations  les 
plus  pompeufes  de  tous  ceus  de  vôtm 
Communion  qui  ©ne  écrit  contre  nous* 
en  pefant  le  tout  à la  balance  du  San* 
étuaire  , Ion  pourroit  fort  bien  dire  cç  • 
qui  fut  dit  à Belfâtfar  , Tuas efiè pefê , & 
j»  eflè  trouvé  léger.,  V nfeul  grairtdê  I4 

Parole 
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Parole  de  Dieu  pefe  plus  en  cette  ba- 
lance , a plus  de  pouvoiï  fur  nous, 
que  toutes  les  montagnes  de  la  fageffe 
du  Monde,  & que  toutes  les  Tradi- 
tions de  la  Terre.  I’ay  leu  pluficuts  li-* 
vres  de  vôs  gens  î & peut-eftre  que  je 
les  ay  confideréz  avec  autant  de  foin 
& autant  d’exa&itudc  qu'aucun  autre. 
Mais  mon  témoin  cH  au  Ciel , que  je  puis, 
protefter  en  bonne  confidence  n’y 
avoir  jamais  rien  remarque  , qui  nTayç 
fait  douter  un  leul  moment  de  la  véri- 
té de  la  Religion  dont  je  fay  profeflion 
& que  j’enlèigne  aus  autres  : ou  de  la 
fauflfeté  de  vôtre  creance  en  tous  les 
pôints  controvêrfez.  le  fuis  auflî  tel- 
lement perfiuade  de  la  fiuperftition  de 
vôtre  fervice  j & que  vous  rendez  à la 
créature  l’honneur  &:  la  gloire  qui  n’a- 
partient  ^u*au  Créateur , que  bien  loin 
d’abandonner  nôtre  R eljgion  pour^m- 
bralftr  la  vôtre , ou  de  confieillcr  à qui 
^ue  ce  l'oit  un  changement  fi  funefte* 
que  j’aymcrois  mieus  endurer  mille 
morts  &:  mille  fuplices  que  d’avoir  une 
penfiée  fidannable.  , < l 

* CX  XII.  Vôtre  AltelTe  qui  a entre- 
pris de  nous  parler  de  toutes  çhofies,  & 
...  ‘ de 


à M.  le  Landgrave  Ernest.  459 
de  nous  reprocher  toute?  celles  où  Elle 
croit  qu’il  y a quelque  defaut,  nous  ob- 
jecte le  Synode  de  Dordrecht.  Mais 
Kleflieurs  les  Théologiens  des  Provin- 
ces unies , ont  rendu  raifon  de  leur 
conduite  avec  tant  de  clarté  &;  de  foli- 
dité  que  ce  feroit  leur  faire  tort  & me 
rendre  ridicule  que  de  faire  apres  eus  , 
l’apologie  de  ce  Syiîode.  le  diray  feu-  • 
ferrient  que  lors  que  Vôfre  Altefle 
compare  le  Concile  de  Trente  au  Sy- 
node de  Dordrecht,  défi:  comme  fi  El- 
le  compare it  le  Concile  où  afiiftoient: 
les  Sâciificateurs  &;  les  Scribes  ; & où 
nrefidoit  Caïphe  le  fouverain  Pontife, 
\u  Concile  de  Ierufaîem  compote  des 
Saints  Apôtres  & des  premiers  Chre4 
(tiens.  ' 

C XX III.  Ienefaypas,  Mon  fei- 
gncur,qui  a infpirë  & qui  a conduit  vô- 
tre  plume:  mais  je  fay  bien  qu’elle 
efte  trempée  en  un  fiel  tres-amer.  Au- 
trement en  parlant  des  fectes  qui  four- 
millent en  Angleterre  , Vôtre  Airelle  ne 
, diroit  pas-,  quelles  font  pullulees  des  prin- 
cipes des  Protcjlans  : comme  fi  l’on  difoit, 
Que  les  tenebres  procèdent  de  la  lu- 
mière,&:  que  le  Paradis  peuple  l’Enfer. 

, Et 
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Et  en  parfont,  de  l’execrable  pajricide 
commis  en  la  perfonue  fa, crée  du  feu 
Roy  de  la  Grand’  Bretagne  Vôtre  Al- 
tefle  ne  diroit  pas , que  et font  nos  princiy 
pes  de  Religion  qui  l'ont  privé  de  fon  Royati- 
mt&defk  vie.  Parce  que  c’elt  ni)  Prin- 
ce qui  eft  l’auteur  d urte  calomnie  fi 
un  9.  atroce,  je  me  contenteray  de  dire  avec, 
Michel  l’Arc  ange  Lt  Seigneur  vous  rj+\ 
prent-  I’a>y  juftifié  fufifament  que  de$ 
principes  d’une  Religion  fi  Sainte  Bc  fi 
divine  que  la  nôtre  , l’on  ne  petit  tirer 
. des  conclufions  fi  méchantes  $£  fi  difc* 

' holiques.  Car  pour  quelque  raifon  & 
fous  quelque  prétexté  que  fe  puifie 
eftre , nôtre  Religion  n’a  jamais  enfei^ 
gné  ni  aprouvé  le  parricide  des  Rois. 
Au  contraire, elle  le  detefte  & l’abhq&t 
re  comme  l’Enfer.  Elle  n’aprendà  p,er- 
fqtine  à fecouër  le  joug  de  l’qbeïfl^nd^ 

gujjeft  due  aus  Pui{f)nce^fupetieures  • 
Au  contraire,  elle  oblige  chacun.à  lent 
gg-tdef  une  fidelité  inviolable,  non  (èu^ 
lemcnc  pour  la  crainte  de  Ieuupouvofi^ 
mais  auffia  caufe  de  ^ordonnance  dç 
5)içu,  V 

. CX.XI  V.  ï’ay  déjà  fait  voir  à Y#t 
jtre  AltcfTe  qu’il  me  fçroit  bien  facilç 
y.-  * ; " 'été 
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■à  <JW.  lé  Landgrave  Ernest. 
de  rétorquer  contre  ceus  de  vôtré 
communion  le  crime  donc  Elle  noùs 
veut  noircir  avec  tant  d’injuftice.  Ca'r 
premièrement  ce  font  de  vos  Aflfem- 
bléés  Eclefiaftiqties  , & iqênïe  ce  fotfc 
de  vos  Papes , qui  ont  voulu  priver  nds 
Rois  de  leur  Royaufte  ,'  & qui  ont  dé- 
chargé leurs  Sujets4u  ferment’de  fide- 
lité i Et  ce  font  eus  encore  qui  ont  dé- 
claré de  nos  Princes  flu  fang  incap^ 
blés  de  fuccedér  à la  Couronne.  Mais 
aucune  de  nos  Alfemblées  Eclcfiafti- 
ques , ni  même  aucun  de  nos  Pafteurs, 
n’a  jamais  prononcé  fentence  de  con- 
dannation  contré  le  feu  Roy  de  la 
Grand’  Bretagne.'  An  contraire' , à\i 
tems  le  plus  fafeheus  & où  il ,y  àvoit  fo 
plus  de  fojet  de  craindre  la  violence^ 
les  detnieres  extremitez , de  la  part  dé 
ceus  qui  séftoient  emparez  du  gouver- 
nement de  l’Etat  , une  Affemblée  de 

i , < < j 

47.  Pafieùrsjcut  le  courage  d’écrire  au 
Parlement,  & de  luy  recommander 
avec  des  parôîes  fort  prenantes  la  vie 
du  Roy  & fa  jufte  Royauté.,  En  fécond 
lieu  deu$  de  bps  Rois  imfnediateriiérit 
Tun  apres  l’autre,  ont  efté  tuezanécha- 
ment  par  deus  hommes* de  vôm;  Reli- 
gion, 
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gicn , donc  l’un  eftoit  Moine  Sc  en  ha- 
bit de  Moine.  Mais  aucun  des  nôtres 
en  Angleterre  ni  ailleurs  , n’a  trempé 
fes  mains  dans  le  fang  de  Ton  Roy  ; Et 
il  n’y  en  a point  qui  ne  regarde  avec  un 
profond  refpe&  4e?  perfonnes  fi  fa- 
crées.  En  troifi^me  lieu,  apres  i’exe- 
crable  parricide  commis  en  la  perfori- 
ne de  nôtre  Roy  Henry  3.  ori  en  fit  des 
feus  de  joye  d^is  Paris,  5c  dans  toutes 
je$  villes  où  cens  de  la  Ligue  eftoient 
les  maîtres  ; Ët  qui  plus  elt,  comme  je 
l’ay  déjà  remarqué , lePapç  Sixte  5.  en 
rendit  grâces  en  plein  Confiftoire , 6c 
compara  ce  parricide  diabolique  aüs , 
jnyfteres  adorables  de  nôtre  redera- 
ption.  Mais  lors  que  le  feu  Roy  de  la 
Grand’  Bretagne  fut  décapité,  toutes 
nos  Eglifes  en  ont  gémi  ; Et  Dieu  fait 
ÔC  piufieurs  gens  d’honneur  me  font 
témoins,  que  j’en  pleuray  amèrement. 
Enfin  , apres  la  mbrt  de  Henry  3.  dès 
Princes  5c  des  peuples  de  Vôtre  com- 
munion, 5c  cela  en  fort  grand  nombrè, 
firent  tous  leurs  eforcs  pour  perdre 
Henry  4.  Ton  digne  fuccefleur  & pour 
l’empefcher  de  joüir  du  Royaume  qui 
l»y  apfrtenoit  légitimement.  Mais  ce 

• ‘ ‘ font 
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fonc  ceus  de  nôtre  communion,  & qui 
font  le  plus  étroitement  liez  de  crean* 
ce  avec  nous,  qui  ont  r’apelé  le  Roy  de 
la  Grand’  Bretagne  à l’heritage  de  lès 
Per«s,  & qui  l’ont  remis  fur  fon  trône  ; 
Et  par  toute  la  Chreftiente'  nos  Eglifes 
en  ont  re'moigné  leur  joye  , ÔC  en  ont 
rendu  grâces  à Dieu.  Mais  c’eft  trop 
pour  repoufier  une  calomnie  quieft  au- 
joutduy  confufe  , 8c  qui  fc  doit  cacher 
dans  le^puits  de  l’abyme. 

- CXXV.  Que  toute  la  Terre  juge 
de  vôtre  procédé  & du  nôtre.  Vous 
nous  objectez  des  crimes  que  nôtre 
Religiorvabliorre,&:  dont  tous  ceus  qui 
en  font  profeffion  font  innoccns.  Mais 
encore  que  les  rebellions  6e  les  parri- 
cides,dont  je  viens  de- parler  ayent  efte 
aprouvezde  loiiez  par  ce  qui  cft  eftime 
au  milieu  de  vous  de  plus  facréî  6c. 
même  par  celuy  qui  ell  le  Chef  de  vô- 
tre Eglife  , & que  vous  croyez  infailli- 

: ble,  je  n’ay  garde  de  les  atnbuerà  vô- 
tre Religion , & je  ne  luis  pas  fi  injufte 

- que  de  dire  , que  ce  font  des  efets  de 
fes  principes.  Car  je  fay  bien  que  vô- 
tre Religion  ne  les  enfeigne  point»  SC 
quç  plufieurs  des  vôtres  les  deteftent 

fie  les 
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. te  les  abhorrent  aufii  bien  que  nous  5 

* *Et  même  , les  livres  de  ceus  qui  enfei- 
jgnenc  & qui  aprouvent  de  telles  rebel- 
lions te  de  tels  parricide Sjonteûe'  can- 
dannez  par  des  Arrefts  du  Parlement* 
te  brûlez  publiquement  par  des  mains 
du  bourreau. 

CXXVI.  Il y-aplus.  Carbienqqe 
nôcïs  voyions  inferé  dans  le  Concile  de 
Rome  de  lanio^.  Qu’il  eft  au  pou- 
voir du  Pape  de  depofer  les  Empereurs, 
te  d’ajbfoudre  les  Sujets  duXerûient  de 
<£delitê  qu’ils  ont  jure. à leur  Prince 
^Souverain  , nous  foraines  fi  équitables 

• que  nous  nimpûtons.pas  cette  opinion 
manftrueufejÿà  vorre  Religion.j  te:  non 

-pas  même  a tous  ceus  qui  en  Fontpro- 
fe  filon  <>  parce  que  nous  iàvonsque  le  s 
1 plus  Fages  te  les  plus^judiciféus  n’aprou- 
♦ * Vent  ni  ce  Pape  ni  ce  Concile.  .Mi 
-r  * C X X V IL;  :;Au  refte  c eft  un  p.r<$- 
- dige,  te  que  l’on  aura  de  la  pêne  àcroi- 

* xe , qu’un  Cardinal  noury  à Rome  aus 

• pieds  du  Pape , te  dans  Fa  Cour , inous 
foit  plus  équitable  qu’un  Prinçc  qui  ai 

\ *efté  nouri  te  élevé  dnns  le  fein  de  né- 
^ , Vitre  Eglife.  Car  au  lieu  que  V ocre-  Al- 

• telle  nous  impute  des  parricides- te 

. nous 
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à M.  le  Landgrave  Ernest.  4.65 
nous  veut  rendre  coupables  du  fang  in- 
ertement & tyraniquem^nt  re'pandu, 
ce  Cardinal  nous  juttifïe  hautementjÔC 
fait  alfcz  connoîfre  que  nous  ne  lom- 
mes  pas  capables,  de  tels  atencats.  En 
voiçy  l’oocafion.  Lors  qucle  Roy  Htui- 
rÿ  le  Grand  eult:  embrafle  vôtre  com- 
munion, que  le  Pape  Clemenc  VIII. 
pour  complaire  à l’Efpagne  & à la  Li- 
gué , di  fer  oit  fon  abiolution  Sa  Maje- 
rte  fut  .blertcc  par  un  monftre  d’Enfer 
nomme'  le  an  Chafiel , fuborne  par  lé  le- 
fuite  Guignard.  Sur  quoy  Je  Cardinal 
0’Ortat  s’entretenant  avec  le  Cardi- 
nal làldobrandin  neveu  du  Pape  , luy 
ditentr  autres  ebofes , gu  à un  Princes 
nouvellement  converty  à la  Rtligion  Catho- 
lique qu  il  faloit  conforter  & édifier  g n tm- 
tefaffon,  c efioit  luy  donner grand  fcandale^ 
(fidpgoufi  des  Catholiques'  -)  quand  cens  qui 
fe  dffoieni  ejlre  le  feûtien  de  la  Religion  Ca 
tholique-,  cherchaient  ainfi  de  le  faire  ajfafii- 
ae?  : l*  °ù  s'il  y avait  aucun  lieu  a de  tels 
ajfafiinats  çe  feroit  aus  H ere tiques^  ( c’efl: 
àtqfi  qu’ü  fuy  plàit  de  nous  apeler  ) aies, 
foukhaffer  ou  exécuter , qu  il  aqititez  & 
abandonnez»,  &qul  arment,  a Je  crayidreS 
toutefois  Us  dont  rien  àt enté  etc 
. \ ■ tels 
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( Réponse 
djervavoir  la  penféc.  Car  les  ofenfes 
perron n elles  font  indignes  de  perfon- 
nes  d’honneur  y Et  fur  tout  de  gens  de 
Centres,,  & qui  fe  méfient  deenre  > & 
particulièrement  qui  écrivent  à un 
Prince  " ' ’ ^ 

: G X X X.  Comme  nous  ne  devons 
faire  à autruy  que  ce  que  nous  voulons 
que  l’on  nous  fa{Te,cc  que  Votre  Altef- 
fe  demande  qu’on  luy  réponde  fans  ai- 
greur & fans  oFertjfe  perfonnelle  , ,_jâë 
confirme  en  ia  creance  que  j’ay  eue, 
contre  l’opinion  de  plu  fieurs,  que  vous 
n’efiiez  pas  l’auteur  d’une  ce rtainç.|Lé- 
ponfe  qui  a efté  faite  aus  Dialogues 
.contre  les  Mitfîonaires  que  j’ay.'  eu 
jlionneur  de  dedier  à S.  A.  hipnïei- 
cueur  le  Landgrave  , le  Chef  de  vôtre 

n # •r*1»  t / i 

.augufte  Maiion.  le  ne  repondroispas 
,*inÇ  .à  ugkluif,  à un Mahometan , ni  à* 
qh.Paycrt  que  je  voudrois  inftruire  des 
myftercs  de  la  fôy  Chreftienne.Ie  pen- 
derQis  quc  ce  feroit  le  vray  mpyen  de 
^le  Retourner  du  Chfiftianifme,(&  c(e  le 
juy  faire  avoir  en  horreur.  Car  if  y a 
tant  de  railleries  fades , tant  de  boufo- 
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4 M.  te  Landgrave  Ernest.  469 
digne,  je  ne  diray  pas  d'un  Princc»mais 
de  tout  hotnme  qui  fait  profcflion 
d’honneur  & de  civilire.Ccla  n’eft  bon 
que  pour  des  ge#s  qui  montent  fur  le 
theatre  ; & même  il  fe  peut  dirc,^’ert 
France  on  le  trouveroit  étrange  & in- 
fupor table  en  une  Comedie^ptürce  qrffe 
les  Cbmedies  y font  plus  gtawF&  plus 
ferieufes.  C’efl:  tout  ce  que  l’on  poi#t- 
roic  faire  que  de  le  foufrir  en  une  Far** 
ce;  & encore  de  là  bouche  des  Acteurs* 
les  plus  infâmes. 

CXX  XI.  (Jommc  je  ne  me  luis 
pas^aehé  à fuivre  exactement  par  tout 
l’ordre  de  vôtre  écrit , jé  pente  avoir 
oublié  a faire  quelque  reflexion  fur  ce 
que  Vôtre  Altefley  dit  en  quelque  en- 
droit , du  repos  de  fan  ame  , ôc  de  là 
paix  de  fa  confciencg.  Iç  vous  cônfef* 
fe , Morifeigrieur  > que  cela  m’a  furpris 
au  de  là  de  tout  ce  que  je  vous  fa ti rois 
dire.  Car  par  là  V ôtre  Alrefle  'âétruit 
tout  ce  qu’Elle  a entrepris  d’édifier, qui 
cft  de  nous  perfuader  , qu’Elie  eft  de 
Ë&ur  àufli  bien  que  de  corps  en  la  com- 
munion de  Rdme  ; & qu’Elle  en  croit 
tous  les  dogmes  & toutes  les  maximes. 
Vôtre  Altefle  ignore -t-Elk  qu£  la  do- 

5 Chiné 
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d’en  avoir  la  penféc.  Car  les  ofenfes 
per  fonn  elles  font  indignes  de  perfon- 
nes  d’honneur  y Et  fur  cour  de  gens  de 
Lettres  0 &4qui  fe  medent  d’écrire  i & 
particulièrement  qui  écrivent  à un 

Prince  ‘ ‘ #JL  ' 

rv  r G X X X.  Comme  nous  ne  devons 
faire  àautruy  que-  ce  que  nous  voulons 
que  l’on  nous  fa{Te,cc  que  Votre  Airel- 
le demande  qu’on  luy  réponde  fans  ai- 
greur & fansofeflfe  perfonnelle , me 
confirme  en  ia  creance  que  j’ay  etie, 
contre  l’opinion  de  plufieurs,  que  yods 
n’elliez  pas  l’auteur  d’une  cer'caine  &é; 
ponfe  qui  a efté  faite  aus  Dialqg 
contrp  les  Mifiionaires  que  j’ày  .Jèu 
llionncur  de  dedier  à S.  A.  Monlei- 
gneur  le  Landgrave , le  Chef  de  vôt|e 
.augufte  Maifon.  le  ne  répondrois  pas 
,airiÇ  à u^Iuif , à un  Mahometan , ni  à* 
ilh  Paycn  que  je  voudrois  inftruire  des 
Imytteres  de  U foy  Chreftienne.Ie  pen- 
dpçQis-quc  ce  feroit  le  vray  moyen  de 
^Je. détourner  du  Chtiftianifme,<&  de  le 
Jny  faire  avoir  en  horreur.  Car  if  y a 
tant  de  railleries  fades , tant  de  boufo- 
^eries  extravagantes,  &:  tant  d’ofenfes 
perfonnelles  qdf  cela  eft  tout  à fait  in- 

digne, 


; 
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à M.  le  Landgrave  Ernest.  469 
digne,  je  ne  diray  pas  d'un  Princc,mais 
de  tout  homme  qui  fait  profdfion 
d’honneur  &:  de  civiiité.Ccla  rt’dt  bon 
que  pour  des  ge#s  qui  montent  fur  le 
theatre  ,*  & même  il  Ce  peut  dircnÿ»’en 
France  on  le  trouveroit  étrange  & in- 
fuportable  en  une  Comédie,  pîüjrc  q^fc 
les  Comédies  y font  plus  gcaWr&:  plus 
ferieufes.  C’eft  tout  ce  que  l’on  poi#- 
roic  faire  que  de  le  foufrir  en  une  Far** 
ce,-  &;  encore  de  là  bouche  des  Acteurs8 
les  plus  infâmes.' 

' CXX  XI-  Joipmc  je  ne  me  ïuis 
pas^qaché  à fuivre  exactement  par  tout 
l’ordre  de  vôtre  écrit; , je  penfa  avoir 
oublié  à faire  quelque  reflexion  fur  ce 
que  Vôtre  Altefle  y dit  en  quelque  en- 
droit , du  repos  de  fon  amc  , &c  de  là 
pâix  de  fa  confciencç.  Iç  vous  cânfef' 
fe , Mon&igricur  , que  cela  m’a  fur  pris 
au  de  là  de  tout  ce  que  je  vous  fatirois 
dire.  Car  par  là  V ôtre  Altefle  détruit 
tout  ce  qu’Elle  a entrepris  d’édifier, qui 
cft  de  nous  perfuader  , qu’Elie  eft  de 
êfeur  âufli  bien  que  de  corps  en  la  com- 
munion de  Rdme  ; & qu’Elle  en  croit 
tous  les  dogmes  Sd  toutes  les  maximes. 
Vôtre  Altefle  ignore -t-Ellé  qui  la  dô- 
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djen/avoir  la  penféc.  Car  les  ofenles 
pci  fonn  elles  font  indignes  de  perfon- 
nes  d’honneur  j,  Et  fur  tout  de  gens  de 
‘Lettres.,  &qui  fe  mefl.enç  d’écrire  i S£ 
particulièrement  qui  écrivent  à un 

Prince  ^ ' 

• G XXX.  Comme  nous  ne  devons 
faire  à autruy  que  ce  que  nous  voulons 
que  Ion  nous  fafle, ce  que  Votre  Airel- 
le demande  qu’on  luy  réponde  fans  ai- 
greur & fans  ofertfe  perfonnelle , me 
confirme  en  ia  creance  que  j’ay  dqe, 
contre  l’opinion  de  pludeurs,que  vous 
neiliez  pas  l’auteur  d’une  ce  rtaine.^Ç; 
ponfe  qui  a efté  faite  aus  Diàlo^tie’s 
contr.e  les  MifGonaires  que  jay  cû 
j’honneur  de  dedier  à S.  A.  Monïei- 
gneur  le  Landgrave  , le  Chefde  vôtjé 
4augufte  Maifon.  le  ne  répondrons  pas 
,ainÇ  .à  u^Iuif , à un  Mahomeran , ni  à* 
tju  Jpaycrt  que  je  voudrois  inftruiredes 
inyftercs  de  ù foy ,Chreftienne.Ie  pên- 
deçqis  que  ce  feroit  le  vray  moÿèp  df 
je  détourner  du  Chriftianifme,<&  de  le 
diiy  faire  avoir  en  horreur.  Car  if  y a 
tant  de  railleries  fades , tant  de  boufb- 

-•  • • ■ • _ • .1:*  : o 
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2 M.  le  Landgrave  Ernest.  4 69 
digne,  je  ne  diray  pas  d’un  Princc,maisr 
de  tout  homme  qui  fait  profeflion 
d’honneur  & de  civilirê.Ccla  n’eft  bon 
que  pour  des  ge#s  qui  montent  fur  lé 
theacre & même  il  fe  peut  dircy  ^»’en 
France  on  le  trouveroit  e'trange  &i  in- 

*êl  * . t 

fuportable  en  une  Comêdie^ptünre  qdfc 
les  Comédies  y font  plus  gta plus 
(erieufes.  C’eft:  tout  ce  que  l’on  poirt- 
roit  faire  que  de  lç  foufiir  en  une  Fan» 
ce;  &c  encore  dclàboucHc  des  A&éurs' 
les  plus  infomes^^f 
' ‘ . CXXXI.  Jommc  je  ne  me  fuis 
pas^aphé  à fuivre  exa&cment  par  tout 
l’ordre  de  vôtre  écrit , jç  penfe  avoir 
oublie  a faire  quelque  reflexion  fur  ce 
que  Vôtre  Altefle  y dit  en  quelque  en- 
droit , du  repos  de  fan  ame  , & de  là 
paix  de  fa  confcience.  le  vous  cûnfèf* 
fe , Monleigneur  , que  cela  m a lurpns 
au  de  là  de  tout  ce  que  je  vous  faürois 
dire.  Car  par  là  V ôtre  Altefle  détruit 
tout  ce  qu’Elle  a entrepris  d'édifier, qui 
cft  de  nous  perfuader  , qu’Elie  eft  de 
l&ur  àufli  bien  que  de  corps  en  la  com- 
munion de  Rdmé  ; &:  qu’Elle  en  Croit 
tous  les  dogmes  Sd  toutes  les  maximes. 
Vôtre  Altefle  ignore -t-Elle  qui  la  dô- 
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nés  d’honneur * Ec  fur  cour  de  gens  de 
Xejçres,,  &%qui  fe  menant  décrire  > SC 
particule  rement  qui  écrivënc  à un 
Prince  • . 

- CX  XX.  Comme  nous  ne  devons 


E 


. < . .Répons.» 
d’emavoir  la  penféc.  Car  les  ofenfes 
per  fonn  elles  font  indignes  de  peirfon- 


faireàautruy  que  ce  que  nous  voulons 
que  l’on  nous  fa{Te,ce  que  Votre  Alref- 
le  demande  qu’on  luy  réponde  fans  ai- 
greur & fans  ofeflfe  perfonnelle  , me 
confirme  en  ia  creance  que  j’ay  eue, 
contre  l’opinion  de  pluiîeürs,  que  vous 
n’efiiez  pas  l’auteur  d’une  ce  rtainé&é- 
popfe  qui  a efté  faite  aus  Diàlqgj^ 
contre  les  Miflionaires  que  j’ây  ' eu 
^honneur  de  dedier  à S.  A.  Monsei- 
gneur le  Landgrave  , le  Chef  d?  yôtjé 
,augufte  Maifon.  le  ne  répondrons  pas 
ainfî  a u^Iuif,  à un  Mahometan , ni  Y 
ilhPaycii  que  je  voudrois  inftruire  des 
iÛÿïieres  de  1»  foy  Chreftienne.Ie  pén- 
dprqis  quc  ce  feroit  le  vray  moyen  ÿè 
Je  Retourner  du  Çhfiftianifme,&  de  le 
Jtuy  fairç  avoir  en  horreur.  Car  il  y £ 
tant  de  railleries  fades , tant  de  boufo- 
neries  extravagantes,  & tant  d’ofenies 
perfonhelles  qiff  cela  eft  tout  à fait  inr 
* v dignc? 
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k M.  le  Landgrave  Ernest.  4 69 

digne,  je  ne  diray  pas  d'un  Prince,mais 
de  tout  homme  qiîi  fait  profefTîon 
d’honneur  & de  civilité.Ccla  n’eft  bon 
que  pour  des  gc#s  qui  montent  fin*  le 
theatre & même  il  fe  peut  dire,,  jyfen 
France  on  le  trouveroic  étrange  & in- 
■ fu  portable  en  une  Comédie, pîürce  qÉj 
les  Comédies  y font  plus  gta\*e*&:  plus 
{erieufes.  C’eft  tout  ce  que  l’on  poifr- 
roit  faire  que  de  lç  foufrir  en  une  Far** 
ce  j &c  encore  de  là  bouche  des  Adcurs* 
le  s p 1 u s in  fa  m e s. 

' ÇXXXt-i  Comme  je  ne  me  fais 
pas^qaehé  a fuivre  exactement  par  tout 
l’ordre  de  vôtre  écrit , jé  penfe  avoir 
oublié  à faire  quelque  reflexion  fur  ce 
que  Vôtre  Altefle  y dit  en  quelque  en- 
droit , du  repos  de  fan  ame  , à de  là 
pâix  de  fa  confciencg.  Iç.vous  cônfefa 
fe , Moniigneur  , que  cela  m’a  fur  pris 
au  de  la  de  tout  ce  que  je  vous  fa  U rois 
dire.  Car  par  là  V ôtre  Alrefle  âétruit 
tout  ce  qu’Elle  a entrepris  d’édifier,qül 
cft  de  nous  perfuader  , qu’Elie  eft  de 
Sfceur  àuffi  bien  que  de  corps  en  la  com- 
munion de  Rdm«  ; & qu’Elle  en  Croit 
* • . • ■ ^ . 
tous  les  dogmes  5 1 toutes  Tes  maximes. 

Vôtre  Altefle  ignorc-t-Elié  qu£  la  dô- 
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£&  les  abhorrent  aulîi  bien  que  nous 
•Et  même  , les  livres  de  ceus  qui  enfei- 
•ugnent  Sc  qui  aprouvent  de  telles  rebel- 
lions &:  de  tels  parricideSjonteRé  can- 
dannez  par  des  Arrefts  du  Parlement, 
& brûlez  publiquement  par  des  mains 

• du  bourreau. 

CX  XVI.  Il  y -a  plus.  Car  bien  que 
nous  voyions  infer e danslfe  Concile  de 
Rome  de  Tan  10  Js-  Qu’il  eft  au  pou- 
voir du  Pape  de  depofer  les  Empereurs, 
d’ajbfoudre  les  Sujets  dudermenc  de 
^fidelité  qu’ils  Ont  juré. a leur  PrinOe 
^Souverain , nous  femmes  fi  équitables 
que  nous  n’i mp étons  p as  ce tte  opinion 
monftrueufe  * à vôjCre'ReligiQn,,  &c  non 

* pas  même  a tous  ceus  qui  en  font  pro- 
□feflion  , parce  que  nous  favons  que  les 

plus  fages;&  les  pfesqudici&us  n’aprou- 
' Vent  ni  ce  Pape  ni  ce  Concile,  Vn  us,  . 
■'  CXX  Vll.f  jAu  refte  c’eft  un  prq- 
-digè,  & que  l’on  auFa  de  la  pêne  à croi- 
re , qu’un  Cardinal  aoury  à Rome  aus 
; pieds  du  Pape , Ôc  dans  fa  Cour , nous 
foit  plus  équitable  qu’un  Prinçe  qui  a 
icfténouri  éc  élevé. dans  le  feinde  no- 
vitre  Eglife.-  Car  au  lieu  que  Vôtre*  AJ- 
« telle  nous  impute  des  parricides.,.  &C 
s;  nous- 
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a M.  le  Landgrave  Ernest.  46$ 
nous  veut  rendre  coupables  du  fang  in- 
jufiemcnt  & tyraniquemgnt  répandu, 
ce  Cardinal  nous  juliifie  hautement, &: 
fait  allez  connoîfre  que  nous  ne  Tom- 
mes pas  capables  de  tels  atencats.  En 
voiçy  l’occafion.  Lors  quc-le  Roy  Hfcii- 
rÿ  le  Grand  eulè  embraffé  vôtre  com- 
munion, U que  le  Pape  Clcmenc  VIII. 
pour  complaire  à TETpagne  de  à la  Li- 
gué , difcroit  Ton  absolution  Sa  Maje- 
ité  fut  bleflcc  par  un  monftre  d’Enfer 
nommé  le  an  Chajlel , luborné  par  le  Ie- 
Tuite  Guignard.  Sur  quoy  le  Cardinal 
D’Oflat  s’entretenant  avec  le  Cardi- 
nal Aldobrandin  neveu  du  Pape,  luy 
dit  entr  autres  chofes  , Qu  à un  Prince 
nouvellement  converty  à la  Religion  Catho- 
lique qu  'il  faloit  conforter  & édifier  ça  tou- 
tefaffon , ceftoit  luy  donner  grand  fcandaley 
&degouJl  des  Catholiques , quand  cens  qui 
fe  dif oient  ejlre  le  foûtiende  la  Religion  Ca -* 
tholique , cherchaient  ainfi  de  le  faire  affafi- 
ner  : la  où  s'il  y avoit  aucun  lieu  a de  tel* 
ajfafinats  ce  ferait  ans  Heretiques  ( c’eft: 
ainfi  qu’il  luy  plait  de  nous  apeler)  aies 
‘pouftbtjfer  ou  executer , qtiil  a quitez  & • 
abandonnez^  ér  qui  auraient  à fe  crai/idreJï 
de  luy.  Et  toutefois  ils  dont  rien  atentè  de 

G»g  tel,* 
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ni  contre  luy  ni  contre  *îutun  fies  cin 
2&/ar  /fx  Prédecéjfettrs , quelque  boufheric2> 
nue  leurs  Majejlez,  àyent  faite  ÂefdlisiHiï- 
guenots • Vous  trouverez  cela  mot  pour 
mot  dans  la  Lettre  de  ce  Cardinll  à 
îvîonfie\ir  de  Villefoy  du  zy  Ianyier- 
15s*.  Aprcs*cela  fi  Vôtre.  Airelle  né 
veut'étôufer  les  fentimens  de  fa  con- 
fcierice,  & acùlër  le  Soleil  d*6bféÛrit-£> 
Elle  ne’ nous  acuféra  plus  d’eftre  enne- 
mis dés  Rois  8i  ‘Hfe  la  Royauté'. 9 

C X X1  VI  ï ï.  'là  nefay  pas  poui 
Vôtre  Altefie  dit  a iïil  nous  ejfoii  \ 
de  né  pfint  répondre  a fà  Lettre.  Cdr 
àVoit  tien  de  plüs  facile  Et  jé  n< 
Comment  ilm’ëft  arrivé  d*y  lépoïlc  . 
veu  qufe  je  fuis  acaljle  d’a'ffàîééSJ. 13  Ëri 
èfët,  j’ay  fo  u v e n t p r i s 
) la  plume  : mais  enfin  j’ay  ïaifle  t< 
lés  autres  occupations  de  mon  cal 
jtoür  Vous  faire  cette  RéjDOfife  ^ 
pâspour  le  mérité  de  vôtr'e  ébtït 
pôu'r  la  çanfidëràtion  dé  vôtre  pérf 
dé;  & poîft  effâÿer'fi  je  pourvois  é® 
aflfez  Iifureiis  pour  contribuer 
de  vôtre  ame.  Ce  qiie  je  fay  pdiii 
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pas  jufte  que  j’abandonne  les  exercices 
ordinaires  de  ma  charge  , & les  autres 
ouvrages  que  j’ay  entrepris  , pour  ré- 
pondre à jin  Prince  qui  n’a  rienà  faire 
que  ce  qui  îuy  ptait,  & quùprend  plai- 

fir  à écrire  pour  nous  donner  d'e  l’exer- 

. L 


cice. 
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CXXIX.  Ce  que  je  trouve  de 
meilleur  eh  vôtre  Lettre  ell  que  V ôtrc 
Alteflc  demande , fi  nous  y faiforts 
quelque  réponfe , de  ny  me  fier  aucune 
aigreur  pointe  ou  particularité  contre  votre 
perfionhe.  ‘C’elt,  Monfèigneur , ce  que 
j’ày  tafché  de  pratiquer.  1 Car  je  parlé 
toujours  dé' la  perfonne  de  Vôtre  Afr 
telfe  avec  un  profond  réfpedi  Et  s’il  ÿ 
à quelque,, pointe  d’aigreur,  elle  n’eft 
que  doritreles  erreurs  & le  faüSfervicè 
dont  EJlé  entreprend  là  defenfe  : où 
. contre  les  calomniés  dont  elle  tàffHÙ 
de  npircir  qô.ïre  Religion,  ^jue  ÿjjl'jr 
a quéique  ëhofc  qui  femble  tôttchet’fa 
perfonnede  Vôtre  Alt  elfe,  elfe  re- 

cédé que  de  la  paffibq  àrdentequefàV 
de  la  retirer  de  (es* egafemens , tt.  de  ia 
fapvet  par  frayeur,  commeTarr  acïiarfc 
fors  du  feu.  Mais  j é n’ay  po iht  tbii  btittr 

but  de  l’ofenferi  Ôf  jeîfcrois 

£ J ::i)i  U , ci < » 
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dîèn/avoir  la  penféc.  Car  ks  ofenfes 
peïfonn  elles  font  indignes  de  perfon- 
nes  d’honneur  ÿ,  Et  fur  coût  de  gens  de 
Lerçres.,  &qui  fe  méfient  d ‘écrire  > SC 
particulièrement  qui  écrivent  à un 

Prince  " ' ' " ' : , 'v‘.V 

; CXXX.  Comme  nous  ne  devons 


faire  à autruy  que'  ce  que  nous  voulons 
que  l’on  nous  fa{Te,cc  que  Votre  Airel- 
le demande  qu’on  luy  réponde  fans  ai- 
greur & fans  .ofertfe  perfonnelle  ,jne 
confirme  en  ia  creance  que  j’ay  eue*, 
contre  l’opinion  de  plufieurs,  que  vous 
n’elliez  pas  l’auteur  d’une  certaine  Re- 
,ponfc  qui  a efté  faite  aus  Dialogues 
contre  les  Miflionaires  que  j’ây  eu 
fhonncur  de  dedier  à S.  A.  Mohfei- 
gneur  le  Landgrave  , le  Chef  de  vôtre 
,augufte  Maiion.  le  ne  repondroispas 
ainÇ  à u^Iuif , à un  Mahometan , ni  à* 
ilhJpaycrt  que  je  youdrois  inftruire  des 
iny&res  de  U foy  Chreftienne.Ie  pen- 
déi-Qis  quc  ce  feroit  le  vray  moyen  dé 
. jk. détourner  du  Çhfiftianifme,<&  delc 
Juy  faire  avoir  en  horreur.  Car  il  y a 
tant  de  railleries  fades , tant  de  boufb- 

t . ' (ln*  ' * ■ » . r 

fieries  extravagantes,  & tant  d’ofenies 
perfonaelles  qiff  cela  eft  tout  à fait  in- 

digne, 
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digne,  je  ne  diray  pas  d’un  Princc,mais 
de  tout  homme  qui  fait  profeflion 
d’honneur  6c  de  civilite.Ccla  n’eft  bon 
que  pour  des  gc#s  qui  montent  fur  le 
theatre  ; 6c  même  il  fe  peut  dirê,^’en 
France  on  le  trouverait  étrange  61  in- 
•fy  portable  en  une  Comèdie*ptüjce  qdfe 
les  Comédies  y font  plus  gtav<ër&;  plus 
ferieufes.  C’ell  tout  ce  que  l’on  poi#- 
roit  faire  que  de  le  foufrir  en  une  Fan* 
ce  ; 6c  encore  de  là  bouche  des  Aâcurs  * 
les  plus  infâmes.: 

^ CXX XI.  Jommc  je  ne  me  fuis 
pas^aphé  à fuivre  exàdèment  par  tout 
Tordre  de  vôtre  écrit  > jé  penfe  avoir 
oublié  a faire  quelque  reflexion  fur  ce 
que  Vôtre  Altefle  y dit  en  quelque  en- 
droit , du  repos  de  fan  ame  , 6c  de  là 
paix  de  fa  confciencç.  Iç  vous  cûnfef* 
fe , Moniigricur  , que  cela  m’a  furpris 
au  de  là  de  tout  ce  que  je  vous  fa  U rois 
dire.  Car  par  là  V ôtre  Altefle  détruit 
tout  ce  qu’Elle  a entrepris  d’édifier,qul 
cft  de  nous  perfuader  , qu’Elîe  cft  de 
t-feur  àufli  bien  que  de  corps  en  la  com- 
munion de  Rdmd  ; 6c  qu’Elle  en  croit 
tous  les  dogmes  5 1 toutes  les  maximes. 
Vôtre  Alteflc  ignore -t-Ellô  quê  la  dô- 
• . G g 3 ftrinè 
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ftrine  la.  plus  commune,  le  la  plus 
aprouvée  de  rEgïifc  Romaine  eft,  que, 
fins  une  révélation  fieÿile  onnepeut  efiré^ 
ilfit&dc  fin  falut  ? 11  Faut  donc  de  toute 
necjmté  , ou  que  Dieu  vous  aÿt  reyele- 
j|^y’-même  de  fa  propre  boucheimme- 
^Hàtermpit,ou parle  minifterè  de  quel- 
que Ange  4u  Ciel , que  vous  elfes  dit 
ijprnbre  de  jes  enfans , &,de  ceus.qu’il 
•yeut  fauyer  &;  recevoir  en  fon  Roÿati- 
me  :ou  que  vous  (oyez  dans  le  doute 
ÿi'dans  la  défiance  de  tous  leg  autres! 
pt  je  ne  puis  comipiGndre  cjueîfieuj: 
#e  le  repos , ni , quelle  peut 
jranquihte  & la  joye,  d un  hommp  qui 
ne  fait  &*il  eft  enfant  dé  Dieu  ou  elçlave 
du  Diable  : Ni  s’il  va  en  Paradis  ou  én 
Enfer  ? , . , • *Y  f-\ 

Y CXXXir.  n y a plus,  Çar,ici&Sk 
les  maximes  de  Rome  vôüs*êftés  ci-. 
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culierement  çn  ce  qyii  regarde  la  puifc- 
fance  du  Pape*  Or  tous  ccus  qui  ne  Ip 
çroyent  point  fpntexçommuniez.Mais 

voiev 
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a Af.  & Landgrave  Ernes t,., . 471'; 
voicy  qui  eft  fans  repartie.  C’cft  que 
vos  C^fuiftes , . & particulièrement  le 
le  fui  te  Emanuel  Sa , en  fes  Aphorifrtes 
4e  s Confejfeurs , Ait  en  propres  termes, 
Jgue  le  Lajc  qui  dijpute  de  la  Religion  efi  ex- 
communient qui  plus  eftjVous  trouverez 
que  la  meme  clipfe  a elié  arreftee  ea 
1 un  des  Conciles  que  lop  a tenus  con- 
cre  les  Albigeois.  *Or,  Monfeigneur, 
ypus  eftesLaiç  , vous  difputqg  fans 
c^ïfe  cle  la  Religion.  Vous  e{fce$  donc 
excommunie^  Or  .vous  favez  ce  que 
rpn  jlit  en  vôtrqEglifc  des  expommu- 
qie?.  Âpres  cela  que,  Vôtre  Âltefje 
nous  dife  quel  repos  Elle  peut  avoir  en 

? t ‘ l>  '■  * il  1 * r 1-  y r 

(on  ame  , &c  quelle  tranquihtc  en  la 
confcience  » . , 4 . ’ < 

C^XXI II.,  Mais  pofé  que  Vôtre 
Ajcefîp  ) ouï  (Te  de  quelque  reposd’ef- 
prit , ne  craint-EIle  pas,  & n’a  - 1 - ÉJlç 
pas  mje,c  de  craindre,que  ce  ne  foit;  une 
Ijeçàrgie  îpirituejjp  & un  dormir  mor-* 
tel , fcmblable  àceluy  de  Sifera  : noi\ 
pas  pour  avoir  bu  du  lait  de  Iahebmais 
poar  avoir  du  du  vin  de  cette  femme 
dont  il  eft  parle  en  rApocalypfe  ? Ne 
craignez- voys'.point  dAs  dire  en- 
dormy  dans  les  douceursWe  les , délices 

^ g # ' èc 
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dfc  Rômei  comme  Samfon  dans  le  fei4 
dè’Delilâ  ? le  ne  vous  diray  pas  3 l’imi- 
tation de  cette  malheureufe  femme. 
Reveillez-vous , Mônfeigneur  : les  Romains 
vous  ont  furprù , & vous  tiennent  dans  leurs 
filets  : Mais  je  vous  diray  a vec  î’ A porte 
Etk  J*  aus  Ephefiens , Reveille-loy , toy  qui dors\ 

& te  releve  d'entre  les  mort  s -y  & chrifi  fe~\  " 
c lairera.  S am  fo n ne  p u r réco u v rer  les 
yCiUS  que  les  Pfiilifti’ns  luy  avoient  cre-* 
vez  : mais  en  invoquant  Dieu  aveç  une  ; 
fa!iri te  ardeur , vous  recouvrerez  la  lu- 
mière que  vous  avez  perdtië  volontai- 
rement.Samfon  fe  fit  mourir  avec ceuls  '* 
qüi  eh  faifoient  leur  jouer:  mais  voiisr 
pouvez,  avec  la  grâce  de  Dieu  voüs  f St 
métré  au  chemin  de  vie,  ôc  y atirer  par 
vôtre  exemple  ceus  qui  vo.us  en  ont  dé-? 

4 tourne.  Ce  vous  fera  une  douce  ÔÇ 
agréable  vengeance,  de  leur  réndte  le 
plus  grand  de  tous  lçs  biens  pour  tout* 
le  mal  qu’ils  vous  ont  fait;  Et  apres? 
avoir  efte'  vaincu  paeÉeus , de  lès  faire 
triompher  avec  vous  en  Tefus  Chrrftr  x 
nôtre  Seigneur.  ; 

CXX  XI V.  Vôtre  Alteffe  dit  qiié" 
d ordinaire  tinuLbaïjJons  ceuè  qui  nous  qut-~ 
tçnt  : Mais  puis  affuref , qü’au  l’ietjfc 
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a M.  le  Landgrave  Ernest.  475 
de  la  haïr  j’en  ay  une  ext/ême  piti^  & 
tjne  extrême  compaffion.  Car  je  vous 
trouve  en  un  état  lamentable  , &:  je  nV 
puis  penfer  fân's  une  jufte  douleur.  Elle 
m’eft  d’autant  plus  fenfible  que  j’ay  eu 
l’honneur  de  confioître  Vôtre  Alteffe 
en  fa  jeuneffé , &c  d’avoir  eü  pour  Elle 
de  s*  tendre  Éfes  qui  ne  fe  peuvent  àxpri-^ 
mer.  En  déplorant  (on  changempit 
funefte , il  ‘m’eft  fouvent  arrivé 
apiiquer  le  dire  de  l’Apôtre  ausBHi- 
tes,  Ayant  commencé  par  l' éjprit^fi-il pofii-  Gai.  j. 
blé  que  vous  acheviez,  parla  chair  ? 

CXXXV.  Puis  qge Vôtre  Altefle' 
nous  exhorte  avec  tant  de  yehemence, 

t . t. 

je  veus  croire  , qu  Elle  ne  trouvera  pas 
mauvais  que  je  luy  adreffe  à mon  tQür 
une  exhortation  qui  ne  fortira  pas  t^n£ 
de  ma  plume  que  du  fond  de  mori 
cœur.  Il  n’eftplus  qûeftidn,  Monfei- 
gneur,  de  difpüter  contre  les  hommes', 
mais  de  faire  vôtre  paix  avec 'Dieu.  le 
fay  qu’un  efpritvif  & fubril  comme  ce- 
luy  de  Vôtre  Alteflféapû  apréndre  en  • 
un  inftant  toute  la  chicané  des  Miflio4 
naires,  &:  des  difpuçeurs  de  ce  fiecle;  Il 
n’eft  rien*de  plus  aifé  que  dé  favoir 
dé  métré  en  pratique  tous  leurs  fophiP 


mes 
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in.es  & toutes  leurs  lubtilitez.  Nous 
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^vonspargiy  nous  quantité  d artilans,  _ 

& de  ceus-fa  même  qui  exercent  çt 
çietiets  les  plus  vils , qui  eçi  i efpacé  < 

Z4f.  heures  font  leur  cours  en  cette  not 
velle  Méthode.  A plus  forte  raifoij,' 
une  perlonne  lavante  de  habile  , c 

A ï * ' /îr  • 


dqnner  de  faulfes  couleurs.Mais.Mon- 
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ieigneur , tous  ces'petis  degui(emeç 
& toutes  cestpetites  finelTes , ne  vo 
métrant  pojnc  a couvert  des  traits^ 
f’ire  de  Dieu  de  ne  vous  excufefôj 

■ • * • - • d.  » * * r • î 

point  au  jour  que  les  livres  feront  < 
’-yjerts  f de  que  Iefus  Chrift  jugerai 
lyfonde  ? non  point  félon  les  opinio; 
des. hommes  i quelque  aparence  dejÿj: 
g elle  de  de  dévotion  quelles  piulÉgj 
avoir  .:  félon  les,  coutumes , quêté 
plaufibles  qu’elles  loyent  : Ni  félon 
> traditions..,  quptyu'anciennçs  qu’c] 
puiflfent  eityc  : thaïs  félon  Ion  Évang 
Jialecturc  fréquente  que  vous  avez  j 
de  cet  Evangile  cternel  ? pe  (er\ 
qu’à  faire  vôtre  procès  ,t  de  à yous  ren? 
dre  inexcufable. 

CXXXVI. 


toile 


t 


a M.  le  Landgrave  Ernesï.'  475 
, C Xi  X V L Moofeigneur,  revenez 
a yûus-raeme  ; Et  longez  que  vous  avez 
a faire  a un.  Dieu  qui  voit  votre  cœur 
jîtfques.âu  fond  , & qui  lit  vos  penfàeç 
les  plus  fecretes.  Souvenez, -vous  des 
jours  4e  vôtre  aymafele  jêunefTe , & de 
ce  tems  bien  - heureds  que  vous  a liez 
en  Jafylaifon  de  Dieu  ayec  un  ravifiç- 
ment  de  ioye:que  vous  écoutiez  (a for 

1 J > , ...if  j.  . --jjj  - 

rôle , avec  qne  atention  religieuie?:que 

vous  chantiez  fes  louanges  avèc  d^vo- 
tion  j Et  que  vous  le  priiez  ave<rupe 
fainte  ardeur.  Penfez  ferieufement, 
&î4aps  vous  flatep , fi  voqs  n’avez pas 
jjùjté  le  pain  4çs  Anges , 3c  la  nouritu- 
ré  pureic  chafte  de  la  Parole  de  Dieu, 

.>  ‘ i - : i ..  • • i 1 : ' , ' 4 * ' « . ' ’ . n*»  .•/  *V 

Pou',  

res 


vous  n avez  pas  tourne  le  dos  aus  lu*-, 
mieres  du  Ciel , pour  fuivre  un  feu  en» 
rant  qui  va  vous  précipiter  dans  les 
abymes!  ^ f . , 

CXXXVil.  Que  Vôtre  AltelTe  ne 
fe  laijtfe  point  furprendre  à un  mafque 
trompeur  , &:  à un  phantôme  d’Anti- 
quite./  Qu’Elle  examine  fans  p^ffion 
. > f &c 


,gle 
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& {ans  préjuge  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
ancien  en  l’Égiife  Romaine.  OUil^ft. 
conforme  à nôtre  creance, ou  il  eft  em- 
prunte du  Iudailme'&  du  Pàganifm^ 
Qu’Elle  juge  en  cônfcience  de  quel  cô- 
te eft  l’Ecriture  faiute,qui  eft,fanS  dou- 
te l'Antiquité  là  plus  certaine  , làjplüs' 

S ' o.  1-  Ll  .l 


ce  que  nous  croyons  nece {Taire  à faP.it 
ëft  ^cien,  & que  ce  que  nous  avons 
rejeté  eft  nouveau  ; Êt  que,  du  comnien - 

**  * '•  * j ’t  JL  j»  j| 

cernent  il  nejloit  pas  ainjt. 

CX  X X V II  Vr  Si  Dieu  avoit  bfteffe 
.voile  qui  eft  au  devant  des  lui  fs  , lors 
qu’ils  lifent  l’Ecriture  fainte,  ils  reçoit-’ 
Îioîtroient  le  Chrift  , & radoreroyent 
àu  lieu  de  blafphemer  contre  luy..  le 
puis  dïrede  même  à Vôtre  AltcflÊ  qui* 
s’il plait  au  Perè  des  miferïcordcs  do- 
*fter  le  voile  que  la  fupepftition  a mis 
SeVant  fes  yeus , Elle  rëconnôîtra  fon 
ènnemÿ  forme  1,&  au  lieu  de  fe  foûtnë- 
tre  à luy , Elle  aura  fa  communion  eù 
Jiorreur.  ’ 

CXXX I X.  Que  Vôtre  Altcffe  en- 
vi fage  de  prés  l’homme  dont  nous  par- 
1 *'  ' - le  S. Paul: . 
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4 tf.  le  Landgrave  Ernest.  477. 
le  S.  Paul  : Qu’Elle  en  remarque  tous 
les  traits  te  toutes  les  couleurs,  le  pro- 
digieus  orgueil,  te  le  facrilege.  Qu’en 
ayant  conceu  une  parfaite,  idée  , Elle 
jette  les  yeus  par  toute  la  terre  , pour; 
voir  où  elle  trouvera  un  tel  homme  te 
He  quelle  communion  il  eft  le  Chef  I 
Vôtre  Altefie  confidere  atenti*- 
.vement  de  quel  côté  eh:  le  myjlerc d' ini- 
quité , qui  eftoit  en  train  des  le  tems  de 
S.JPaul  ; Et  qui  font  ceus  qui  font  cou- 
pables de  la  tevolte.  de  la  foy  que  ce 
'grand  Apôtre,  nous  a prédite , te  dont 
il  nous  a donné  des  marques  fi  vifibles, 
fi  palpables  ? ; 

CXL.  Lors  que  Vôtre  Altefleaflt- 
la  Méfie,  & qu’Elle  voit  à l’Autel 
jm  Préfixé  revêtu  d’habits  figurez  te 
énigmatiques  , qui  commence  par  un 
difeours  ou  l’on  ne  voit  reluire  nulle 
étincelle  de  la  fagefie  divine  : qui  fç 
haûfle  te  qui  fe  baifie  : qui  tantôt  criç 
haut  tantôt  parle  bas  te  tantôt  fait  l’en* 
(dormy  : qui  tantôt  tourne  le  dos  au 
peuple,  te  tantôt  luy  fait  voir  fon  vifa- 
ge  : qui  leve  en  haut  un  petit  morceau 
de  pafte  cuite  , qu’il  ofre  à Dieu  en  fa- 
Grifice,  te  qu’il  fait  adorer  : qui  le  rorht 

en 
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• êd  trois  parties  / a caufë  , (dit  - ôn)  des 
âmes  qui  font  en  Paradis,  en  Puqptoi^ 
te  & fur  laî  terré  : qui  dit  à haute  Voi^ 
Prenez , mangez , & cependant  ne  pré- 
sente rien  à manger  à perfônne.  Qui 
exië,  Buvez  en  t<fu$ , &L  cependant  bôit 
fout  Seul  j Et  enfin  qui  mange , mai? 
glutôt  qui  avale  ce  qu’il  fait  adoiret.  Eil 
comparant  tous  ces  beaiis  myftfcres 
àvëc  la  fimplicite  de  l’Evangile, Sc  sefèê 
la  S. Céné  que  nôtre  Seigneur  a inîH- 
tüec  &c  qu'il  a celebree  avec  (es  Agô- 
tresyfî  Elle  trouve  qu’il  y a du  raport  & 
de  la  reffemblance  , à labonneheüreÿ 
qu’EIle  Continue  daîer  a la  MefTe èt 
que  nous  y alions  tous  avec  Èlfc.  Mais 
fi  Elle  eft  convaincûë  en  fa  corifcfen- 
ce , qufe  la  Meffé  ne  refTemble  point  4$ .. 
rÔUt  à cette  Cene  du  Seigneur  qüieftoiè 
àdis  à table , & non  pas  debout  déyànt 
lin  Alltel  : qui  h’ofrit  point  à Dieu  fis 
pain  &c  le  vin  qu’il  avoit  coniacreç :£)(£- 
fie  les  fit  point  adorer  : niais  les  donné 
à manger  & à boire  à Ses  Apôtres , qui 
les  mangèrent  & les  burent  > ôc  ne  jéi 
adorèrent  point.  Si  dis  - je  Ÿôtré  AÏ- 
tefTe  eft  convaincue  de  la  veritede’  cç£ 
chofes , comme  Elle  le  fêta  infaillible— 
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ipcnt  üElle  ne  veut  fermer  lès  yeus  à 
la  lumière,  & relîfter  au  S.Efprit,qu,EÏ- 
le  fe  difpofe  à mourir  plutôt  de  mille 
morts  que  de  retourner  à la  Melle , qui 
anéantit  la  perfection  du  facrifice  de 
mérité  infiny  que  nôtre  Seigneur  a 
ofert  à Dieu  fur  la  Croix  ; &c  qui  l’acu- 
* fc  tacitement  de  n’avoir  pas  dit  la  veri- 
te  lors  qu’il  s’eft  ecrie,  Tout  ejl  acornply.  îearn?. 

CXLI.  Que  Vôtre  Attelle , toutes 
les  fois  qu’Elle  fe  veut  métré  à genous 
pour  adorer  ce  qui  cft  entre  les  mains 
du  Preftre  , foit  faille  d’une  fainte  fra- 
yeur ; Et  qu’Elle  dife  en  Elle -même, 

' Eft-ce  là  mon  Sauveur  Iefus  Ghrift*que  v 
j’adore?  N’eft-il  pas  à la  dextre  dè 
Dieu  fon  Pere , tout  rayonnant  de  lu- 
Tmiere  & de  gloire  ? Où  elt  lis  moindre 
C rayon  d’une  gloire  & d’une  Majeftc  di- 
r*vine  ? Et  où  eft  la  moindre  marque 
d’un  corps  humain , compofe  de  chair 
&c  d’os?  Ge  divin  Rédempteur  ne  nous 
a-t-il  pas  avertis  de  ne  point  croire  les 
faus  Prophètes  qui  difoyent  Le  chriflMAth. 
ejl  icy^ou  il  eïi  la  &c  ? Et  ne  nous  à - 1 - il 1 ’* 
pas  aHurez  que,  comme  V éclair  vient  d'O- 
rient  & faroit  jufques  en  J! Occident  il  en  fe- 
ra de  meme  de  fou  avenement  <^e  que  je 
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voy  n’a  point  elle  engendre  de  Dieu  lé 
Pere  avant  tous  les  ficelés, te  n’a  jamais 
elle  conceu  au  ventre  de  la  B.  Vierge 
par  la  vertu  immédiate  du  S.  Efprir.  Et 
même  felon  les  maximes  de  la  Reii- 
' fgion  que  j’av  embralfce  , comment 
puis  - je  lavoir  de  certitude  de  foy,  que 
c’eft  là  le  Sauveur  du  Monde  ?.  Car  que 
lay-  je  l’intention  du  Preftre  qui  elt  à 
.l’Autel  ? Que  fay-je  même  s’il  cft  Pre* 
lire  ? Et  comment  le  peut-il  lavoir  luy- 
même  ? Or  s’il  n’a  pas  l’intention  de 
faire  Iefus  Çhrift  ou  qu’il  ne  foit  pas 
Preftre  , ce  n'eft  qu’un  pte$ic  morceau, 
de  pafte  que  j’adore  ; Et  je  rens  à une 
_dçs  plus  viles  créatures,  l’honneur  te  la 
gloire  qui  n’apartient  qu’au  Crea- 
jtèur?  . . * : . 

. C X L II.  C’eft  une chofe  humam£ 

**  j * * * 

tpie  de  faillir  : mais  c’ert:  une  chofe  dia- 
bolique que  de  perfeverer  cri  fort  er- 
reur j te  fur  tout  lors  qu’il  ÿ~và  de  la 
gloire  de  Dieu^fc  du  falut  éternel.  Lc$ 
Rois  pieus  te  les  Monarques  Chre- 
Riens  ; Les  Prophètes -même  & les 
Apoxres , n’ont  point  eu  de  honte  de 
reconnoî|*e  leurs  fautés , te  d’en  de- 
fâandér  pardon  à Dieu  à la  face  dp 

toute 


Digitized  by  Google 


1 


à M le  Ldndgrave  Ernest; 
toute  TEglife.'  Que  Vôtre  Àlteffe 
n’ayt  donc  point  de  honte  de  *fccon~ 
noître  la  fienne  devant  £)ieu  &:  de- 
vant Tes  Saints  Anges.  Aujourduy, 
Monfeigneur,  que.vpus  oyez  Ja  voix 
de  Dieu  par  mon  Minifterc , nendur- 
çifTez  point  vôtre  cœur  de  peur  que 
Dieu  ne  jure  en  fa  jufte  colère  , que 
jamais  vous  ri  entrerez,  en  fon  repos.  Ce 
Pere  des  mifcricordes  qui  change  les 
rochers  en  eau  & les  caillous  en  hui- 
le , veuille  amoiir  vôtre  cœur  5c  ame- 
ner toutes  vos  penfèes  prifoniercs  à 
fou  obeïiTance.'  Le  Seigneur  IefiiS 
vous  veüille  regarder  des  ycus  de  fon 
amour,  & vou«  toucher  h vivemenr 
& fi  efficacement  de  fon  Efprit  , que 
fans  delay  vous  fortiez  de  la  maifon 
de  Caïphe  , de  pleuriez  vôtre  péché 
amèrement.  Il  y aura  joyc  au  Gel 
pour  vôtre  converlion  ; Et  toutes  n6$ 
Eglifes  en  béniront  le  Pere  des  lu- 
mières, de  qui  procédé  toute  bonne 
donation  &.  tout  don  parfait.  Cè  me 
feroit  une  confolation  &c  une  joye, 
qup  je  ne  faurois  jamais  exprinier.Car 
nonobffant  vôtre  changement  qui 
n^a  afligé  au  delà’  de  tout  ce  que  je 
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faurois  dire,  je  ne  laiffe  pas  d’eftre 
pour  ^oute  ma  vie. 


MONSEIGNEUR, 


2 JE  FQTR.B  ALTESSE 


. Le  tves- humble  & très* 
obeïiïant  fervïteur 

f . ' pRHtINCOYRT, 

fait  à Paris  i au  mois 
■ de  Iamiet  iSSï. 
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Ii  y a plus  «Tvn  an  que  ma  Réponfè 
de  voit  eftre  enlumierej  & prefentée  a 
Vôtre  Aîteffe.  .Mais  les  Marchands 
Libraires,  àqui  j’avois  adrefle  ma  co- 
fie  , ont  eu  à s’employer  à dès  ouvra- 
ges plus  pfeffez  ; Et  même  ils  l’ônt  tnr- 
fe  fous  la  preffe  lors  que  je  ne  %ya- 
tendois  plus.  Durant  ce  tems-là,  j’ajr 
leu  THiftoire  du  Concile  de  Florence,’ 
compofée  en  Grec  par  SylveftreSc.tr- 
ropulus, grand  Eccleiîarque  &l’pWdésK 
Confeillers  des  plus  intim'eS’  du  Pa- 
triarche de  Conftantinople  ,v  qui’aaf* 
fîfté  à ce  Concile. , & qui  en  a remar- 
qué exadêmcnt  routesles^  circonfta’n-» 
Ces.  ' : , ; :f 
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■ Cette  Hiftoire  a efté  imprimée  à la 
f Haye  l’an  1660.  avec:  la  verfion  Latine 
de  Robert  Creyghton  , Do&eur  An- 
glois,&  l’un  des  Chapelains  du  Roy  de 
la  Grand’ iÈretagne:ElIe  ne  peuteftre 
s fufpcéte  à Vôtre  Altefle.  Car  outre 
quelle  porte  les  marques  & les  cara- 
ctères des  veritez  qu’elle  raconte,  elle 
a elle  tirée  de  la  Bibliothèque  du  Roy, 
&.  fidelementitranfcrire  par  feu  Mon- 
iteur Sarrau  de  bien-heureijfe  raemoi; 
re , l’un  des  Confciîlcrs  du  Parlement, 
& des  plus  illuftres  entre  les  hommes 
doCtes.  , • . • . 

>.  le  lay  leue  avec  d’aurant  plus  d# 
loin  &;  d’aterîtion,  que  je  voy  que  Vô- 
tre Alteffe  infîfte  grandement  fur  le 
Schifme  qui  afeparé  les  Eglifes  d’O- 
rtenjld’avec  celles  de  l’Occident  > ù 
qu’Elle  en  donne  toute  la  faute,  aus 
jGrecs,  pour  n’avoir  pas  adhéré  aus  dé- 
cidons du  Concile  de  Florence.  Mais 
cette  Hiftoire  eft  Capable  de  defabu- 
fer  Vôtre  Aiteife  &.de  luy  faire  voir  1% 
faufifeté  de  plufieurs  chofe$  qui  ont 
efté  publiées  fur.ee  fujec  par  les  fup- 
pofts  du  Pape,&  que  l’on  a inférées  aus 
Tomes  des  Conciles  qui  ont  efté  im- 
•-  .*  ' * ' ii.  ■ primez 
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prîmes  à Rome  & à Cologne.  En  a- 
tcndant  que  Vôtre  Altefle  la  puifle^i-i- 
re  avec  toute  Texa&itude  que  requiert 
un  ouvrage  de  telle  importance,  jeiuy 
ch  don  ne  ray  un  abrégé  très-  fidele,  / * 

Iean  Paleologue  , Empereur  de* 
Grecs , Te  Tentant  foible , 6c  aprehen* 

| dant  lapui  fiance  des  Turcs crcut  rie 
pouvoir,  rëcouriï  & v»  fecours  'plus 
prompt,  ni  plus  purfiant,  quç  celuydes 
I Latins  ; Et  que  Tunique  moyen  de  Tob- 
tenir , eftoit  de  s’unir  avec  eus  au  fait 
de  la  Religion.  Pour  parvenir  à ion 
but  il  fit  e'lire  pour  Patriarche  de  Gon? 
Rantinople,  vn  certain  lofeph,homm$ 
Tans  fciencc;  6c  fans  ccrur,*  6c  qu’il  rehr 
dit  facilement  efclave  de  toutes  les 
volontez.  • • . . \ • * 

: Cet  Empereur  envoya  des  Atnbaf- 
fedeurs  premièrement  au  Pape  Mar- 
tin V.  6c  puis  à Eugene'I  Vi  par  lefquels 
il  ptopofa  d’afiembler  un  Concile  uni- 
verfei,  ofrant  de  Te  tranfportercn  Ita»- 
Ht  avec  le  Patriarche  de  Gonftantino- 
ple,  6c  tout  Ton  Clergé.  Et  ayant  apris 
qti’il  y avoit  un  Concile  affemblé  à 
Bade  , il  y envoya  âufli  des  Ambafia- 
deurs,  6ç  s’ofrif  des’uniràfce  Concile, 

• • ; J H h 3 &c 
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& de  s’y  rendre  au  plutôt  avec  tout  (on 
jÇÎergé. 

Ces  Ambafladeurs  furent  fort  bien 
receus  à Bafle  , & le  Concile  leur  pro- 
' mit  d?envoyerde$  galères  à ConftantiT 
iiople  pour  amener  l’Empereur  & tou- 
te (a  fuite  i Et  même , les  Peres  de  ce 
Concile , s’obligèrent  tant  en  leur 
Nom , qu’au  Nom  des  Princes  &:  des 
Nations  qui  ieyfàvôrifoient,  de  lesde- 
frayer  par  les  chemins , &c  durant  tout 
leurfqour  à Bade.  4.  • : 

Mais  pour  détourner  ce  coup , qui 
euft  eftê  fatal  au  Pape,  Eugène  > qui 
auparavant  avoir  fait  le  froid  & le  ren- 
chery  , envoya  en  totite  djligencenn 
Legat  àConûantinople  , qui  employa 
toutes  fortes  de  rufes  & d’artifices 
pour  erapefeher  les  Grecs  d’aler  à Baf- 
le ; lufques  à les  apurer  contre  toute 
vérité  , que  le  Concile  de  Bafle  eftoit 
diflîpê , & que  le  Pape  eftoit  maître 
âbfplU. 

L’Empereur  ayda  à fe  tromper,  par-* 
ce  qu’il  eftoit  plus  enclin  à aler  vers  le 
Pape  que  vers  le  Concile.  Et  la  raifon 
de  cela  eftoit , qu’il  cfperoit  d’en  tirer 
plus  d’avantage  , & d^n  recevoir  un, 

' .*  traite- 
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traitement  plus  magnifique.  Ceft 
pourquoy , contre  la  foy  que  fe$  Aol* 
baladeurs  avoienc  jurée  au  Concile 
de  Bafie , il  entra  avec  tout  fou  Cierge» 
dans  les  galères  que  le  Pape  luy  avoit 
envoyées  , bien  qu  il  feuft  que  celles 
du  Concile  fuffent  au®  arrivées. 

- ;I1  arriva  plufieurs  choies  qui  lem- 
blérent  devoir  détourner  1 Empereur 
de  ce  dclTein , & luyenfaire  aprehen- 
der  l’ifiuë.  Entr’autres , Ton  remar- 
que  qu’un  fameus  Aftrologue  nomme 
Ghryfolot&s  , dit  à ce  Prince  i que  pat 
Palped  & la  contemplation  des  Plane-* 
tes  , il  reconnoiffoit , que  le  fetieme 
Empereur  de  la  i$ce  des  Palcologues, 
s’acorderoit  avec  les  Latins  » & fèrçifc 

une  union  pernicieule  aus  Egliîes,  &C 

qùi  feroic  deteftée  de  tous. tes  Chre- 
ftiens.  1 Qui  plus  cft3  Sigifrnond,  Em- 
pereur d’Allemagne  , qui  auparavant 
avoit  exhorté  à cetre  union  avec  tou- 
te l’ardeur  poffible  , alors,  tout  au  con-  , 
‘traire  , il  e'erivit  à l’Empereur  de  Con-^ 
ftantinople  pour  luy  difiliadcr  le  vo.ya- 
.ge  qu’il  vouloir  entreprendre,  luy  re- 
prefentant  que  les  affaires  n’eftoient 

' nullement  bien  difpofèes , & que  fou 
- . - ' H 1>  4 deflein 
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deffèin.nc  pourroit  reüffir.  Les  Bâ- 
chas demande'rent  à Atpnas  AmbalFa- 
deur  de  l’Empereur  de  Gonftantiïio- 
ple.,  à la*  Porte  du  Grand  Seigneur, 
pourquoy  l'on  maure  vouloir  aler  vers 
le  Pape  > St  que  s’il  eftojc  mal  en  Tes  afc 
faires  il  de  voit  plutôt  s’adRefTer  à 
A murât , St  qu-’il  en  rece  vrait  plus  de 
{ecours  St  plus  d’afiîftancc  que  de.  tous 
Jes  Latins.  On  jreprefénta  à ce  Prin- 
ce , que  c’elloit  proftifuer  fa  dignité 
Impériale  /.  St  d’homienr  de  tout  le 
Clergé  de  Grèce , que  de  yen  aler  il 
loin*  YiYrp  d?aurpônes,&  mendier  kôn^ 
teofement  un  lècours  qui  pourroiç 
bien  luy  manquer,  ^M'ais  rien  ne  fut 
capable  de  -luy  faire  rompre  Ion  def- 
fein,  • •.  . 

Les  Prélats  &:  les  plbs  considérables 
jdu  Clergé.  ; & fur  tout  ies.Cbnfeilleri 
du  Patriarche  , firent  tpus  leurs  eforts 
pour  le  dijffuader  de  confpntm  *à  ce 
voyage*  v Mais  il  s’opüuaftra  Contre 
toutes  'leurs  remontrances , fe  flatant 
de  cette, vaine  efperanco  qu’il  retour^ 
neroic  d’Italie  tout  remply  de  biens,  St 
pour  couronné  de  viôfcoires , Il  fit  con- 
çoit re  Ja  Vanité  de  fon  efpcit.,  ; Ca* 
; • ; «.;•  • pour 
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pour  orner  fou  triomphe  imaginaire, 
&opour  paroître,  £lus-  magnifiqueiil  fit 
rranfpüTter  avcciuy  tous  les  -plus  ri- 
ches vaies  de  ltgUfeY  S^tous  fes  plus 
pçecieus  ornemens.  L’£tnpereur  auf- 
fi  de  fa  part  ne  fongea  qu’à  avdir  un 
eqtfipage  porapeus  i Et  même , il  efn:’ 
ploya  à cela  de  l’argent  qui  eftdit  de-  * 
fténé  à des  vfages  pieus  4 *&:  que  l’on 
avoir  contribué  volontairement  pour 
ayderaus  frais  du  voyage. 

Ainfi*  le  Légat  dw  Pape  emmena» 
comme  en  triomphe,  l’Empereur , for* 
frere  Demetrius , ÔÇ  le  Patriaïche  dé 
Conftantmople  ,avefc  tout  le  Clergé 
des  Grecs , 6c  même  avec  les  Vicaires 
des  autres  Patriarches  % tous  lesPre-f 
lats  depùtez  par  de  grandes  &:  puif- 
fentes  Provinces.  Il  fe  fit  à leur’départ* 
un  horrible  tremblement  de  terre:* 
mais  eda  ne  lesempefcha  pas  de  Con- 
tinuer leur  voyage.  / 
r Us  ftfrent  receus  & traitez  à Venife 
avec  beaucoup  de  magnificence.  Le  . 
Duc  de  cette  puiflante  République  re-‘ 
prefenta^  à l’Empereur  le  pitoyable 
eftat  de  la  Chreftienté , la  divifion 
fcandaleufe  qui  cftoit  entre  le  Page  &c 

. le 
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le  Concile.  Il  luy  confcilloit  d aten* 
dre  \ Venize  i’HTue  de  ce  fiirieus  coq^ 
bar , r^dura-ne  qu’il  y pourroit  Vivre, 
tant  qu’il  Fairoi^agjrcâble , aVec  ali- 
tant de  liberté  -que  s’il  eftoit  à Coq- 
ftantinople.  Mais  l’Empereut  ne  pro- 
fita point  de  ce  fage  & prudent  c6n>- 
*feil  : Car  il  brfiloic  de  dçfir  de  voir  le 
Pape , duquel  il  fe  prometoit  des  mer- 
veilles. Le  Patriarche  n’en  àvoit  pas 
moins  d’impatience-  Car  ils’imagi- 
çOit  que  le  Pape  le  rece v roi t avec  tou- 
tes fortes  de  faveurs  & de  carefles  ; Et 
meme,  il  eftoit  fi  peu  informe  de  l’érat 
des  chofes,  qu’jl  fe  figuroit  des  chimè- 
res- Il  fe  përfuadoit  qu’on  luy  prepa- 
reroit  un  logis  tout  joignant  oeluy  dit 
Pape  ; pt  que  l’on  pereeroit  les  deus 
fnaifons  afin  qu’il  puft  alera  route  heu# 
- re  conférer  avec. luy  amyablement  de 
l'union  des  Grecs  av$c  les  Latins- 
Quant  à la  maniéré  de  falner  le  Pape 
cç  Parriarchc%er\  parloir  d’unofafTon 
admirable.  Si,  dit-il»  il  efiplus  âgé  que , 
moy-i  je  le  fduéray  comme  mon  pere  tS'il  efl 
de  meme  âge , je ; C embrajjeray  comme  mon 
fiere  ; & sil  efi  plus  jeûne , je  le  trait eray 
comme  mon  fils,  j 
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Mais  il  fut  fort  furpris  lors  qu’apro- 
{ chant  de  Ferrare  on  luv  vint  dire,  par 
ordre  exprès,  que  le  Pape  vouloir  qu’il 
fe  proftcrnaft  en  terpç  devant  luy  , &c 

fji’il  luy  baifaft  les  pieds.  Quelque 
fchc  que  fuft  ce  Patriarche  * il  eut 
horreur  de  cette  propoiition„&:  s’irrita 
à l’encontre.  Et  de  fait , elle  devoir 
fjlre  bien  infuportable  à un  homme 
qui , par  une  fuccellion  non  interrom- 
pue, fuccedoit  à un  Patriarche  qui  s’e- 
ftoit  voulu  élever  autrefois  par  delfuS 
celuy  de  Rome  * Ôc.  qui  avoir  pris  la 
qualité  dEvefijue  des  Evefques  , & de 
Fat  ri  arche  œcuménique  Et  qui  du  jn°ins, 
pour  demeurer  dans  les  termes  de  ce 
qui  àvoitefté  arteftc  au  célébré  Con- 
cile de  Calcédoine  , compofé  de  jix 
cens  Evefqucs  Orthodoxes , avoit,  mê- 
me au  regard  des  chofes  Ecclepajliques , des 
privilèges  égaus  a cens  du  Patriarche  des 
Rome  , atendu  que  C on  fl  antinomie  ejloit  la  * 
noitrv elle  Rome.  On  luy  remontra, que  » ' - 
. le  Pape  ne  le  pouvoit  difpenfer  de  luy  ' 
tendre  cet  honneur  que  toute  la  Terre 
hiy  rendoit  ; Et  qu’il  n’y  avoit  point  de 
Prince  ni  de  Monarque  qui  refufaft  de 
luy  baijfer  les  pieds.  M^is  quoy  que 

. ‘ ' . Ion 
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Ton  puft  dire  à ce  Patriarche , on  ne  le 
puft  jamais  porter  à une  foumiilion  fi 
honteufe.  Ceft  pourquoy  le  Pape  ne 
le  voulut  pas  recevoir  en  public  : mais 
feulement  en  la  prefence.de  quelqqg 
peu  de  Cardinaiis.  Et  lors  qu’il  fuf 
queftion  de  paroître  en  ceremonie  , à 
la  veuë  du  Monde , l’on  trouva  moyen 
de  dnpofer  le  trône  de  rEmpereur,cq0 
luy  du  Pape,  &:  celuy  du  Patfiarche,de 
forte  que  chacun  fut  content- 
* A pêne  les  Grecs  eftoient-ils  arri* 
vez  à Férrare ,’  que  les  vivres  que  l’on 
avoit  promis  de  leur  fournir  en  tôutd 
abondance , commencèrent  à leur 
' manquer;  Et  lors  qù’ils  s’en  plaigni- 
rent on  les  menaça  tout  ouvertement, 
de.les  abandonner,  fi,  fans  delay,ils  ne 
travailloient  à l’union  de  leur  Eglifo 
avec  l’Eglife  *Latine  , &c  s’ils  ne  nom- 
moient  ’des  CommilTaires  poür  con- 
jointementavec  ceus  du  Pape  ,•  agiter 
les  queftions  qui  eftoient  à refoudre.  .•* 
Il  enfut  nommé  de  part  & d’airçte  } 
& tout  ce  qui  eftoit  àexamirier  fè  te- 
duifit  à quatre  points  principaus:  doit© 
te  premier  eftoit  de  l'Addition  faite  ail 
Symbole  deNicéc,  par  l’Eglife  Latine, 
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& de  la  Proceflion  du  S.  fifpri  c : Le  fer 
coud  eftoit  touchant  le  pain  qu’il  faut 
employer  en  l’Eucariltie  : fi  ce  doit  ‘ , 
eftre  du  pain  levé , ou  du  pain  fans  le- 
vain : Le  croifiéme  regarde  le  Purga- 
toire ; Et  le  quatrième,  la  Primauté  du 
Pape,  v - • 

L’on  commença  à parler  du  Purga- 
toire Et  les  Grecs  demandèrent  aus  . 
Latins, d’on  ils  qft  avoient  puifé  la  Tra- 
dition : combien  il  y a voit  de  ficelés 
qu’elle»  avoitda.  vogue:  quelle  neceiTî- 
té  ify  avpit  de  la  erpiee  : de  quelle  na- 
ture jeft  }e  feu  prétendu  du  Purgatoire! 
de  quel  foiifle  il  eft  alumé  >ëàc  quelles 
font  les  fiâmes  dont  il  brûle  les  âmes. 
Cependant  il  ne  fut  rien  rcfolu5  .& 
même  Jes  Grecs  n’eftoyent  pas,* bien 
d’^Gord  entr’eus  fur  cette  matière. 

-,  Pendant  que  Ton.  agiroit  ees  que- 
ftions  s jl  courut  .uri  bruits  à Ferrare, 
qu’Amuran^raenaçoit  Conftantûiople, 
&>quc  fon  defieïn  eftoie  dél’aflkger. 

Et  même  i le  Dne.de  Venize  en  çeceut 
d#s  lçtres , & en.fit  lavoir  la  nouvelles 
l’Empereur  , qui  demanda  fecours  au 
Pape  contre,  un  ennemy  fi  puilïant  & 
fl  formidable.1:  , Mais;.  H «e  puft  rien 
v \ ..  . obtenir. 
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jobtciiir  que  des  paroles  &:  de  vaines 
promefles.  Car  le  Pape  ne  penfoic  à 
4 tien  moins  qu’à  fëcourir  cette  pauvre 
ville , contre  laquelle  il  avôic  une  hai- 
ne* fecrete  , parce  quelle  avoic  voulu 
s égaler  a celle  de  Rome,  & même  s’é- 
lever au  deflus. 

Le  commun  des  Grecs  avoit  faute 

* 

de  toutes  chofes , & ne  fafioit  que  ge~ 
mir  & que  fpûpirer.  Ijs  furent  réduits 
à une  fi  grande  rteccifité  , que  les  uns* 
vendirent  & les  autres  engagèrent  ce 
peu  qu’ils  avoientaporté  de  leur  païs^ 
Et  même  quelques-uns  vendirent  ju£ 
ques  à leurs  habits  pour  avoir  dà  pain. 

L’Empereur  laififtoit  au  Concile: 
mais  il  y eftoït  fort  mal  traité.  Cttf  les 
Ambàfladeurs  qui  y comparoïifoîent, 
ne  luy  faifoient  nul  honneur  : ilsneluf 
prefentoient  point  de  letres  ; & ne  luy 
adrefibient  aucun  difcours  * dont  0 
s’irrita  & fe  plaignit.  M#is  pour  1^ 
paifer,  l’on  contrefit  de^  letres*,  8£t>ii 
les  luy  prefenta  r ce  qui*  en  bon  Fran- 
çois,eftoit  fe  moquer  de  luy  & en  faite 
un  jouet. 

Les  Moines,  à qui  l’on  permit  d’afc 
iifter  au  Concile , oÿant  les  Grecs  dis- 
courir 


« 
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courir  de  leur  creance  , trouvoient 
qu’ils  avoient  grande  f aifon,  & en  par- 
loyent  avec  beaucoup  de  liberté.  Le 
Pape  en  eftant  informé  les  reprit  fort 
aigreqjenrj  les  traita  d’ignorans>&  par 
fon  autorité  fôiîveraine  leur  impofa 
ïiience. 

Piufieurs  Grecs  s’en  voulurent  aler, 

& fe  retirer  clandeftinement.  Mais 
le  Patriarche  en  eftant  averti , les  cen- 
fura  avec  feverité  i Èt  l’Empereur  s’ir- 
rita contr’eus , & leur  fit  de  terribles 
menaces.  Cependant  il  fe  diverti ffoit 
à la  çhafîe,dont  les  habitans  de  la  cam- 
pagne firent  de  grandes  plaintes, à*cau- 
fe  du  degaft  qu’ils  faifoient  en  leurs 
terres.  . ->•  1 

L'article  de  la  Procefîîon  du  'S.£f- 
prit  y fembloic  le  plus  difficile  à refou- 
dre..,.  Il  contenoit  deus  points.  L’un 
eftoit  au  ftjjet  de  l’Addition  qui  avoit 
efté  faite  au  Symbole  du  Concile  de 
Niccç.  Car  au  lieu  que  dans  ce  Sym- 
bole il  y avoit  Amplement,  que  le.S.  e]L 
frit  frocede  du  Pere,  les  Latins  ont  ajou- 
té, en  cjjfant,  qu’il  procédé  du  Pere , 
du  Fils,  - L’autre  point  regarde  la/do-  s 
étrine  en,  elle-même:  a Savoir  fi  en  efre 
. J ùft 
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c’eli:  une  creance  Evangélique  Si  or-? 
thodoxe,  jgtf*  le  S.EJprit procédé  du  Perejj 
é4  du  Fils.  ' Les  Grecs  vouloienc  que 
l’on  commençait  par»  le  premier 
point,  & quei’on  exarainaft,poiy:quoÿ 
l’Eglife  Latine  avoir  d éïle-ffiême  , Sc 
de  Ton  autorité'  privée  ajoute'  à un  Sym* 
bole  fi  célébré  &:  fi  autenrique  bc  qui 
avoir  efte  drefle  par  un  Concile  O-ecir* 
menique  compofc  <ier  Æx«  cens  Eve  f- 
quesOrthodoxes.*  Iis  ellimoyent  que 
c’eftoit-là  leur  fort  inexpugnable  ; bc 
que  fur  cet  arcick-là  il  feftoit  du  cou C 
impoifible  qu’ils  ne  remportaient  là 
vi&eire, parce,  difoient-ils,  que  quanf 
auifond  il rferoit  vray  que  le  S.  Efprie 
procédé  du  Pere  & du  Fils , ce  fi  eltoic 
pàsi  à une  patrie  de  LEglifé j&ï  entre- 
prendre d!*joûter  à un  Symbole  cotn- 
pofé  parFEgiife  aufiverfelle.  Ils.de- 
ànandoient  avec  une  merveilleufe  ar- 
deur , que  cette  Addition-là. fuit  cfa- 
cée , bc  que  Pomretdblift  le* Symbole 
tel  qu’il  -avoir  efté  dpefle  par  un  con- 
fentemenc  univerfel  de  tous  les  Chre- 
ftiens  d’Orient  bc  d’Occident^  Mais 
les  Latins  infifteient  à l’encontre,  que 
fans  s’arrefter  k celte  queition , fi  l’E-» 

:■  - gjife 
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glife  Latine  avoir  eu  le  pouvoir  d ’ajpû- 
ter  au  Symbole , Ion  examinait  la  do- 
ctrine en  elle-même, aflavoir  fi  en  efet 
le  S.Efpric  procédé  du  Pere  Se  du  Fils* 
L’Çrapereur , qui  vouloir,  à quelque 
pris  que  ce  fuit , que  l’union  des  Grecs 
Se  des  Latins  fe  fift , Se  que  l’on  fe  ha- 
taftde  lafàire,  obligea  la  plus-  part  de$ 
Grecs,  lés  uns  par  douceur,  te  par  pro- 
mefTes  , & les  autres  par  rigueur  Se  par 
menaces , à consentir  que  l’on  parfait 
par  deflfus  l’article  de  l’Addition  qu4 
avoir  eftê  faite  au  Symbole  par  les  La- 
tins , Se  que  l’on  procédait  à l’exameoî 
de  la  do&rine  au  fond.  Cependant 
l’bn  ne  pût  alots  rien  refoudre  , parce 
que  tout  fubitemenr  Se,  lors  que  l’on 
s’y  atendoit  le  moins ,’  il-prit  envic.au 
Pape  de  transférer  le  Concile  à f lo«5 
ffâte'  rè  • *4 *1  , h fîïi ..S ^ ; 'f, 

Polir  en  ivoir  quelque  ipeoieusprè* 
texte  l’on  via  de  la  même  fourbe^  don# 
on  fe  fer  vit  dépuisdors  que  l’o  n YoUÉàé 
transférer  à Bologncvlf  Gonçilç  ijul 
eftoit  aflemblé  à Ttenfeio  Ceft  que 
l’on  fit  courir  le  bruit  qtf  e ta  peftô 
eftoi  ta  Ferrure.  \*  Ce  a’éft'pàsdeqtioy 
là  Pape  enîïrecen0ifp£rirajDreur  ;mai* 

Ii  illuy 
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il  luy  perfuada,  que  cette  tranftatioa 
luy  ieroit  fort  avantagcufc  parce  que 
Florence  eftoit  une  ville  riche  &C  opu- 
lente, où  luy  &c-  les  liens  feroient  trai- 
tez magnifiquement , & :d’où  ils  tire- 
roient  de  très  - grandes  commoditcz. 
L’Empereur , Te  biffant  fkter.de  cette 
vaine  efperance , difpofa  le  Patriarche 
àeonfêïuir  a cette  tranflation  du  Con- 
cile >•  Et  ce  Patriarche  , qui  eftoit  tout 
langourèùs  Ôd  tout  moribond,  y lit  au!1 
fr  Cbnfentir  tout  fon  Clergé  , vfant  de 
ptiéres  envets  les  uns  èc  de?corainan- 
dementenvers  les  autres.  » • ' - 
- ^ L’Empereut  neïut  pa*  plutôt  arrive 
à Florence  qu’il  ah  conférer  c nie  crée 
avec  le  Pape  jv-Sc  il  convint  avec  luy» 
dés  moyeiis  de  l’union  des  Grecs  avec 
les  Latins.  Eà  fiiite  de  quoy.il  voulut 
abfo  lumen  t,  ce  qu’il  avoir  déjà  propo- 
fé  à FértârC,  tiue  f onabandonnaft , où 
du  moins  qüerllon  lufpendiftipout  un 
téfe,  Tarticle  de  l’Addibumï faite  au 
Svmbok)  qùed  on  procéda ft  a exa— 
' fnijiier  au  fond  iht  do<ftrine  de  la  Pro- 
Cèlftbn du S^Efprit.  •*  J ; 

Maft  cqmmo  .fui  cela. les.  ivis.de s 
Grecs  eftoiept  gtanderaeixr  diiqrehsi 

A’  &que 
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& que  plufieuis  avoient  de  la  pénè  à 
abandonner  leur  fort  ^ l’Empereqjt  té- 
moignoit  fa  faveur  5c  fes  bonnes  grâ- 
ces à tous  ceus  qui  enrroienr  dans  fes 
fdnndiqns  ,•  8c  même  il  leur  faifoit  une 
infinité  de  belles  promefles.  Et  au 
contraire  il  faifoit  fort  rtiauvais  vifàgé 
à tous -cens  qui  s’oppofoièntà  fes  defirs,* 
&:  les  menaçoit  tout  ouvertement;  Ec 
mêine-j  par  force  8c  par  violence  il  irti- 
pofa  filence  a quelques-uns. 

'Pour  ce  qui  eft  de  la  doctrine  a\i 
fond V il  fut  propofe  par  le  Pâpe  un’ 
moyen  d'acord',  Sc  le  Patriarche  cri 
propofii  un  autre.  Les  Latins  prefén- 
te'rcnt  .aufli  un  Formulaire  fur  la  Pro- 
cçflîoh  du  S.Èfprir, Scies  Grecs  en  pre- 
fenterent  un  autre. Et  çilfin  ^prés  avoir 
tout  bien  confiderc  , les  plus  fagés  re- 
connurent que  le  diferend  n’ejïoit  pàÿ 
fi  grand  $k[  dypit^âà^bfà  ^ 
qu’il  ne  devofe  pas  déchirer  les  Eghfè^ 
Çhrefticnnes  les  unes  d’avec  ’lè?  dti- 
tvcs.:  Caf  celles  d’Ôcf  fdent  enfeignënf 
que  le  S'ÆfpVic  procédé' dti  Pérè  8Î  dtî 
Fils  ; & celles  d’O.ricnt  confcilenf  £iiè 
le  Saint  Efprit  procédé  dit  Pere  par  le 
Fils.  "i 


<oo  Addition  de  U R e'p  o ns  È 
L’Empereur  ne  voulut  plus  foufrir 
que  l’on  difputaft.de  cet  article^  ni  . 
d’aucun  autre  en  particulier  : mais  il, 
commanda  que  fur  le  defïein  general 
de  l’union,  chacun  dift  en  un  mot  ?U- 
aet  ou  Non  pUcet.  Et  même  il  fit  opi- 
ner fut  un  fujet  de  fi  grande  importan- 
ce des  perfoanes  qui  jufques-là  na- 
voient  pas  eu  de  voix  deliherative, 
dont  la  plus- part  fuivit  fes  fentimens  : 
de  forte  qifil  emporta  à la  pluralité 
des  fufrages,  que  l’on  s’uniroit  avec  les 
Latins.. 

‘ , Quelques  Grecs  fe  voulurent  reti- 
rer de  Florence  : mais  1 Empereur  s ir- 
rita contr’eus  & leur  fit  d’étranges  me- 
naces ; Et  même  il  arrefta  ceus  qui  s e- 
ftoient  déjà  mis  en  chemin;  Et  en- 
tr’autres , le  Primat  d’Afie , &;  le  Me- 
: tropolitain  d’Heraclée.  Quelques-uns 
eurent  le  courage  de  dire , qu’ils  venc- 
roient  l’Empereur  : mais  qu’ils  ne  vou- 
loient  pas  pour  luy  complaire,  ni  pour 
tous  les  biens  du  Monde , perdre  leurs 
âmes. 

. Vn  Prince  feculier  Iberien  , apre- 
nant  que  l’on  avoit  pris  jour  pour  faire 
j cette- union  fe  retira  à Rome  > & les 
^ Députez 
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Députez  Ecclefîalkiques  de  fon  pais  en 
firent  autant  : de  forte  que  pas  un  d’eus 
ne  ligna  cette  union. » Le  Pape  croyant 
que  ce  Prince  fuft  quelque  barbare 
ignorant,  & qu’il  luy  feroit  aifé  de  le 
gagner  par  Tes  carefl'es , l’envoya  qué- 
rir avant  fa  retraite , & luy  parla  à peu 
pre's  en  ces  termes  , P âpre  ns  que  vous 
ejles  Chrejliens , que  vous  ejles  de  bon  & 
excellent  naturel , & que  vous  avez  l’Eglife 
en  grande  vénération . Or  l'Eglife  Romai- 
ne ejl  la  mere  de  toutes  les  Eglijès , & celuy 
qui  prefiâe  fur  elle,  efl  fucce/Jeur  de  S.  Pierre, 
& Vicaire  de  Je  fus  Chrifl  en  terre.  , Il  e H 
le  Pajîeur  de  tous  les  Chrejliens , & le  Do- 
cteur univerfeL  11  faut  donc  que  vous 
obéifiez  a votre  mere  en  toutes  les  chofes 
quelle  confirme  & quelle  établit  ; Et  que_j 
voùs-vous  foumetiez  a (on  cbeffouverain , 
& que  vous-vous  laifîiez  enfeigner&  paî- 
tre par  luy  , ft  vous  voulez  parvenir  au  fa- 
lut  eternel  de  vos  âmes.  Mais  le  Prince 
luy  répondit  en  çette  Cc^tc,  Par  la  grâce 
de  Dieu  nous  (ommes  chrejliens  & faifons 
profefion  de  la  dotfrine  de  ce  grand  Dieu  & 
Sauveur, nous  obfervons  fes  Ordres  & obeïf- 
fpnsd  fes  commandemens.  Notre  Eglifè 
a retenu  conjlanment  tout  ce  qui  ejl  des 
P*  Ii  z com - 

• "*  a f *•  J 
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çommanâemens  de  notre  Seigneur  le  fus. 
Çhrift ,,  ou  des  T radïtlons  des  Suints  Apô- 
tres , ou  des  ordonnances  des  Synodes  Oecu- 
méniques^ ou  des  enfeignemens  des  très-  cé- 
lébrés Do  fleurs  de  lEglife.  Elle  ne  s'en  ejl 
jamais  départie  : Elle  ny  a rien  ajouté  , & 
elle  nen  a rien  diminué  ; é'  non  pas  meme 
la  moindre  chofe  imaginable.  Mais  ÜE- 

. glije  Romaine  a ajouté , ér  a pafé  les  bornes 
qui  avoient  ejlèpofées par  les  Saints feres. 
C'e$  podraüoy  noust avons  retranchée  du 

* *,*  J * j n*-  )-r  ;V *-«•>',/>  •'  \±.a- 

corps  de  l Eglt/e  univcrjelle  , gr  avons  fait 
divorce,  avec  Elle.  Le  Page  s’étonna 
d oüïr  Une  re'ponfe  fi  grave  & fi  forte 
dè  la  part  d’un  Prince  qu’il  croÿbft  fort 
greffier  & fort  ignorant. 

C’eft  ce’mêmc  Prince  qui  oyànt  à 
Florence  un  Prédicateur  qui  en  fon 
fermôn  Citoir  foûvent  Ariftote,  & mé- 


pris de  luy , 3 Pierre i ÈfPattl-,  S.Baflç_s, 
Grégoire  le  Théologien  , Chryfofome  : mais 
qu'avons  nous  d faire  avec  Arijlote , Ariflo - 

' 3 »■  " \ ■ *■'*»»•*  • ***»«  » 

tes? .. 

, Pour  retourner  au  principal  de  Phi- 
ftoirc,  i-Ëèàpefciff  fit  une  ordonnance 
' " ' . fevere 
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‘fcverc  contre  toufc  les  Grecs  qui  ou- 
v r iraient  la  bouc  he  contre  fanion  avec 
•les  Latins  j .Et  il  forma  le  deflfein  & le 
plan  de  çette  union  avec  peu  de  pen- 
# formes  qui  efioient  abfolument  à fif 
•dévotion.  Il  en  alaliiy-mcmc  en  peiy 
fqnne,  porter  la  nouvelle  au  Pape , efi 
perant  que  comme  raiitcuc&;  lcmd- 
lagcr  d’un  événement  fi  heureus , il  fe- 
<roic  rtfppu  avec  des  témoignages  d’a- 
mour .&  de  gratitude  > & meme  qu’il 
feroit  recompçnfc  avec  beaucoup  de 
gloire  &:  de  magnificence.  Mais  il  fut 
tort  fur  pris  Sc  fort  étonné  du  difçours 
; que  le  Pape.luy  tint.  Gau  apres  l’avoir 
receu  avec  quelque  efpece  de  ben'igni- 
te,  il  luy  dit  entr’autresxhofcs , que  cç 
qu’il  avoir  fait  ne  fufiloir  pas.  pour 
aeomplir  le  defieih  de  l’union i ôiqu’ij 
reftoit  encore,  d’autres  diferens  qu’il 
faloit  terminer  avant  que  de  ferrer  les 
liens  de  cette  union.  L’Empereur  reT 
1 garda  ces  chofes-là  comme  des  mon- 
tres &:  des  prodiges  ; & reconnut  qu’il 
,sftoit  bien  éloigné  de  tout  ce  qu’il  s’e- 
itoir  promis  : Mais  le  déchoit  jeté. 

■ : Le  Patriarche  apela  prés  de  fa  per- 
fqnne  les  plus  confidens  de  fes  amys  &: 
2.;  j II  4 dé 
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de  fes  {êrviteur$,&  entr’autres  le  gran4 
Epcîefîarqi  l’auteur  de  nôtre  Hiftoire. 
Et  bien  qu’il  fut  tout  mourant , il  tra- 
vailla de  tout  fon  pouvoir  à perfuader 
cette  union  , £c  le  prpjetqui  en  avoit. 
efte'  dreffé.  Pour  les  porter  à cela  H 
ne  commença  pas  par  leur  dire  , qu’il 
avoit  reconnu  que  l’Eglife  Latine  avoit 
ia  vérité  de  fon  côte' , &c  que  cette  ' 
union  ferviroir  à la  gloire  de  Dieu , à 
l’avançement de  fon  règne,  & à l’édi- 
fication de  l’Eglife  Greque  : Mais  il  les 
entretint  d’abord  de  l’argent  qu’il  ef- 
peroit  dp  Pape  , des  cinq  gajeres  ma- 
gnifiques qu’il  leur  faifqît  préparée 
avccùne  flote  de  quinze  vaiffeaus,pouc  - 
Jes  renvoyer  honorablement  en  leur 
patrie.  11  leur  montra  auffi  un  éçriç 
du  Pape  &;  des  Çardinaus  , par  lequel 
ils  s’obligeoicnt  d’envoyer  dans  le-mois* 
de  Mars  fuivant , vint  galeres  pour  la 
garde  de  Conftjantinpple,  & pourtour 
ce  en  quoy  l’Empereur  les  • voudroit 
employer.  Il  leur  dit,  que  le  Pape 
les  Çardinaus  a-voient  pour  eus  une 
afedion  tendre  & ardente  : qu’ils  fetrt- 
ploy  croient  tout  leur  pouvoir  pour  leur 
confervatiptt,  & qiuls  vouloient  con*- 
' V'  .!  ' ' b 1er 
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jbler  leur  ville  de  bien-faits.  Et  enfin, 
11  les  affura  qu’ils  verroient  des  chofes 
admirables,  quj ne  feroicnt  pas  feule- 
ment pour  leur  vtilité  : mais' qui  te- 
dpnderoient  au  bien  & à l’avance- 
ment de  toute  la  Chrefticnte. 

1 Ccus  qui  eftoient  prefens  à ce  dif- 
p ours  du  Patriarche  , l’ayant  raporté 
aus  autres,quclqués-uns  en  furent  tou- 
chez d’une  douleur  fi  vive  qu’ils  fe  pri- 
rent àjraper  leur  bouche  à coups  de  poix , à 
lamenter , a pjfurer  leur  infortune , & * ré- 
pandre des  larmes  de  defefpoir  fur  leur  vie 
’pajsée.  Et  fur  tout,  lors  qu’ils  feurent 
que  l’exorde  du  Patriarche  avoit  efté 
de  la  quantité  de  florins  qu’on  leur  de- 
voir con  ter , & dès  gale  res  qu’on  leur 
fourjiirojt  pour  retourner  .en  leur  pa- 
trie , il  ri y eut  plus  de  fin  a leurs  lamenta- 
tions , ils  meurtrirent  leur  poitrine  a forcer 
de  coups  jls  s arrachèrent  les  cheveus  & ils 
déchirèrent  leurvifage  avec  leurs  ongles . 

Tout  cela  ne  toucha  point  le  Pa- 
triarche, qui  np  penfoit  qu’à  fi gner  l’u- 
nion , & à s’en  rétourner  à Conftanti- 
iioplc.  Mais  il  ne  put  faire  ni  l’un  ni 
l’autre.  Car  en  foupant  il  mourut  de 
mort  fubite.  Par  ce  moyen  l’Epïpe- 
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rcur  demeura  fe.ul  ^gouvernail  de 
l’Egüfe  , &c  employa  touc/on  pouvoir 
ÜC  toute  Ton  induftrie  à faire  drefîer  un 
formulaire  d’acord  & h achever  l’ur 
\iiion.  Pour  cet  efet  il  fe  fervit  de  .quel- 
ques Confeillers  affidez  , qtfiejl  oient  ca- 
pables de  ruiner  toutes  fis  affaires , & qui  . 
efloiçnt  les  finis  complices  de  fis  fraudes- & 
defisfineffes.  . a • , 

De  la  Cour  du  Pape , plufieuis  Car;- 
rdinausne  celfoient  d’aler  vers  l'Empe- 
reur, &:  d;  luy  fairc^  a fes  Confeillers 
tantôt  une  queftion , &:  tantôt  une  au- 
tre i &L  de  propofer  toujours  quelque 
.‘nouveauté.  Mais  enfin  ils  fc  reduifi,- 
renc  à quatre  articles  qui  furent  infé- 
rez au  Formulaire  de  l’union.  - Et  par- 
ce que  les  chofcs  fe  paflerent  félon 
leur  demande^  leur  defir  voiev  n*°Jt 
-pour  mot,  ce  qu’en  dit  i’Hiftorien./y*- 
mierement  yjçuchant  l'Addition , quelles 
av dit  efté  introduite  au  Symbole  jufiement 
& légitimement.  , Secondement  touchant 
le  pain  levé  ér  le  pain  fans  levain , ils  orr 
donnèrent  que  chaque  Èglife  celehreroit 
P Eue arifiie  filon  fa  coutume  propre  : l'O* 
rient  ale  avec  levain  > & l'Occidentale  fans 
levain . . Le  troiftéme  article  efl  du  Purga- 
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foire  i Et  le  quatrième  établit  la  Primauté  _ 
du  trône  Pontife  al'. 

Ce  Formulaire  d’union  ne  fut  jamais 
arrefté  ni  examine'  au  Synode  des 
Grecs  ; &:  il  n’y  fut  pas  feulement  pro- 
pofe.  De  forte  qu’il  fc  peut  dire,  que 
ce  n’eftoit  pas  le  Concordat  de  l’Egîifc 
Grcque  &:  de  l’Eglifc  Latine  : mais  de 
l’Empereur  &:  du  Pape.  Cependant, 
comme  13  ceufttfté un  Decret  de  tout 

.4 

le  Concile,  & que  par  là  le  Pape  fe  fuit 
nquis  quelque  nouveau  droit  fur  les  , 

Grecs , il  entreprit  He  les  cenfurer , &c 
pour  gagner  les  plus  ncceflircus,  il  leur 
fie  diltnbner  de  Tardent.  Mais  l’Em- 
perçut  qui  avoir  fur  eus  un  tout  autre 
pouvoir , leur  commanda  à tous  de  li- 
gner le  Formulaire  de  cette  union. Plu- 
ficurs  demandèrent  comment  ilspour- 
roient  fîgnetvune  chufe  fur  laquelle  ils 
n’avoient  pas  feulement  opiné.  Marc 
Primat  d’Ephefe , non  feulement  refu- 
fa  fa  lîgnacure  , & demeura  ferme  en 
farefolutiôn  de  ne  pas  ligner:  mais  par 
la  faveur  & le  crédit  du  Defpotc  De- 
metrius,  frere  de  FEmpereur,  il  obtint 
la  difpenfe  de  ligner,  avec  promelfe 
'*  d’eftre  reconduit  en  toute  fureté  en  la 

• , ville 
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ville  de  Conftantinople. 

Ceus  qui  n’eurent  pas  tant  de  cou- 
rge tant  de  credi  ^lignèrent  le  For^ 
mulaire  d union  pour  éviter  la  pêne 
qui  pendoit  fur  leurs  telles  : Mais  ils  fi- 
rent dçs  protestations  à l’encontre.  Le 
grand  Ecclelîarque , qui  ell  l’auteur  de 
1 Hiftoire  du  Concile  de  Florence,  fit 
la  fienne  à peu  pre's  en  pes  termes , Ve» 
qu  il  ejl  a (fez,  confiant  que  l'Empereur , nô- 
tre Souver i tin  Seigneur , commande tout  ce_j 
qu  il  veut  d autorité  ab fol  rte  ; & veu  quejt 
prefques  tous  font  imbus  de  cette  creance_jy  " 
que  cecyfera  pour  le  profit  de  nôtre  cité , & 
pour  l'acroiffement  de  la  concorde  & de  la 
charité  qui  fait  ejlre  entre  tous  les  cfjre- 
Jliens , de  peur  qutl  ne  femble , que  je  ntjti 
veus  fly  que  je  n ayme  point  la  félicité  des 
Chrefliens  qui fleurit  parla  fauché  que jta 
ne  veus,  point  procurer  la  fureté  de  ma  pa- 
trie : mais  que  je  moppofe  avec  malignité  a , 
la  gloire  de  mon  pats  nataf  & que  je  porter 
envie  d l'vtilitè  des  Chrefliens , je  fuis  con- 
traiqfpar  neceflité  , de  donner  mou  fujfra- 
ge  av.ee  U multitude  7 pour,  aoomplii 
tonte  de  V Empereur^  pour  obéir  a fes  cû/xi- 
mandemens . Cependant  je prensa  témoin, 
Pienfly  les  hommes , que  je  ne  fay  pas  cSeaf 

' ■ * volon- 
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volontairement , & que  de  mon  propre  avis 
je  naprouve point  ce  qui  a eflê  fait , & que^a 
je  ne  croy  point  le  dogme  des  Latins  comrnt 
une  doctrine  Orthodoxe  de  notre  Eglife.ï a-  - 
pelle  de  toutes  chofes  à Dieu  Jerutateur  des 
cœurs  qui  voit  tout  ce  qu  il  y a de  plus  caché 
en  monôme , que  ce  hejl  pas  volontiers  que 
je  confens  à cette  union , & que  je  fou  fer ù à ^ 
ce  qui  a ejlé  ar refié.  M ais  en  péchant , j'ay 
mon  recours  a l'autel  de  la  mifericorde  dc^j  ^ 

Dieu.  Et  bien  que  malgré  moy  je  fuis  con- 
traint, a caufe  de  t incommodité  prefente^a^ 
de  faire  ces  chofes , après  cela  toutefois  il  me 
fera  permis  de  chanter  telle  palinodie  que  je 
voudrayfy  de  déclarer  commeut  toutes  cho- 
fes fe  font  payées. 

Cependant  comme  fi  l’unioïreuft 
efté  fort  bien  faite  8c  cimentée,  &:  que 
les  cœurs  euffenrt  efté  parfaitement  re- 
conciliez, l’on  chanta  le  TeDeum\  8c 
les  Grecs  affiftérent  au  fervice  des  La- 
tins. Ils  furent  fort  étonnez  de  voit  . • 
que  le  Pape  communioit  au  Calice  ei) 
fueçant  avec  un  chalumeau.  Le?  Grec* 
demandèrent  au fîi  que  les  Latins  affi- 
ftafient  à leur  fervice.  Le  Pape  Jour  fit  " 
efperénmais  il  trouva  moyen  d’eludcr 
la  parole  qu’il  en  avoir  donnée.  ‘ 

. \ . ' Le 
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Le  Pape  demanda  à l’Empereur  que 
le  Primat  d’Ephefe  fuft  foûmis  à la 
cenfure  que  Ta  rébellion  meritoit.Mais, 
l’Empereur  répondit, que  s’il  avoir  fail- 
ly  c’eftoit  au  Synode  Àes  Grecs  à le 
4êni urer  ; Et  quant  au  relie  , que  par 
line  grâce  Sc  une  faveur  Ipeciale  il  f a- 
voit  difpcnfe  de  ligner  l’union.  * Ce- 
pendant pour  donner  quelque  fatisfa- 
étionau  Pape, .il  luy  envoya  le  perfpn- 
nage , qui  entrant  en  la  chambre  où 
eftoit  le  Pape  avec  quelques  Evefques, 
&C  quelques  Cardinaus,&:  voyant  qu’ils 
eftoient  tous  adis,  il  s’allie  audi  toll  ; Et 
pour  exeufe  il  dit, qu’il  ne  pouvoir  de- 
meurer debout  a caufe  de  les  goûtes. 
Le  Pape  le  cenfura,  &Me  menaça  avec  , 
beaucoup  d’aigreur  : mais  il  répondit 
avec  beaucoup  de  courage  &C  de  fer- 
meté. Et  nonobftant  la  haine  &c  l’a- 

N * l*  . « 

nimolité  du  Pape  , l’Empereur  acom- 
plit  ce  qu’il  luy  avoir  promis  :§c  rem- 
mena en  fa  galere.  u • .;;* 

Avant  fon  départ, le  Pape  demanda 
avec  beaucoup  d’inftance  que  l’on 
éleuftùn  Patriarche  en  la  place  de  ce- 
luy  qui.  eftoit  mort  àJFlorence  ; Et  il 
èuft  fort  déliré  qu’on  élevaft  un  Latin 
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à cette  dignité.  Mais  TEmpereur  ré- 
pondit, que  lors  qu’il  ferait  À Conftan- 
tinople  avec  fon  Cierge,  l’on  procede- 
roit  à l’élcârion  dam  Patriarche  félon 
la  caûtume  du  pais. 

Ce  pauvre  Prince , en  partant  de  , 
Florence, ne  fongea  qu’a  demander  de 
l’argent  pour  fon  voyage , & à implorer 
le  fecours  du  ÿape contre  les  infidèles.. 
Mais  le  Pape  lup  fit  donner  fort  chi- 
chement dequoy  faire  fa  dépenfe  ; Et 
pour  le  relie , ce  ne  furent  que  deÿ' pa- 
roles, & de  vaines  cfpcranCcs  qui  s’en 
alérent  en  fumeev  — 1 

Quelques  Clercs  des  moindres  Or- 
dresywàrchant  devant  l’Empereur , Ce 
rencontrèrent  à Bologne  en  une  meme 
hoftelerie  avec  des  A mba  fia  de  urs  An- 
glois  qui  aloient- vcm.  le  Pape.  ' Ces 
AmbaffadeurSf ayant  apris  qu’il  y H voit 
là  dès:  perfofines  qui  revenoienc  dit 
Concile  , s’informèrent  d’eus  fort  cu- 
rieufement  de  ce  qui  s’y  effort  palfé. 
Vm».E)iacre  nomme  Philippe^  leur  en 
parla  comme  de  chofes  illullres  &.  mei 
morables.  Il  leur  dit,  Que  le  si' mi, 'es 

...  t , • . £>  i 

eftoient  entrées  en  une  nouvelle  conftde?** 
lion  :Q»e  l une  & l'autre  N ait  a#  avait  u n - 
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firme  £ union  i & quelles  s efi oient  feparéès; 
après  s' eftre  jointes  enfemble  par  Le  lien  A u- 
ne  charité  mutuelle.  Les  AmbalTadeur^ 
demandèrent  à quelles  conditions  s’e- 
ftoit  faite  cetèe  aifociation  li  meryeil- 
leufe.  Ejl-ce->  dirent-ils,  que  vous  autres 
Grecs  èfies  paffez  en  notre  opinion  : bu  que+j 
nous  Latins  fômntes  paffez  en  La  votre ? À 
quoy  Philippe  répondit  z Ni  nou*ri&~ 
vons point  embrafié  vôtre  opinion  : ni  vous  ' 
n avez  point  embrafié  la  nôtre.  C h àque^j 
partie  a retenu  les  opinions  quelle  avoit^  & 
cependant  elles  ont  fuit  une  aliance  qui  les 
joint  enfemble.  Les  AmbaifaaëÜrsAi** 
glois  ayant  ouï  ces  chofes  & plüfieurs 
autres  feitlblables  , dirent , gue  cette 
union  ne  méritait  pas  le  nom  A union  , & 
quil  ri y avait  nulle  raifon  de  croire  que  ce 
fufi  une  véritable  union. 

L’Hiftorien  ne  fe  contente  pas  de 
dire  que  ces  AmbalTadeurs  parlérènt 
prudemment  & fubtiiementdôrs  qu’ils 
dirent,  que  cette  union  riefloit pas  une  vé- 
ritable union  : mais  il  ajoûte,  que  s'ils 
euffent  feu  par  quels  artifices  & par  quels 
perfonnages , elle  avait  eflè  faite , non  feulé - 
ment  ils  euffent  eflirné  que  cefioit  une  fdufi 
fe  union  > mats  qu  ils  euffent  condamné  ceus 

qui 
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i qui  Pont  faite.  Ec  prenant  de  là,  occa- 
sion de  parler  de  ce  qui  fe  pratiquoit 
aus  anciens  Conciles,  où  coures  choies 
eftoientpropofécsen  pléne  alfemblée; 
examinées  avec  loin  , &c  décidées  à la 
pluralité  des  voix  , il  dit  que  rien  -de 
jfemblable  n’a  elle  pratiqué  au  Concile 
de  Florence  , qui  n’a  rien  de  recom- 
mendable  linon  qu’il  a e lié  honoré  de 
la  prefence  de  l’Empereur  , du  Pape, 
du  Patriarche  de  Conftantinople , des 
Vicaires  des  autres  Patriarches  , & de 
quantité  d’Evefques  i & que  pour  la 
forme  l’on  y a fait  quelques  difputes 
publiques  : mais  que  rien  n’a  efté  refo- 
lu  qu’entre. quelques  particuliers;  Et 
que  lalfemblée  que  l’Empereur  con- 
voqua devant  le  Pape  n’eftoit  compo- 
fée  que  de  dix  premiers  ATchevefques: 
que  les  autres  Evcfques  Grecs  & La- 
tins ne  favoient  rien  du  tout  de  ce  qui 
fe  traitoit  en  fecret  & qui  avoit  efté 
.defini  & arrefté  entre  ces  particulier 
Mais  que  les  Curées  voyant  le  formu- 
laire d’union  ligné  par  l’Empereur,  le 
lignèrent  aulli  à fon  exemple  & par  fon 
commandement  ; Ec  qüc  les  Latins 
aulli  voyant  la  foufeription  des  Grecs 
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Sc  du  Pape, y avoyent  aufli  foufcrit.En- 
fin,  il  ne  fe  contente  pas  de  dire  que  le 
Concile  de  Florence, n’eft  quune  ima- 
ge, une  ombre , &.  une  faufîe  aparence 
de  Concile  : mais  il  dit  que  c’eft  LE 
* > ' MYSTERE  D'INIMITE'. 

L’Empereur  arrivant  en  Ton  païs 
; trouva  ioute  fa  Maifon  en  diieil  à cau- 
fe  de  la  mort  de  l’Imperatrice  fa  fem- 
me bien-aymée  , & de  la  Reyne  fem- 
me de  fon  frerè  Demetrius.  Il  fut  auf- 
fi  fort  aflige  d’aprendre  le  murmure  de 
Conftantinople , &c  de  quelle  faflbn 
ion  declamoit  contre  ce  qui  s’eftoic 
pafle  à Florence.  Il  feut  que  ceus  qui 
en  avoient  figné  les  Decrets  & le  Forp 
.miliaire  d’union  , cftoient  odieus  aus 
autres  qui  ne  les  regardoient  qu’avec 
« ' horreurj&  cjb  eus-mêmes  eftoient  tout 
' confus,  & qu’ils  chantoicnt  une  etranr 

ge  palinodie.  Entr’autres  le  Metrôpo- 
litain  d’Heraclée  ne  fe  contenta  pas 
de  dire  entre  fes  plus  familiers  amys* 
"Que  ce  qui  seflott  pafe  à Florence  efioit 
mauvais  & pernicieus  a iEglife  : que  cejloit 
une  corruption  de  la  foy  orthodoxe^qui  avait 
ejlê  faite  par  force  & par  violence . Jgdil 
ne  Iny  efioit  jamais  rien  arrivé  de  pis  que-j 
0 '■  •; A ■ ■ • ''  . - -j  o d'avoir 
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d'avoir  èfiécqptràm  de  lefigner\  Et  quil 
foùhaitôtt  que  ft  main  luy  eujl  eflé  plutôt 
coupée  & retranchée  de  fon  bras  que  d'avoir 
foufcrit  telles  choÇes.  Mais  en  pléne  a f- 
fèfllblcc, 'il  déclara  hautement , jgue  ce 
qu'il  avoitfigné  l' union  & te  qui  avoit  esté 
deftny  an  Concile  de  Florence-,  il  Cav  oit  fait 
fat  contrainte  ; & que  depuis  ce  terni-  la  il 
atvott  ejlc  tourmenté  par  lesgefnes  & les  re* 
t&ÔT'ds  défi  confcience  ; & quil  s'ejlortfen-  f 
Ù f tablé  d'un  fardeau  infuportabte.  jfué 
p^ftr  s'en  décharger  il  déclarait  quil  re\ei$ii 
Vkjîîon  ■)  qu'il  la  detjtrif  fhsôit  : mais  plutôt 
qû'il  declaroit  qu'il  ne  F avait  )amaü  confira 
rrtée , non  plus  que  ce  qui  aveil  ejlê  definy  tf 
toutes  let  chofis  qui  en  dépendent  ïj&uè  les 
cmfiderant  comme  chefs  difirentès  & con~ 
tUdlrés  atis  dpgenes  de  l'Eglife  uMivsàfjsiUdi  \ 
1er  rèjetoit , &■  qu'il 

contre  ^devoir  f 

'ép  fe  pVèfenïoit  au  tribunal  de  ÏEglifëpwpp 
ejlrè  pùny  par  toute r fortes  de  penfil^:\^ff 
Le  Rrirflat  d Ephefè  qüf  avoit  rélîfte 
aW*dé{fêin  de  fumoir,  Sz  à tôiittfetyii 
a%d!è  eft£  ^éfihÿ  aù  Concile  V & qu  i 
a^oït  refûfé  co  nftâmenedy  fcHïifëgn  er* 
firf  loûe  & eXÉtév^ar  d©{fu* ^oifëies 
•*;  • 1 . . .-KL  z autres  s 
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autres  ; Et  même,  Ton  propofa  à l'Em- 
pereur de  le  faire  Patriarche  ; & S.  M. 
Impériale  y confentoit.  Mais  il  aprit 
que  ce  perfonnage  refîftoit  fortement 
à ce  deflein , &.  qué  fon  averfion  eftoit 
, . ' infurmoritable.  C’eft  pourquoy  il  fon- 
gea  à en  faire  elire  un  autre  par  les  fuf- 
f . frages , félon  la  coûtiime  ancienne  de 

TEglife. 

Durant  les  ceremonies  de  l’inaugu- 
ration  du  nouveau  Patriarche , il  fut 
toujours  acompagné  d’un  Evefque  La- 
tin nommé  Chriftophle  qui  avoir  elle' 
envoyé  à Conftantinoplç  par  le  Pape» 

; & même  il  fut  toûjours  à fa  main  droi- 
te. C’eft  pourquoy  le  peuple  creut 
que  ce  Patriarche  eftoit  imbu  du  La- 
tinifme  : car  c’eft  ainfi  que  Ton  apelloit 
ce  qui  avoit  efté  definy  au  Concile  de 
Florence  ; Et  à caufe  de  cela  il  le  re- 
garda d un  mauvais  oeil  ; & même 
quelques-uns  s’éloignèrent  de  luy  de 
peur  de  recevoir  fa  benedi&ion. 

L’animofité  eftoit  fl  grande  # qu’un 
* Paftetir  pour  avoir  aflîfté  à cette  inau-  ï 

guration,  & avoir  efté  veu  à la  fuite  de 
ce  nouveau  Patriarche  , fe  vit  aban- 
donné de  fon  troupeau  : de  forte  que 
k le. 


k.  n 
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le  jour  de  fafcenfioiv  de  Iefus  Chrift 
au  Ciel,  pas  un  ne  fe  trouva  au  temple 
pour  aflîfter  au  fcrvice  divirt.  Dont 
eftant  fort  furpris  il  ala  trouver  fes  Pa- 
roiflîens  en  leurs  maifons , & leur  de-  * 
mandaraifon  de  leur  procédé.  Ils  ré- 
pondirent qu’ils  l’avoient  veu  à^a  fui- 
te dw  nouveau  Patriarche , & qu’ils  le 
' croyoient  fouillé  dii  Latwifme , &c  que 
èreft  pour  cela  qu’ils  abhorroient  fa 
communion.  Mais  il  leur  proteifa 
qu’il  n’eftoit  aie  à cette  inauguration 
que  par  cunofité  Sçpour  en  voir*  les 
Ceremonies , & qu’il  n’avoit  nulle  iri- 
clinâtioq&u  Latimfene.  : . v 

v;.  Ce  Patriarche  fe  vie  tellement  re- 
buté , & reconnut  qu’il  eftoit  fi  odieus 
au  peuple,  & au  Clergé,  qu’il  renonça 
à fadignité  pour  vivre  en  fon  particu- 
lier j Et  même  eftant  retourné  aus  fon- 
. fiions  de  fa  charge,  pohr  obéir  à l’Em- 
pereur , il  fe  retira  pour  une  féconde 
fois,  & rie  pût  jamais  eftre  diverti  de  fa 
trie  privée,  & de  fa  folitude.  : J , • 

^L’Empereur  voyant  qu’il  jne  peut 
venir ’à  bout -d’établir  à Conft^ntino- 
ple  ce  qu  il  avoit  arrefte  à Florence, 
s’irrite  & menace, ou  fait  femblant  de 
. vv.  \ . Kk  î * s’irritetr 

\ • - > . r , < ‘ L - \ 
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d’irriter  : mais  tout  cela  inutilement* 
8c  ce  n’eftoit  que  jeter  de  l’huile  au 
"feu.  De' forte  que  la  condition  de  ce 
pauvre  Ppiriceefioit  tout  à fait  lamen- 
table. Car  il  eftoit  ale  .chercher  la 
paix  8c  la  concorde  entre  des  etran- 
gers, 8c  il  met  la  difeorde  & le  trouble 
entre  fes  Sujets,  8c  y alumeun  feu  qu’i} 
ne  peur  éteindre.  Le  pis  eft,  qu  apres 
tant  de  tems  perdu  , tant  de  pênes  & 
-Tant  de  fatigues,  8c  tant  de  foiimiflionç 
honteufes , il  n’obtint  pas  du  Pape  le 
fecours  qiuben  atendoit,  8c  qu’il  avoic 
r^jfon  d’en  attendre  » Et  au  contraire, 
, ce  fut  la  véritable  caufe  de  fa  ruine , 8c 
de  la  defolation  de  fa  patrie.  Car  Ma- 
homet , fuccefiéur  d’Amurat , voyant 
que  Gonftantin  fucceifeur  de  Iean  Pa-r 
leologue  Empereur  des  Grecs, ne  pou- 
voir , non  plus  qpe  fon  predecelîeur, 
' efperer  aucun  fecours  des  Chreftiens 
d'Occidcnt  , ;enîreptit  h udiment  de 
l’araeher  de  fon  trône, 8c.  de  le  dépouil- 
lé r de  fon  Empire.  En  efet  il  atfiege* 
cétre  belle  8c  fuperbe  ville  de  Cpn- 
ftahtinpple  , 8c  la  prit  par  alfa  ut  l’an 
■'1^53-  Il  fit  paifer  au  fil  deTcpée  la 
plus-papt  de  fes  habitans  : il-pilla  tous 


f üfifcLm dgreve  Ç r n r s t.  jj* 

fcMrefors ■,$  toutes  fes  richefTes  î & il 
ravit  fes  beaus  & magnifiques  temples 
& les  convertit  en  Mofquées. , .. 

< Que  fi  THifloire  de  jylveftrc  Scu- 
ftppulus,quclque  Ôncere  & naïve  qju’eî- 
le  jSjitivous  eft  fufpe&ç, que  Vôtre  Alr 
çdTe  prene  la  penc  de  lift  ce  que.les 
apçtes . H 1 fto r ie ns  en  ont.  écrit.  Voicy 
E&at  pour  mot  ce  qcrea  diiç  Nicolas 'V i- 
gnier  Hiftoriografe.du  Roy»aü  troiiîé- 
• j0Sie  Tome  de  fa  Bibliothèque  Hifirc^ 
-flale»  <n  l’an  dn  Seigneur  1437;.  Efi*.nt 
frétât  de  UQreften  un  fififi^ret^brAnfle^> 
PMufe  def  Turcs , ér  nefeyoyent  aucun 
Pfoyen  de  le  garentir  que  p4T\  Idyfie  & l%> 
confort  'deffêkrtfifinsfitQttifient^  qtti  tou± 
tefois  fie  fuffent  bien  Ufihement  méfiez^  des 
affaires  de  s Grecs  a caufe  du  di fiord  qui  e fl  oit 
> entrpJeurEglifie^U 
fier  4 *4#  *4^ 

fie  fin  Empire,  quil  ejloit  expédient  pour 
leur  fitlut  fie  trouver  les  moyens, ; fie  reconcir 
■UtfiUifif&i.  Mglijerenfembfifous  ejpofide 
recevoir  le  fiuport  qui  leur  fuifoit  Prendre ^ 
.fim  tel  confieU.  Duquel  uujs, 'fl\occafwjffem- 
blefieprefiemfir.tom  ùprf^'farfcÇunc^* 
de&àjletauquif  ilsfeurent  quePEglififif 

‘ Kk  4 ' tine 
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.tine  efioit  quajlja  toute  affembléey  pour  prâ- 
céder  a la  reformation  des  Mœurs  çfr  corre- 
fiion  des  abus.  * A cauje  de  cfuoy  ils  y en- 
! noyèrent  leurs  Amba (fadeurs  , &'au  Pap^ 
fugene  aujfi , pour jifiiifier  leur  intention. 
Sur  laquelle  Eugène  prit  Jon  pre texte  dç_j 
vouloir  transférer  le  Concile  a Ferrure . Mais 
le*  Peres  du  Concile  , jachant  bien  que  c'e- 
ftoit  autre  chofe  qui  le  dernangeoit,  envoyè- 
rent prierles  Grecs  de  fe  venir  trouver  avec 
pu*  y Es  pour  les  mieus  accommoder  de  ce 
faire  y firent  une  grande  levée  de  deniers  fur 
les  Provinces  qui  s entendofim - avec  lus, 
de  [quel s furent  équipées  certahies  galeres 
pour  les  tler  quérir  & amener.  Mats  le  Pa- 
pe ayant  vsè  du  meme  moyenyfe  rendit  fi  di~ 
ligent  quilles  prevfnt  parle  moyen  des  Vé- 
nitiens, T tll ement  que  l'Empereur  avec  (a 
fui  te.  Je fit  porter fur  les  galeres  diCcluy  )uf- 
ques  à V enize  : dont  il  fe  vint  rendre  ‘a 
Fer# are  fieu  premièrement  afiignè  pour  leur 
affemblee.  Mais  la  pejh  qui  y Jurvint , la 
fit  transférer  P année  enfutvant  a FlâPence. 
Pour  l^  foy  de  cette  hiftoire,  Vignier 
cite  Platine  & Albert  Crants.  • «•-. 

En.  lan  14.38.  vous  trouverez  aulîî 
|ces  mots  > Le  Pape  ayant  fait  commencer 
jkpec  grands  rnyfl ères  & ceremonie  s y le  C on- 

çill 
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elle  qu'il  avoit  fait  publier  a Ferrure , fe 
trouva  en  personne  avec  l'Empereur  des 
Grecs , acompagnédu  De  [pote  Demetriux  fon 
fiere , de  lofeph  Patriarche  de  Confîantino- 
pie , & des  principaux  Princes  & Prélats  de 
fon  Empire , & dupais  de  Rujsie  5 avec  les 
Ambajfadeurs  des  Chrefiiens  d' A fie , d' Ar- 
ménie ■>'&■>  a ce  que  P on  dit , d'<iÆtiopie  &c. 
Après  que  les  points  controverfe^entre  l'E- 
glife Greque  fy  U Latine  , eurent  ejlè  bien 
débat  us , les  Grecs  , ou  par  autorité  d'tcçluy-, 
o#  par  les  raifons  des  Latins'-ou  PLV'pOST 
; par  le  fecours  que  le  Pape  Eugerre  leur  pro- 
met oit  , fe  laiferent  conde [cendre  aux  con~ 
çluftons  de  l'Eglife  Romaine  touchant  L arti- 
cle de  la  procedence  du  S.  EJprit , du  Purga- 
foire,*&  de  la  primauté  du  fiege  Romain  fur 
toute  l'Eglife.  ' 1 : v \ 

En  Tan  1 4 3 9 . L'Empereur  eftant  venu 
en  fon  pdisfut  mal  venu  pour  l’acord  qu'il 
avoit fait  ave  que  l'Eglife , lequel  il  ne  trou - 
vaperfonne  qui  le  voulut  observer.  ' Ce- 
pendant , au  lieu  du  Patriarche  décédé  è tes 
Grecs  èleurent  Grégoire  Mairma  pour 
leur  Patriarche , lequel  on  ejlimoit  hommtD 
de  fainte  vie  ,qw  accepta  cette  charge  contre 
fon  gré , & la  quita  tout  aufi-tojl , après 
avoir  prédit  à pkufieurs  la  prife  en  bref  des 
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la  Cité  de  Conftantinople  & lamine  de  Ça» 
Empire.  , ' ....  * 

. jËt  en  l’an  1540.  L'Empereur  de  Çon- 
Jldntinople-i  sen  e liant  retourné  Avec fa  fui- 
te en  fon  pais , ne  fe  Joucia  pas  beaucoup  de 
faire  entretenir  l'acordqu  il  avait  fait  avec 
l'Eglife  Romaine , dautant  qu'il  n'emmena 
pas  avec  luy  le  fecours  qu'il  avait  efierè  du 
Pape.  A caufe  de quoy  l'Eglife  de  Grere^ 
retourna  en  Scbifine  avec  la  Latine  à l'in-* 
Jlingation  mémèment  de  Marc  Evefque 
d'Ephefe,,dr  d'un  Scolarités  homme  de  grand 
fqvoir  entre  Us  Grecs . Occafion  pourquoy 
le  Pape  envoya  quelques  perfonnages  de  fa ? 
voir  à Conflantinople  pour  dijputer  con - 
ireus,  qui  ne  purent  rien  faire.  A in  fi  l'Em- 
pereur fe  tenant  pour  forclos  d'ejpoir , d'efire  ~ 
fècouru  des  Princes  Latins , envoya  deman- 
der paix  au  grand  Turc  qui  la  luy  acorda* 
Témoin  Laonic  Chalc.  Platine  & JV atteler. 
Mais  les  Croniques  de  Pologne  ajout ent^que 
les  Rufiiens , ou  Rhuteniens , ne  furent  Heur 
retour  jvouëz  de  cens  qui  les  avoïent  en- 
voyez; dp  ce  qu'ils  avaient  acordè  avec  le 
Pape.  ' ...  . \ 1 .• 
r . Vous  voyez,. Monfeig*»eur , quel  eft 
ce  Concile  de  Florence  , où  le  Pape 
Eugène  , a voulu  par  cyranie  établir 

• !"  deus 
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\à  M.  le  Landgrave  Ern est.  ylj 
, 4eus  dogmes  qui nont  nul  fondement 
en  la  Parole  de  Dieu  , aifavoir  le  Pur- 
gatoire & la  Primauté  du  Pape  i Et 
vous  voyez  quels  en  ont  efté  les  func-^ 
lies  efets*;  Car  le  Pape  en  haine  dp  ce 
que  les  Grecs  n’orit  pas  voulu  relever 
4e  fo  triple-couronne , les  a abandon- 
nez à la  mercy  : mais  plutôt  à la  cruau- 
té & à la  fureur  des  infidèles.  Cepen^ 
dant  Vôtre  Alteife  exalte  ce  Condle 
d’une  fa  (Ton  pompeufe,  & fontient  que 
pour  n’avoir  pas  adhéré  aus  decrets  de 
ce  Concile , les  Gretfs  font  runiqué1 
eaufe  du  Schifme  qui  a divifé  le  Chri- 
ftianifme.  Mais  vo?Maîtres  remon- 
tent bien  plus  haut  que  Vôtre  Alteife 
pour  trouver  la  cauie  & la  fouice  du 
Sthifme.  Car  les  Iefuites  veulent  que 
cela  foit  arrivé  le  diziéme  fiecle  pour 
n’avoir  pas  reconnu  dés  lors  la  Primau- 
té &c  la  fouveraine  autorité  du  Pape: 
duquel  ils  patient  en  des  termes  qui 
furprenent  tout  le  Monde  , & que  les 
plus  grands  dateurs  dfc  Rome  ne  peu- 
vent ouïr  fans  confufion. 

Vôtre  Alteife  peut  voir  ce  que  je 
dis  en  dès  Thefes  qui  ont  efté  foùte- 
nuës  à Paris  par  les  Iefuites  en  leur 
' /;  College 
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College  de  Clermont  le  12.  Décembre 
1661.  Voicy  la  diziéme  Thefe  , mot 
pour  mot.  1 ’ 

• . • * ■*  - 

X.  SIECLE.., 

Chef  de  I’Eglifè  Romaine  contre 
les  Grecs  Schématiques. 

, • * ' * . ' ‘ 1 :'t  ' • t - 

Ce  fut  en  ce fiecle  que  le  Schifne  de  Pho~ 
tïus  fe  fortifiantfepara  les  Grecs  de  EEglife. 
Pour  nous  , nous  reconnoiffons  que  le  fus 
Chrijl  en  ejl  tellement  le  Chef -y  quil  en  a 
laifé  le  gouvernement , premièrement  a 
S.  Pierre  y & puis  fes  fucceffeurs  ; & quil 
■■  leur  a acordê  toutes  les  fois  qu  ils  parleront 
en  chaire , la  meme  infaillibilité  quil  avait 
luy-mème.  . 

il  y a donc  en  l'Eglife  Romaine  un  Iatge  > 
infaillible  des  controverfes  de  la  foy , meme 
hors  le  Concile  general  , tant  dans  les  que- 
flions  de  droit  que  de  fait.  iC'eJl  paurquoy 
depuis  les  conJHtutions  dl Innocent 
d'Alexandre  VU*  ON  PE  VT  C RO  IRE 
DE  F O T DIVINE  , que  le  livre  qui  a 
pour  titre,  /’Auguftinde  Ianfenius  , eB 
heretique > que  les  cinq  propofitîons  tirées 

de  ce  livre  f ont  de  Ianfenius  y & conâannèes 
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en  Çon  fens. 

Afin  que  Vôtre  Alteffc  fâche  que 
cette  Thefe  a efté  traduite  fide\e-  , 
ment , voicy  les  propres.mots  des  Ie- 

• iuitcsj  r, 

• • ' > -t  . t • 1 

. , . X.  SÆCVLV M « /’ 

* - , V 

v Romanæ  Eccfefiæ  Caput  Contra 

Græcos  Schifmaticos. 

* » s , * 

t ' > , s • , • , » , ’ ; : • > • ' • • » 

Hoc  tandem  feculo  Schifma  Photy  tn~ 
valefièns , Gr&cos  ab  Eccleftœ  capte  d/sjun- 
xit.  Chrijlum  nos  ita  caput  agnofcimus , ut 
illitts  regimen  dum  in  ccelos  abiit  > primum 
; P et  ro  tum  demde  fuccefjbribus  commirent , 
fr  E AN  DEM  £VAM  H AB  EBAT  1PSE 
1NFALL1BIL1TÂTE  M , concejferit , 
quoties  ex  cat  hedra  loquerentur. 

Datur  ergo  in  Ecclefta.  Romana  contrit* 
nserfiarnm  fidei  luâex  jnfallibilts -,  etiam 
citra  Concilium  generale , tam  in  qu&Jlioni - 
bus  pris  quam  fafti.  Vnde  pojl  Innocent ii 

, - X.  & Alexandri  Vil.  conjlitutiones , F IDE 
DIVISA  CREDI  POTEST  , librumcui 
titulus  eft , Auguflünus  ïanfemi , ejfehè - 
reticum , é'  quinque  Propo  fttiones  ex  eo  de - 
c erpt as , ejfe  Ianfenii , & in Jenfu  lanÇçnü 
’ dam - 
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damnât  as.  ' -TlV  „ ! 

V^ôtre,  AltejOfe  dit  en  quelqûe ,#car  V 
droit  de  fa  Lettre  que  nous  ne  fomraeS 
pas  obligez  à croire  tout  ce  qui  le  dit  à 
^ l’avantage  du  Pape.  C’eft  ponrquoy  • 
j’eftirne  qu’Elle  ne  nous  obligera  pas  à 
V Croire  ce  prodige  : mais  plutôt  ce  bjafc 
f plié  me  des  Iefuïtes-  ^Maisqe  ne  fayiî, 

V;‘*  . la  haine  que  vous  portez  aüs  Ianfeft&  ; 

: ftes , ne  vous  empefchera  pas  d’aprou- 
ver  ce  qu’une  do&e  & éloquente  plii- 
' me, que  lon  dit eftre  dé  leur corps  y V 
écrit  contre  les  impietez  de  ccw& 
Thefê  Iefuif ique.^  Elle  dit èntr  autrés 
î . chofes, que  d’attribuer  au  Pâpé 4a  n^' 
me  infaillibilité  qt£à  Iefus  Chrift  tant 
■ fur  les  queftiqns  de  droit  que  fur  lès 
queftions  de  fait , ce  fl  faire  du  Pdpe  me 
> \ idole,  & le  métré  ett  U place  dïDieu.Ÿe^ 
fôz  a cela  , Monfeigneur , ôc  donner 
gloire  au  Roy  dûs  Roys. 

■ ‘-V-  * ■**.’ ’ ;■  i 
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